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HISTOIRE 



DE 



SAINTE-BARBE. 



QUATRIÈME PARTIE. 

SAINTE-BÂRBE MODERNE. 



CHAPITRE I. 



Les établissements d'instruction publique à Paris après la crise révolu- 
tionnaire. -^ M. de L anneau sous-directeur à l'Institut des Boursiers 
de rÉgalité, depuis Prytanée français. — Restauration de Sainte- 
Barbe sous le nom de Collège des Sciences et des Arts. — Société de 
M. de Lanneau et de M . Miellé. 



Après avoir tout détruit en matière d'enseignement, 
pour être plus sûre que ce qui se referait ne ressem- 
blerait pas à ce qui avait existé auparavant, la Révo- 
lution légua aux régimes qui lui succédèrent beaucoup 
de lois sur le papier, des programmes magnifiques et 
Tappétit qui résulte d'une privation prolongée. 
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2 ' HISTOIRf: : 

Les Écoles centrales furent la forme sous JaqueMe 
on essaya celle de ses conceptions qui iendait à re«n- 
placer l'instructlop dohnéé autrefois dans les collèges. 
Mais les Écoles centrales eurent, le malheur dô «e 
ressentir de la politique du moment qui les yit éclorie. 
On mutila les projets antérieurs, afindedétriurestoàte 
apparence de l'oppression dont ou avait tani: souffert 
au nom de l'Égalité et de la Souveraineté du peuplai 
On se laissa conduire par la préoccupation exclusive de 
ne pas faire du corps enseignant un nouveau clergé^ «et 
de nepasusuk*per le droit des citoyens. Là Républiqlie 
se dessaisit, par le fait, de l'éducation de la jeunesse^ ^et 
ne prit à sa charge qu'une partie dcf rinstructiouv Le 
soin de débrouiller les esprits, celui d'y faire entrer 
les éléments des connaissances et les idées premièiies 
en toutes choses, elle laissa cela aux particuliers, 'Saps 
se demander si les particuliers étaient capables de^ô 
tirer d'une tâche si difficile. Ce fut a^sez pour elle 
d'imposer la distribution des études €t d'en gouverner 
l'esprit à partir de l'âge où la raison commence à *se 
former. Le régime des classes fut aboli; il y eut, à la 
place, des cours libres où l'on fut admis sans, avoir 
d'autres formalités à remplir que celles de l'inscriptipn 
et d'une légère rétribution que l'on payait aux pix>- 
fesseurs. Ceux-ci furent nommés à Texamen par un 
jury départemental. Leur unique obligation fut de s''àc-* 
quitter exactement de leurs leçons sous la surveillaiice 
de l'un d-entre eux, qui était le président de l'École. 
. L9 création de cinq Écoles centrales avait vç^é 
déia-étée pour Paris, ll-n'yen eut jamais quq trois : 
celles du Panthéon, des Quatre-Nations et de la rue 
Saint-Anto\ne , établies., respiectiyçaiwt dw^.Jç* ci- 
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DE SJLlNTErBARBE. 3 

rdûvaot.AbbajAe de Sainte^eneviève^ Collège Mazarin 
et Koyicîlit dest Jésuites. 

Outre ces- établUsements, la capitale posséda Tin- 
..stbsuLt des .Boursiers de FÉgalité (anden collège Louis- 
le-Graûd), ex^usîvement réseryë aux jeunes gens 
^dcoat r^ucatioD létait payée soit • par les fondatiotis 
: anc^aes; soit par le gouvernement ^ Là un corps 
de professeurs appartenant tous à la ci-devant* Uni- 
versité s'essayaient péniblen^nt à oublier les vieax 
. prograntmes^ afin de se conformer au vœu des. lois. 
La plupart des élèves n^apprenaient guère autre 
chose que le français, Fbistoire et les sciences exactes 
ou snalurellesi Quelques-uns seulement, qui dési- 
taient acquérir la connaissance approfondie de la 
. littàratifre, suivaient les Écoles centrales. Tous, étalit 
jpenstonnaii^s, aceomplissaient leur travail sous Ja 
' surveillance de sous-maîtres. • . 

. . AL Cliampagne, que la Révolution avait rendu prin- 
cipal de Louisrle-Grand en 1791, garda le. gouverne- 
.uiefit delà maison sous tous les régimes qui suivirent, 
et se trouva eu dernier lieu directeur de Tlnstitut des 
Boursiers^ C'était un homme d'un esprit très-orné et 
passionné pour son état» mais dépourvu des façons qui 
imposent à la jeunesse. II déploya une activité et un 
^courage» à t©u te «épreuve pour défendre l'existence de 
Fétablissement contre ceux qui parlaient de le détruire ; 
' il Tempécha de succomber à la langueur produite en 
.94 par la suspension provisoire des bourses et par la 
présence d'mie partie des élèves sous les drapeaux. 
LoTJ^quQ les circonstances lui eurent permis de le 
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4 HISTOIRE. M 

irçpçupler çt qu!U se trouva^ en face di'ui>ç;,u9uJt^i|J^ 
p]us émancipée que celle qu'il ^vait coni^uef ai^r^foisî^ 
U laissa voir qu'ui^e qualité es^eoti^le lui mti^iquaîJ^ . , 

Le ministre Letourneux, pré^venu qu'il .ëlaitpépçsf 
saire de mettre auprès de M, Cbauipagp^ un ihom^ 
fja état de le compléter, apprit en même tejmps.quq^^ 
quelqu'un au monde était faii ppur r««ipUr celiolÇç^ 
c'était M, deLanneau, employé comme sou^çhef.dfmç 
son, ministère. En conséquence/M^ de^Lanheau^^^^u, 
pour parler le langage du. temp^ Le citoyen Lanneau Xi)i( 
pommé çousdireçteur de l'Institut cçntràl diesBoursiiSi^^ 
de rÉgalité le 26 veodémiaire.aa VI (/1 7 octobre 1.797^n 

Nous venons de, nommer le troisfèmê foqdatejL^r^g 
Çainte-Barbe. U est à propos d'indiquer, par suite, dft 
quelles vicissitudes ce célèbre instituteur p^ntra, à l'àgQ 
de quarante ans, dans une carrière d'où les événeiï^^|% 
l'avaient éloigné,, après qu'il y eut été.conduit d'abord» 
parle hasarda . • 1 

Pierre-Antoine*Victor de Lanneau de Marey, .&f^ 
d'un gentilhomme du bailliage de Semur, u^quitl^ 
24 décembre 1758 au château de Bard-lès*£poisses». j|l| 
était Je neuvième de dii-huit ejifants, I| fut élevé; .poiu^, 
la profession des armes/ d'abord au collège; dei^ 
Flèche, puis à l'École militaire de Paris. Sa famillç. 
avait des droits héréditaires sur un .oanpniaHt kM) 
cathédrale de Langres. Celui des enfwts à qui icp^ 
bénéfice était destiné étant mort,; l^père désigna ppw. 
le remplacer, le jeune Victor, qui venait ^^prèsdap:;, 
l'ordre de naissance. Celui-ci ne.se seQ<:ait aucun goûV; 
pourj'état ecclésiastique : forcé, néanmoins de c^d^r, 
à une volonté inflexible, il se fit prêtre ; mais ne p^vi'^) 
v^nt pa3 souffîrir la vie fastueuse et inoQcup^.qi4 éU^iV 
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DE SA^ïrtE-BARBE. S 

èfefBè'desftïtiblds âuhk les chapitres> il tourna ses vues 
fitiHëUt^, et eiïibfâssa là prbfesSion de Théatin. L'ordre 
utilëdés Itiéâtîns se corisacrâît à rense^nemefal. M. de 
KaWheati ïi'eatpiàs à se repentir d'âvoîr porté son choix 
âëcieèiôté.Lêè plus belles facultés pour Téducation se 
f^vêlè^erit en lùî. Il se fit remarquer dans la direction 
dtf cblife'jge die Tiille, qu'il occupait lorsque la Révolu-' 
ifidnéclàta. 

«^''^^ubiqùe sorti d*une famille où le changement de 
iê^imè ne fut pas bien rèçii, îl s'associa avec transport 
àtix libbles espérances qui furent celles du plus grand 
Bchiibré. Lorsqueies ordres religieux furent supprimés, 
âèis âmîisj qm voulaient' voir sa sagesse et ses talents 
employés au 'service de la patrie, le rappelèrent en 
Bëbrgoghé. 11 prétk serhierit à la Constitution, et fût' 
éièf presque en mêtnie temps vicaire de Tévêque consti- 
lîàtiotïnel d' Autun et membre suppléant de l'Assemblée 
législative. Il n'eut pas l'occasion de remplir ce deitiiep 
ïtiabdàt, refusa celui de député à la Convention, mais 
éë sbùmît au voBif dé la population d'Auiun en accep- 
élnt lés fonctions tie maire. Quant au sacerdoce, 
ôéyttrtneil l'avait subi par contrainte, il Je quitta sans 
ife^rét. De Fadministration de la municipalité il passa 
â'beHe du distl^icl. Transporté un moment à la prési- 
(fenbe'du tribunal criminel du département de Saône- 
ét^oîre,- rétabli' au district d'Aulun à la demande 
^tiétalë, ri exerçait les pouvoirs redoutables d'agent 
ifàWèfnâl, lùr^quUl fut accusé de modérantisnie, traîné 
à^^P^îs fet îhibarcéré au Luxembourg. Il dut ^on ààlùt 
à^^téhérgîquë défense que Carnot présenta pour lui au ' 
CéWrîké*' de Sâlut public. C'était huit jours avant îe 
9^ '**Mtlid6r*.' Pra^pfé âinfiplèmient de • destlttitidn ,^ il ' 
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6 HISTOIRE 

s'éloigna en toute hâte poi^r aller reprendre à Aùtu^ \à^ 
direction, d'une imprimerie qu'il avait mepéé de froii^^ 
avec les*a(ïaîre6 .publiques, car ses emploie ne furei^t* 
jan;iais rétribués. Bientôt il eut à se défendre 'devant 
le parti de la réaction de ce que le gouvernement de ïa' 
Terreur n'avait pas. fait tomber sa tête. Traduîl au 
tribunal criminel de Chalon-$ur-Saôae, et vidtôrièùse- 
nient acquitté, il revint à Paris, dans la pensée qu*il y' 
exercerait plus tranquillement sa profession d'impri- 
meur ; mais il n'était pas encore au bout de ses maiixV 
A Paris il fut dénoncé comme un -homme dangereux, 
confié à Ja garde d'un gamisaire, et, pou^ s^être sous- 
trait à cette surveillance , recherché par la polïce à 
laquelle il n'échappa qu'en s'ensevelîssant dans une 
cachette. Enfin il trouva le repos dans une placé qui 
lui fut donnée au bureau des musées et bibliothèques 
établi près le ministère de Tlntérieur. "■ 

M. de Lanneau eut pour chef de division, au mi- 
nistère, le littérateur Ginguené. Dès qu'il se fut fait 
connaître de cet honnête homme, il trouva en lui un 
patcpn plein de zèle, qui s'employa à lui procurer uni 
place plus digne de son mérite. On le pressa un mor 
ment d'accepter la direction de l'Opéra, qui était de- 
venue yacante. « Avec quelle grâce, dit un de ses 
biographes, il racontait cet épisode de sa vie, et faisaft 
ressortir le contre-sens où la bienveillance avait en- 
traîné ses protecteurs! Avec quelle gaieté il se suppd- 
sait acceptant ces étranges foilctions, et composait siiV 
cette donnée un roman de quelques minutes^! » 

1, Louis Quicherat, Notice sur P.*-A*-V. de LapneaUi fonda- 
teur [et chef de Vinstituticwi 4^ Sainte-JB^oiae, In-8o. Jl^çhett^y 
Paris, 1830. . 
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DE SAINTE-BARBE. 7 

L^ pp^lç de jpns-direc^pur à rinslvtiit des Boursiers 
s!etaDt présente sitr ces entrefaites, entré la fortune 
diansqne sphère cjui n'était pas la ^enne,.et une con- 
dition plu^ modeste pour laquelle îl sen rit renaître 
tofi%^ spn afîectipn, M. 'de Lanneau n'hésita point un 
seul in^tanl;. * 

, Il y ajjpouç ceux qui conduisent la jeunesse, comme 
pour ceux qui coramandeot les armées, un don de 
nature qui o|)ère indépendamment de tout ce qu'ils 
peuvent apporter , dans leurs fonctions d'habileté, de 
savoir, d'çxpérience. M. de Lanneau était doué de 
cette faculté précieuse. Son geste, son regard, le tim- 
bre de sa ypîx exerçaient autour de lui un véritable 
prestige. U suffisait qu'il fût en préwsence pour dissi- 
per les projets de Vétourderie, et faire rentrer sous 
tef're les fauteurs du désordre. Dès que M. Champa- 
gne se montra escorté dp ce redoutable lieutenant, 
il obtint la soumission de ses élèves de tout âge. Les au- 
ôi^^ abus fqrent réformés comme par enchantement. 
Trop de latitude laissé . aux sous-maitres avait produit 
presque autant de règlements qu'il y avait de quar- 
tiers. Tout fut réduit à une loi uniforme. De vieux 
bpursiers. d'avant la Révolution, qui se prétendaient 
adoptés à tout jamais par la patrie, parce qu^ils avaient 
^obtenu de conserver leur pension pendant leurs 
études de médecine, ou parce qu'ils avaient fait lés 
premières campagnes de la République, se virent obli- 
.gés enfin de quitter la place. L'ordre et la bonne té- 
nue régnèrent dans la maison; l'enseignement put 
être amélioré, et Tardeur fut extrême. On regretta 
•^dans le public qu'un établissement si bien conduit 
•iie fût ^as accessible au plus grand nombre» 
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exercer, pendant la Révolution, sans presque Hepfi<..'* 
chajftjernàjiUiJÇB h^biA^des 'd'gutwM^- PJluwum ,d* 

ne^^-(Çpfprp^<^efll[^iiçhF<pupQfjqrt*An 9^^ nombre i,4'ét»in 
lè\îps,,^ipaflç^ fie |Çfil«ii^,le$t jrwïyi§^)lQW)i?epp^ieBt )i« 
de,.n^; p^s,..of^ir.^^p^;f,d;ftlitps;H|à; l^é«ïmlf>t^n* jLes • ) 
faipmç^ Sfllit d^tcn H^sa^, ten^ôptblBaAlw^p.lnpiw 4* 
qufii^iie J^yaj^nt! supposé , kjs 4égpl«toqrs (1^ « l>n. lU. >/ , 
la ,pWfî9g^Mv^ 4q(4fr?«f^^^JJe^rmé«1^ .Ips .étw^es ,<fcj.f\ 
leup$ f|ufante;,.]Çj5aaqoup d'/^ntrfs elle^ , sentaient . qwe^^ 
des^t^p«^çî|t?f:^HP^s,jdp'îWws.!a^^^^^ po pfiuwnt |i3s if: 
s'ajJ^flnçriJ^rce,^oifl, ^trque^jpqujçje j«w/ftagç, Je;Mar' -i 
vai^, ij^'^ç^ /^'pfitM^u;c^^3i>ypç,l^,r^pJ^^^^ I^ ivie, j 

scoja^liqyie; ^J)^ .^ppelpipp^.donQlde U)^& JeijfcR^^ >> 

le {:4j9blis^miçi:f]t4e,pfs gfg^des^4pole$^ pàU té«nioR ., , 
de ,^eauçiwp 4i e^f^i^s Mm * fsef^lDlaifi ,€;sp<çpMelli^aiein t « > 
propre, à pcjia^u f fç;^ je zèle et à, pfépw'er / de^ hooinu^ft ;w 
. pour le commerce de la vie. j v ' « < : :.-. 

^jl^ fi^ de Tan YI,i Mr de Lanpeai*; conçut; Je des-* 
seir^^4firûndier nuemai^n de ce geai*^ ?Dè$ son ei>" * 
tré^,^ Vi>>^tpt dps jBpur^içrsj. i\ ^\jk\^chfiz\\ii >\in enfaot; ; . 
(le Jçqp^.GaltçaqiK, aujourd'li^i mambre d^. l'AcaJé-: • 
mie. 4^; Beaux- Art^) dpi^t U. ayait entjrepr«i$ aupara- 
vant, ^éd^c?ltiQI^ pairiicu,Uèjre.. Marié;, déjà^pèfe de. » 
fam|m e)t ç'éjto^^fpas,e9qpr^,en poss/e^sipp du. débris; . 
quijli^ ,r^y.^ail;jdv.bi^n:de,se^^.a^^ il. ajouta; : 

deux^QM rtrois},a^tr^. élèves ià celvÛTlà, ; c'était jun * 
mojî^ïj pour, liji,,d'|augpîe0ter)Ses. appointernepl^ ^rès^ ? 
mod^qufs 4^ gjpAiSrdifiecteur, c^arpqftr la,, peine qu'il ;,,: 
se 49nn9Jt, la. fléfxubliq^iç ne ^ui canapitait < qiie :deufl(; ; 
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, DE SAmtft-BÂftbE. 9 

matoïfttiQCS |fâi*'«h. iL^Wéé^ fui vint dé fai^e' sortir^ cJè 
son* pèlfit pieimiDtiiiat ^mestiqne mte nèDvëlle Sàiiite^' 
Barbes •.;•.• • • ' ■ : . -^ ;•. -y -^ ■'""■■ 

Pbrsôtîiife û'avàît oublié le iK^m dé SaîrÀe-Bàrbe, 
œs^iilemi^^^oétèbré'^iiqu'à fa dispersion de la Com-^ 
munafaté^^itiaris c'est s«irtdiit à Flnstitut des BduN 
siehiq^^oerfttfm était testé' vi^^ dont il 

étaât îla "prbp^iété sabsistaient' eticrore. Il seH^it 'à 
dési^*mi^,pfaraîi les enfants de l'Égalité, les sujets 
élei^ésattu frais' de Robert Diigast et de Simon Me- 
nassiez; pùur M. Champagne, petit-neveii dfe Simon 
Metiaidsiei», ce nom était un titre dé famille. Aussi, 
M.4%atiipagne fut il ravi du projet de son coUabora- 
teui?^ et ilîe favorisa dé tout àon pouvoir, mais sans 
coo&éniit* à se priver pour cela d'ian concours dont il 
sentait tout 4e prix. Il évoqua le souvenir de Tan- 
ciedné'Sainlè'Barbe, qui s'était développée sous des 
supérieurs domiciliés au Plessiis, et^il fit refuser la 
démiissimi ique M. de Lanneau présenta dès lors aii 
gouvernement. 

0tï notait point entreprenant en ce temps-là 
comme on Test aujourd'hui; d^ailleurs, les ressources 
aui^^ht 'manqué pour monter tout d'abord un grand 
établissement. Si bonne opinion que M. de I^nneau 
eût de son entreprise, il voulut néanmoins commen- 
cer doucethe«t et à titre d'essai. Il loua la partie de 
Sainte^Barbe qui avait formé en dernier lieu le col- 
lège. On se rappelle que c'était la chapeHe, construite 
en 4695 sur la rue des Chiens, et Tàile de bâtiments 
perpendiculaire à la» rue de Reims, laquelle s'élevait 
sur le' fonds primirjf du docteur Jean Hubert. M. de 
Laimedu fil mfettté le local en état de recevoir les 
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ebfat^iqii'îif avtit en pensîoatcbejs ltti(^Ta<«ee<^ikisieurs 
auirés ^ttifèorfiktelit présqnt»atisffîitôl( <|<jiïl fOuttémb^ 
sotlipr^spéctqs.- - '*' j »! n >- -i.d '.V »î / ': ••• n^î -^-î»' 

-^11 partdgeâ^ Iq soptde cette^tkénfawiUeriaArtfe fuil^ 
adàociéqurdei^aîjtfriésideriaiiprès iUeHci etia;sur^'èHki') 
ootltihûeljement/^Enfniildenifiiid^ att ipbiîâtreUô^lfloK 
téri«ati raniariiminq ddfaSne silivfeilesjleçons/dki'.PdrytJt 
tâhëe'fraiieais^ (-c eslt Ie>nmEi qire /rijistiUit des» Bour^^ 
sievs< ivenapt de^^véàdre*) àeem de. $Qsi^élÉrv(^ «qui ine^^ 
seraient pas en âge d'aller aitxtÉooies'ceMrâtles^ sEq^ 
0^ J)b{nt '«résidait ilq> cai^c^^cefoutopairtkiiUet qpe 
M:>de'Uainîleati'|<dd cotacert alvecj M. Gltaitipagne^ eta-tV 
tehdâCt 'dpntier -à'Soniiinstiliilitiofi.vDaiD» la t pm^séer de| 
l^i|«et>del'autrey ellc! devait coisplétep île bel établi»-! 
s&ii&A dfelIa^Tcieiâeiiflt'-JacqiiJCSi; âlkiiélàiiit appelée: ài 
devenir. ' 6ne spcearaale d elàrés: jpajrants^! aoneik^ > kr 
Vécblè'dj&SiéièvBS'gvaUittSin H ^ ! j. ;. > h- • ' mî 

inLeiâ disfyqsiti'ODS avaietifcité pribc^de manière à vpeu>/ 
viôvr^c^rev-en^ ébiercice au eommenocniçatidar^an VII;) 
mais comme il y avait de grande^ir^piiiratîon^fà ({lijn^^ 
aifx b&tiinents loués ,• le trbujieàujne put pas être mis 
pomr répoquë indiquée dans soî> >nopveau> bercail. i 

i'Le25 'bràmaire-aniVil (lânove^aibre 1!Z98)y Fran-: 
eois: dq Neufcbâieàii, ministre «d^ rioliërieur. poUrf 
k «seconde fois, accorda à- Mk .dftLaimeaUr.ët à. son; 
ûsàoëiél, Mi'iMieUe, l'objet de leisr demamle^ reUtiyeH 
nient à la fréqitôntatièn duPrytanéel pad leurs élèves iî 
(iktte fa-yeufffutaonoficéè, danslaiettre d'Ienvoî/comiQ^ 
une marque de la satisfaction diu gouvernénient <r en^ 
"eèrs^des cîtK»yéns<K|ui ponsàbfaiebt leurd 'weilles à la 
propagation de l'instruction publique et de la morale 
républicaine. » . "^ ^t ' >m ♦ ■ ^. i "> - -,, / . 
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DE SAaSTTB-ByïRBE. iA> 

4ié^it«i^)9 )eôTpp)(irtait'tiM]j(aii]7| tce diiiigalgè^ mEtfilH > 

stniction publique fût mis souslepatronagid dep^saiipte^f^ 
Mode LaDnèkv^ qui Tbidairantabt' qae pbssîblarof sUs- 
citij^ Sainte^^bèl éi qui^itenaiti ^^liètemfint^ài^ar. 
gkïIrle'Uo 'iiôfn ^i ne piUifiK'lviniiahs I&ud eot^oîotf; W> 
sertt'j^iifes'du Yiiiafîitire. Fercédd, préfidrer>lii.déi)Dii»i^! 

etsuti' }^M&ii\ih^t»ici4le¥ant Saimé^Barbe^ et fuesu aptè^ 

>'^ I4i (VihiQÂreisoilvaDty joor qiii ttoiarespondait diiti 
4 décembre; 'fT08>, Ute^die 'saiial)r< Bbir^»^ rei3itréd)Çlf 
pcUstessiotifdu coU<%e eut iiëth^ imoyeiinant<itte{Mi)d^l 
batîiiêàui y* eiivoyà '<eoi9cheF tani élèvet^rjiailee'tqué! 
les'tr^pUK *n^^taféiit pas «enootie dehavés» ' Lès auAreS' 
vinreot sêuledieoit quelques iseniakie» après. JM; Gbai>^* 
tier-Desrieux y qui fut succeâsûieiiieat/sbusH^ré&|;/à! 
Mi^ittagnie^, Il Sdini'Polet à;Bdiéinei^ se rappejail avoir 
foii*ce^sérvi6e«pevidanti'uii& ou deux» décades ta parliiv 
du'i*'' mvôse an^VlF. '• ■ '''■'./!/ -■.••rtM-, ;. .Mf 
^'»La ttkaisofî/ dès qu'^He^^t eii. iiotivité^. Si'iéleva /au 
rang des premiers pensioDuats de Paris j Dny vit àtriiven 
bientôt les fils de pitisîeurs' mfaitiibres dè3'd6ilX''assetn- 
bléeâ etcekiiildè Roger^^Duoos^û'ua des cîhq dinecn 
l^urs de la Biépnbliqtie. Gela dit d'ua eHetidébisif dans 
le pilblic; 'arrant -k-fin de la secondé âfinée^ il faUut 
augmenter le local en y ajtiutant k reste des bàtimenta 
dei<'unciefi'ccd)é^, la partie deSainte^^Baîbe qui avaiD 
été*veiidue'}adis*'à riJnlversité^ • »' « . .. ».t . 

' L'aiié' sur la rue > des Chiens, depuis fl'endognure die 

'•» ''•« • ! :'!) ^' .;'.'• I V' : -'i; • • . • J • . • •;.■* » 

1. Voyez ci-dessus, tome n, p. 175, • î-i .!»ni; .. 
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Ofwkt ^fieirvt)ifl'jatelien>paiir irienrtréprisë ^€3 meuKnsi h 
hïst»^ 'ftllaît'téprdttvèr ^fe^nnémeiBart^, Jorsqil'eUe jfot> 
^fibétëe^ {iari ]!di:i<GhaihpagHe)èni pf)^i««on dû ' bqsOhy 
<^'fn(a(LiTaklJhiènÉÛ|: bob^coHihèraOeurL .ri <i> i.» c/;!» 

siMnlCkah^aigDB deosofirblœfîflyavait) poirtt >idé for^ 
tune, mais il avait épousé Ixxemfe 'diikrànhtveïus^ 
Ë«M«»f iqui leuiîflanvidltraédb^e Jbn 0S|. (uettedame jol^s* 
siUiid\imfSi€aBv^nei âisamurei! ^Elie <'aTait dés. eniaqt^ de^» 
s$^r> pitaslkc ) hBamj ( iLe I (fadaiiKpeve , iw) i craigiiit 
lMi««irdenbiiia|pfirlielid4f jpatnihnâiDë deisjpiiravnsUeaidDlp^ 
ti^a^i^l^Jesh^^nees â'arif^taUisserfiejiti&irBné par> 
M^^LaKohéau^' > IL: coplrilat liiaUoiii idefiaiq te-^^Bai^bè mw 
mjflLT^tàaoï^^l ottlimtiidie Ua(lauausfe;aâoatd;)i^^Pl^yte(Déé-' 
d'^)(lfii:QiaolHk»éefÀiiefi[ &ais )l$utr0p4)l0ii> dss^eajul^t 
d!iWlQUidIr. aiB£»épHj(dins :)iœt léiai^i^seni^ Aui^itôti 
q^ kafdtt^seslfurBiit efa-état^ oui rétablit tlat cabine v^lê' 
rék(Aà\tlt\èi]€àRê]\èsé'étwàeà «luxiliellx.eiji elks avàieofe | 
été anciennement. ,!>•.« { ijv;.*.; j,. r^mn 

•d^fin {ùoàBàeajsà> i^iiidé^ik^ûïàé du'isHqoàsi ftitnr Ide 
s^nit^reprisé). jBoa^ ili2n*J3pFoa(vaitqn^uiM^ médioçite ^ 
S9i^^càmb^iia^v^h\«mam était secondé îj 

S^ii) acisûarié^. taqqiieiK^flsàrîste^ /se recçKionfmîindàit iphisî > 
p^b la làiren|]i}iWk.pûni!i obndûitâWM€'éta%ll^ obdé^ de&i 
épimkpeds doianmetlairpgpeiUeF'Laiii^ ^Vtiv'ttfi Ippodiu^it) > 
qtâs kcii^,^iuï)(liéniiiiiièe»(^iti»ari]|j^^^ ist;iqtflvrdàs(i 

qà'dls!9{rvi«Isuif)Jenbb^inki;ideIlÂi)foltu[kifi9 ne^s&iige5ai> 
plmoqnlii^sèilftweriànaxîxtiistmcflBonsrd^ (Eqofi4^«i]Vt > )As>t 
hssmàavbckoD^eaîtidélkyh S0<d|ébafira5b8ir.de iliii^iildrâ-ii 
qisr^blIiëuiiIe[coiijb diÉtftiiâU 48iabfiiimaixecj lE^aîiol! 
s'éyeDièiaaail; 1tos3pfiOJm^idu)di^uimiUjgprayérdeaif ntisurt { 
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DE SAmOC^DRBE. & 

^Ihnibisem qiie b'euiifkiiHiait Hn^phiiMtâxélpduivi^ sâ^tk 
odieQti^|]i|>o'ett,((a'Hn&nmaisoh'ii'a(ftimfLticln p(Md 
vaît/^pds 'bien màrebf ni lœnsqo^fleiiâml^ 
dépassait deux «nlSLi^ièUifoélak {uasiUafctëûTtpoflrr à|f> 
soui-ébeMéaq qin/airart'^fiirbîvar'rai) aa:^psqiiM^uMre 
caits'él&YesiilujBrjfteiiée^r.l ^j^ik »()•>. lii;/r> Ir ?itiin ^arifiJ 

eiLai^pdlNraîbB^aiziirâspétijufaNa cailieiiiddS'essaiîsqUi bl^ 
latente qecon^meneery'SBbrpasitièœdoàrmeifot^^ 
pi^^olkoliniràltiplub deifixibeb^i^ pHbletip^ilîide^fiiMfâK^^t 
cneif âcaoràmbftcHiSiidstàoms'ia adnji^dpre>ël»Uiâ«i>t 
ln6I^(^Ni (es? pmé!reé)dfioMi; (Cbdià|ugtte^(ii)t)r ]e$ Je^ 
df^rprofôssebni^jexptûuralpàl* dbuûeidk> Laipchidl,T«{pri 
fkiiœeré^oguéif (peisuîét -^inà fwreÊSïhimàek€XHri:\M\dé-b 

v^ireidéïïlBtàûéxifilab^ûcùrda dansi)les^.<tttii^ ^y 
pliisi]»oi»oiiidDks./Il)dlla)ideÉUBiirèr<'àiiSam 
mois de janvier 1800. .liDfu >ii.r)î >fiii oj'i 

oÛ-étàitl teàe»ps/qu?il vint'Ohe^iIuiiiiBrâo&iàisofi) assb- 
cfiBv'>^^' Iêâ:<âppareBoes(|d*unie jpvjmp^riièvM^utB^ 
creissaDte ^*lsi ruifad:étii.bd^(a{Tâii(ééèinL|âdfiiîiDklttà<3^ 
tndfdôilli'MieUœyiaîseÀ joUr^dafifeaj3q>psraîti'^^ 
fiiât>dé.5i4iOQOf fraUcsvtiMutde Hannqatiiilmii^kl dii^[ 
rdhqpée à<;rai»îabté ^ia(Dais;!loî^i.qiiL(t3rouvn^ ^huipiaôq^» 
boiinçetiqui ni'oiippiinraitijpafii élffeidâbauté,^)^! I6ti> 
dk^rèspson ç(Hitiirtt^rfi£ilofagteinpd[ia>kouidêi omllé'àp 
toéted^es^piK^sû&oust.! Pont (il)temrs»nidésiséeqie0t|< { 
il kàliit M dbaifidonneft^otir d[e&:âbn^es'jes'bétiëfitt0& I 
dèt^i'eaCtfeptîsemaiadaittè.iOnrpiebb ^ire qwih&^élôifffmp 
pao utiifimitt ii^0jrt^p^tj«i9atas8odié- Diea jeutl pasi-dere^'" 



Digiti 



izedby Google 



' grefe V ^ ctfral ^ donné de ^n mti^ ^6<f de sa dlair |>our 
' tfafehfetiôP lVi%ur.de sofa ^hoii. ^ ' ' •''• • ' - «» 

<i *»ii/ï.'i>J'*>l ♦. ^Jî.i^ii JÎ: > ■ f -I.' ' • .. .< '» . .i» J * r ') 

Ji«..:. iJ'/l -j ^ ) J. :,-"/.•' ! i'»» V "i J • !> 'il* i- '«^' n. '••• 

•JH > Ih,.-/ 'r '. .îi:i. , ;;: ïi.-^ •. ....... TT '^ ." • . Tj i , »D 

f Ji'I'.«j«|/> iif «iJ î .11'*. .1 >l «• ■ { •«"i"-'.. •'«■' ' »-''*\ 
• «il 'il/'*. •/ ï f îi ji) i jj !u-., î -, , i.' ." i-'. .'' »' «.'î -{U.t» 

,.,,,,, ;.:.., ,., {CHAPITRE JL;-. ■ . .„„,.,! 

Règlement de la nouvelle Sainte-B^be. — -Caractère de la direction de 

'** ''Sh ""dd liànûéau?. ^' 'L*îiisttuctfcù aûX -Étolës tfeiltrâlèk;^ Ch'ange- 

!j^;iiétilftiii^imda^tydamtet»écbl6S.,-* Saecès d» PdUége df s &ei<3iiîe6Î et 

.des A^ts danalès co^cpurs.— Ruprtufe ryçc le Prytanée. -r Création 

des lycée». —Sâiiiié-^arlie, École secondaire. ' • * 

\ ii .' \'\ 'il. ; /'■' »'w' '•) '-• "i » i ' ' '*• • ''î î' J '^ • •• . î !• *"* 
jjjj» •><•'..> <»... .'••j*. .^. .?...!)•••. • :•.:• . ,^ •' .'Ml 

' ^ ^ M/ ^deifiariuèau , létt annotiçatit du|)dblic'r6«vèrttii'e 
J é& S€^îl*étàl)lisâè*wï#ii«^: <avÊiit prôttiis'dë w*iOiuer 'pârfle 
. 'Gbllëg^ deis Sde*iceé€t des Arls les destÎRë^s de 4'an- 
-^teritt^^lStfîrtlè-Batfbé'i Cette cétèbre maison fut' effeê- 
' ttVeûafeDt ôôH rtmdéiéi Il's'âj^propîfei ce qu'il>pciM»é- 
*' cûeittîr* dés tègîfea qu'cni y- avait - jadis 'ob«ehrei^s. 
^Plu!9ïeàts-îùi(ftii*eht4ncanmies^ parce- qu'elles^ liaient 
ii tètebééS fti dësùétûdé avaifit Itt Rëvofeliott j d^autlfes 

avaient cessé d'être applicables. Toujours est-il^ ^cfàf'il 
.4taîtà-1ëiî^trà»y Ië*I pîttâ 1tti|>l^fâtt*^ -^fel' Mrtrtîhie, 

Tordre du travail, la ponctualité sévère, la modestie, 
^,,)a.p.ip}pliçité,îeV,çet,^ix! dç^niais^^ 1^ fa- 

V Iveur idn(}ueL!S6Mr4i«iblit!iresprit. dç ismilkir^ mtixsiî^é 

autrefois dans la Co^ttàlixtimvê. ^^ ^ • ^ ' ^ " ^ 

'î 4: PVèVèîéH^lit'osiyeiétis^dtf Collège ^es^ 

'^Jâfjeè WJ8» ae?î*ih!r^rfiiWjW€'dç-Bëï*trâtidQùihq«te^ ïè^i*îiiiéwtiu 
tf^âttéè ft^âi^âRs/'E^^fri eâ*^: i^ €<4lïé^e dès'Sëièïiieà^ièt id«^Al«ts, 
ci-devant collège Sainte-Barbe,^ i^t^arisi'^' , 8-.i! Mfi,»fi..«l •>!» 
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DE «}AJ/N{rJl^ARBE. , ^5 

choses n'ont de valeur qu'autani qu'piii.y :sqîft.»|et^e 
du sien. Nous avons dit quelle figure le. restaurateur 
de Sainte-Barbe avait faite au Prvtanée, et l'on sait 
déjà que son gouverriemenî sur ta jeunesse ~eTâirigiîi- 
preint d'une marque particulière. Son talent apparut 
dans tout son jour lorsqu'il se mit à l'œuvre sur un 
terrain à lui, et iJanfàMirf tehtps^cÂil y avait encore 
beaucoup de liberté. 

' Le premier acte àe sa direcUon fut (f écrire, soj^sie 
•tàtrede règietnent^^ un véritoble De Qffitiis^\ï3Bi^\\é 
•dés devoir^ par lesqûek il entendait enchaîner^ tout le 
monde dans sa maison, et^ lui le premier, car le cha- 
pitre qui concerne le directeur n'est pas celui qui 
,i3qirtiapVle5.iofe4igQHaBiP l^ çiiQifi^,Opllll>reiifi»^.jg re- 
jltQuehft. plusieqr^.foifli.cej tmya^Uipwr X^ç^W^^^'c 
..autL méU^iof^ôSiés. iacesaantes. dcfnt> la* ppliiiq>ie 
--affecla y qrdjrfe sooi^li (t\ par suite ré^HipaUo'O'publiq.Hie, 
..4aps,l€)9 ppemiè)^ aqi]ée$. dH pré^c^sjiièqle,.!^ ^pî^- 
.^tie4Q@<niitiqu^; sç. mpntrensprtput iiiivel(>ppée{i<|lsLftç>la 
j,p?édac|ic«ci>de ri806.*j. M* die L^iti^w s'y:i^t pfintj*|i- 
...fflê^ife dès-lés. pw«^ièF€s ligw&î yoif^.<5Pffljp[çpïtiil 

li*fbl«^.:,- -,: ■J.K.T ; 1^ \- r.^ j-, ■,::;!, ;.. ,'> ;:. ;i.;,i, 
^0 « . 11^ t Jçm^ vQîr,, \m^ j9»|bmsscîr,j péqéUver, «iniipepttftHt, 

'^'Sjp^èraS^rUèU' Faris, 'Laiire^t> ^né^ liliptiiiiéuil .di^udollég£f;des 
Sciences et des Arts (5^'p|ig^ î^an?^);.»' ) r\ ,,- j.^ /i^?. )t]\în 
2. Règlement général du Collège de Sainte«-Barbe, école secon-^ 

de Lanneaii). In-8«, Bari>,K*8Èfl .>^;,,,d-..inii.d 'uill rj j.Ti/'>L-f- 
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W HISTOIRE 

éUtaj|Davtôutïlei oonsqil* et ie modèfe^ posséder' le dùi!i- 
blftiiaiiantage' d'un caractère fetme et pliant, d'un 
jugement dooile -et sévère^ des vues libérales, tin dés- 
kifétQSsenienl; parfait, 4elles sont les qualités, tels 
sont lies devoirs cl'ucï idîrecteur de ôoUége. » 

liiTaut.îvoilF, dit-il : «t en effet il voyait tout. Gettè^ 
iêàh% déjàl difficile lorsqu'elle s^étendit à la totalité 
d6t)ili'est»[daoement occupé par Tancienne Sainte^ 
Barbe, M. de Lanneau l'accomplit aviec la même vî* 
gtlanGé'^prèsqueooii tiK>upeau fut disséminé sur nne 
plus^ vast^ superficie. Jamais Fœil du maître ne fàt 
plfljfiHCQQstâmm^nt ouvei^t. II ne se contentait pàsVJte 
i^pdrtBtqui lui^revenaient plusieurs fois par jour dé' 
IubsfM9ûlioi]| .faite par ses subordonnés. Il se chargeait 
l))l-iHi0mendu:rè\e d'inspecteur, et ses tournées n^a- 
vnifntipasd'heuTe fixe« A tout monient du jour etde 
lai}0»îl,i le désordre qui aurait cherché à se dérober 
dao^^dtts/ cdchelteS' ou à profiter des ténèbres, était 
mbnaaé I de lisa présence. Loil-squ'on s'y attendait le 
naiMips^ilè bruit de son- passe^partout se faisait enten- 
due dali&les^aerrures, la lumière de sa lanterne sourde 
djsssinaîldans Vombre son profil redouté. On le sa tait, 
et)là cvainte* d'être surpris dissipait les mauvais des- 
seœs.i. i " -^ ■ I ;..••*' 

-(JPiéhéti*ant^iM 'était comme personne à l'égard de 
r<en&DC&.> Il Usait au fond des âmes, connaissait eiï 
pbu ^ temps le caractère ainsi que les dispositions de 
sea;0ouveaux élèves^ ersa manière de parler à chacun* 
étèiiioonfbrme aU' jugement qu'il avait porté sur !ûî. 
Cksiàme il lies savait tous par cœur, il les dépeignait 
adjDqidabfement dans les rapports qu'il rendait sur leu^ 
com{)te à i laj fin die* chaque trimestre. Ces récàpitu- ^ 
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DE SMOTEdBARBE. in 

l5jt,iqps^pfi;i04}fl[,V^§j|J€[)W(rigAil&nl 

çjtjfpB^^peçpét^î^H^ avjç^ la. plupart ides feinillesulliWïyH 
^ç(tai| 4jiiXj parants j(^e»oba^F£^iot)s.€|t âe8^viœ5;rfétÎ44 
citait ceux/rcidef; Progrès. aciîcmijxlbparMteiir» efifâoc» 
d^f^ jla ,yQtej4u hieU, .qu adjurait câux-là^dej ^uii svefeir 
eff^i^d^ ,i lorsque, $es, efforts éprouyiakttfcde! là j'élis-) 
taflçie^^t il JeUfr jçi^seigqait ,lfi;oouduitei qu'ils jdevàienb 
tefjijc.çje liQur, oôtes . : , : . ^ . :;. i > / ... ii 

£^ jj^iémvïI^tioQiUqei é^?rgie;iocrt)y.able,t e^.iie pkosr soii^j 
YjS^ il 1 ui ^q (f^pi^^.pcHi^i c0la, d' uxie )sîiiiple îddraoDstvai-t-i 
t^p«, Un? fpi^ ,qu^J:'u^>e{cbi'Si9âi classas! s'éjbatt^ 'lajs^i 
hi^^tre <J' ^'^^ ipi^i^n^vthodleufiec à')l^ jdomposftioqi'déi 
rjjoçlg-.c^fltrfale^ U fit» tçttdjiei^ aoirf|)endaiiitjtott«rlal 
jqQro/éç^ }e4?Y^nJt4i^sJ^ijSadl6 diétudev db'fBéipeii:|ll&~ 
rajijï[^,ei^ la faç^fiftdîiiw, maisa^> aïortuaiDe^iilJiii$ou>.i 
riff,^ rjL^j,;jjift/i^ncQi»i^t?t-de sour!eils>à;la>\Hié>d'Mfii> 
a^f r^^ ÇPjPpçJa^ept (auxj j ilèves q«Hl -étpit informé ♦ ide^ 
l^WfrP4^rfwitei4ç ^^ îl^î lïiqn^iîto. Quaiidiil léi^pipaiwi 

jonf!&^9eç(£iin> IJipp^^^fc,^ iUO:'haittl«jctegréllèîitaleiU>> 
d^,;{ilj0|cwti9jçs^ qiii;ij?payieawpt;^u. jfiUuneMàge^ lieso 
barbistes du temps du Consulat, transportés par ^ se»" 
difpo^r^, , |e$ ^Q«^pîk]^aiei»t^ :dans;J«iîr:inaffi>'ôiitb^ 
s^^rqiç^^ ^jqçi^;çHdejl']t^)^ QtWPant qujifescioailatorsl 
Ic^ ^ajçfi^pjç?. dp, J^^fîrsiopei ,f i;. la Fcftwe tilWriiiéiiié^ let ; 

er\^çfi()!jg s^^^rçJa^ifégjpUjàrfipieiit.dfiilfij uneafisembiéd » 
g^éjç^lp.dtj pçillfge^,/qv\i,î^ fanait Jtou«4c»jlni0i8*!iSes) 
h^^pgi^ç,j35yjiç^qf^se <;^je*Af^ p^^lîftipmssitsMtiehipalpx; 
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liaient de yéçit^J)les mercuvialefi, nourries d'allusions, à 
l'elat jprésept» de la discipline ef: du travail dans la 
maispn.|,La]pi|ang|B ou le blâme y. étaient décerni^ 
pubjicjueïtieqt à çeiix qui s'étaient signalas, soi^ep 
bierf soit en maL et l'ambition aussi bien que la crainte 
djêtre nprprpé profluis^i^tun efTet sensible ^ur Ja 
conduite de chacun- , 

Celte n^ise, en sç^oe se ressentant un peu trop dfe 
1 époque à laquelle I elle avait été inaugurée, M. dp 
Lahneau fut obligé, d'y renoncer à l'établissement de 
1 Université irnpériale. Depuis, lors, ce fut le dimanche, 
a, la aistribu^ion des bulletins desortie ou exeat. q\i\\ 
^i^ianîfe^^^ solçopellement sa puissance. Tous les.bifl- 
letins étaient sur son bureau^ et les élèves de cbaqf:^ 
classe venaient d^ns l'ordre alphabétique chercher le 
leur. Le cabinet de la Direction avait à ce moment 

-Vif. Il ^"h : 1 "1 1 1 .>■'■■:' ' • ' • ' ' : 

la majesté A\yi\. trfl^]i;»a,l. Le cqeur. battait bien fort, 
|guana jOn serjjvpyait en ^p^ j^g^i P^ ^V^^' 

dait^ lesjeiji.x b^çsé^^ j^aseçitçnçe quialfait sortir de, sa 
Doudheyri ^dj^epsait^ cbacU|a u^çapostrophe en rapport 
Uyefî^les potées de Ja, ^em^ine. SicejUes-ci étaient trpp 

ï"Pf?W^i^?»»iî'i.^P^B?*^ ^^^ paroles up. efleç plus s^^- 
^sipsantcjn d^éd^^^^ . . ; . 

, I^orsjjij'il S['pgissa|t de maintenir une mesure prise 
jdanji|int^^tj<^U bo»i^ ordre^ il était inébranlable*. jPJi 
jîeskrr|ies dç;5 ipèr^s, ni les sollicitations d^^ grands 

n^^y^|pç^|le j^pVijVoirjdeJ'îu^ et pour mettre ^p 

ey^ic^^^Çp Ifi. ç;^l^é i:aisQqpaJ>^ de se^ décisions, il, Sjafrait 

c>o^ ^^fçp4re]de t«llf . s^i:ïç qMe les pprsqpnçs épqndi^î^s 

l^'pl?i'l!Çftff»^^^ "IWf^^Hrpr. A. rpçc^ioft^d^ 
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DE SAIlSï'fÉ-È'ARBE. Vs 

qii'aiïctmëlève rie Sortirait avant inid\i^(^epènéâLni% 
jiréfet de' là Séirie eiivoiè cherche^' soîi nlkSès'le'ma- 
titt. • Vtï fonctiorinaîrë împoï^tàiii- 'M là' ville '^s'Ô 
'fchatrgé de là coitahiisèîon; Il pWè' en 'ï^^iil'êsi'*tirçs^- 
Sâtots, il dit que M. Frôchot derfia'nde cela' '(^omme un 
^r'vice. ' Lfe' directeur de Sàint(^-Bàrbe,' rejuse a plu- 
sieurs reprises; et comme son ittt'erlôc^uïeaV' insiste 
toujours, îl éort'avec lui dans là^càùr^ 'féit^sdnuçr 
fcl doclie qui' donrtait lé signal dés 'àssémïA'^es j ^el 
quand tous lé^ éicoliei^s sont réunis :'« Trouvez.- voi« 
jlikte, leut* dit-il/queProcWotWte, lôr^^ue voi^s e^^^ 
tous consfigriéé jusqu'à niidî? S) Ôfa deVine avec' (guelfe 
étoérgîè fut prorioùfcé le ùoii qui iîécîaa'la Victoire ilji 
Direeteut^sufrérivbyédti préfet; ;'' ^»»-'> '^ ^^^^'^ |^ 
Sa ferrtietéli'était pôitit (ïettè rôî'dèuf compassée qui 
'procède cODitue parùne imjhil^oii* ihecàhiciuè. il sa- 
va[ï< pratiquer avec un taci! pârfàUTàrt delafléx^bïïite; 
iHa recommandait satl^ ceSàe à'sés 'collkboràtéur^l îl 



s'étudîâîtià ledt iîaiirfe 'distinguél- les rWâuVaïs néricharil^ 
d'îaicëc r ëtdundériè à kqtteWé ési cbtidàniti^eTènfance ; 
illéût èriâéignaîtia mesure, ratleiiti6h^;'*résprii:^cfe 
^ùite, fet voulait que'darislâ dlstriBtiUbn^BéS jS^înés Ws 
tinssent compte du tempérament^ du càV*a(itère,*'"des 
hhtdtùdes^' cottliueà dteâ' délinquàntsrlf é*é^yail de 
ridée, qoî's'étâirpt-ôdUité au mîîi^u du débWiyemerft 
des théories, de soumettre récoïifef 'à^ ûrl'édde *pénîl 
invariable, afin de le sôiis'ti^ire à rarbîtralré'dti nia^ç, 
iM^u^quoi; disàit-il, We fWaitî-oiî'iias^^oulh ïé^ïtl^cfl- 
dti'^ïri codé itîvariîable de rfemêdès^>>''tfei' d Vîntes 
éhcoufageVïients; les^ prières ménàë'lut'sèïnliiyîïfin'tles 
trioyete'qu'otii devait ^référei^, avàWt'y^éii v^iï'|M 
tkiriitiôtasi^C^ckiénefe^'èëUi^ db'At a^'îP^ 
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pât't.'^U di^it^diëO ràisohfqu'iuie aiktoTÎtjé ^âupéirîouhQde 
é'ètt^é' tjili tiGnne'de9 peniuntf est» uoe autbrké perdm^ v 
^ôri't^lé''^tait de sanciicwioer VappUcaftibn^da^ioU^ 
'à^^èsV|ti^elb matait été iaite par ses subôrdonoeBAVS» 
^at^hdi3itlà i) ajoutait qaelqUe choseyic^était! una/fllftri- 
^ië àfiiiiiv< âùggérëe par la circonétaBoe^ et quîyt^l^n^ 
^^VéH ia^]9êW<s^ élaîtcapabl^ d'eniaîreTinteti!(LrQ$r 
^ftit^'^IàUégiliaiitéi lïtfie foisy par emoiplk, .^UiUQp 
4ââ<iiéJétmtée par le printemps était aliëe èusilUri^ 
-lUk^idaiiidi iUîi jsLvàiïï -fermée, 'k la «ampft^e^ IpstfdoUM- 
-i^^t{isj!^^nt;!écé' niis'pour }«' repas 'euivkotravtifpaip 
'^fil al^dAticè^ t^oavèr^^ eu se • mettant > ,taWfl, 
^^Imt^niixj^ibtmdk lilasjpIàaté'pburiBétik)if;di ida<^l$â 
ration de pain. Ceux quisubissaientiderpareiUeSfpui»^ 
i^ilè;^litlri[^iit«)e&'{)reitiiersà le^approu^ver^^ h jor' 
"oiiirmiièiâr^â; ^auf sur deux padat^, k;.^gradaflîa« fjke 
^alfâlimé^» établie âaiis raiicieuneitSainte-<Batl^. AU 
;dé<$(yù\!rembnC:âa cachot, il subMit;ua h sadlf id^irp- 
-j^^/^^f-flateduâion accompagnée d'un» tïtavMili|f0raé 
-^^ipttldfië^i de^méàioine; QuantàraboittiQP'duip^t, 
^'tt)tt'^l(<pà9^àjlb proDoucér; elle fm levait <le; la^iVéMt^- 
>liitidhu >âonieQtpéneriice Icependant lui avait^f^p^cis 
^(tyoTli! ë$^4e9bujet8 intraitables^ ehez iqm VaudaK^^ippfe 
^àita'ïbftâsfeàsie' de 'cœur défie tous les'môyanâ^ qiv^ lia 
-?âl»tr>sujjgèï*eu iDe tek bnfanls, quisont iineoal^in^ité 
i^v^iiiiyeoW&geiH les ohassail dedbee lui^ cAiilla^- 
nmàkild^dàerk l'autorité ; paternelle > si la Is^le.f.r^- 
l/i^utoelicptki >peât&t n'était pas dis reeoUrk? h n^fk^- 
(^àm^e ^%\pé]ot»itéi -•• -■•' .:. .' .■^.'... . •• ^'. ...-v .'»|. 
(I .?.¥^t\larrvie-€p'i\rm0UBxi, il -était l'e^-epaple* de» ^a 
^itnmoviJA^hfyfsiçon donjt ilMaYait:CQinprfô:$es.de^pirls, 
^iiltpe^lniii vdsAâitpasde JpiBÎriMPour lui^.j^mai^/^ifÂi- 
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DE SA.INTï>BfARBE. j^jt 

i^ttÎBsemqn^ r^sde réunioi^tbîîUaDtf^^^iPfl^ lie jffi^r 

<|ftféotati^/d6 )Sooîétë^ pas* dex spectaclas*» !l4{ ^vés^ifif^ 

4èr)l]Vi;>ld6;<Ii.afiiiie|kviàIa premîière rfifr^m^i^th^i^ 

flïeètfor de Lace de LaQciTal, aveci qiii Uh^t^it^l^^^ 

itilteieinedt lie depuis le Pf'jlai]bée^.fij: ^pOcjMfi,4^pi^r;lf 

ifié^tm de se& 'élevés.. Son unique di^ti^açU^r^; é^^ 

^^Tée&foirtk nailal^le se& anifô|»;Iipioto?Si.|di^Ul^uj^ 

paûr lia >|^k|i{ysH?t» dans Van^eignémèntv -dia^ l^lsqffi)^ 

i<k dans» les léttre&y etdora&la. rencontre disti^s^i^iç^ 

-M^ei ne pouvait causer de surprise «'personne?, riito/SH- 

(fiaqk, uh) Laremcgpière, u» :l^vailU^t'»: >I^MvD^^ 

^fkkiide», )GhÈnnpagBe^Malaiéraullv QQ((a^%\.Qûki'^^^ 

iïhAbâlab^iPadnbédePmdky rCiUGe dé l^w^yb^fiqnçi-mi^ 

^mi^âe'mQmïnèv. i :;'r..î ^f) fmijr/f 

Son désiotéresgefnent^. qui fut à toule'épn^^^jJiipi 

^ 4ot^cir& unb.loi' de;n acœpler qu(aprè9 ÎQfQiwIlion 

Ués etiràDts^iqu'on iuiiprésenlaiSt. Jli^në) siiiiTi^mtcffês 

-qu'on pa^yâl;po©t .étoe4riscmtdunoiï& ; 

>ii « ftiltaîl^df abord qu' qii< lui apportât i d^^ l)Qiis \*ftt«é<i^- 

^ ttehlisi ' Ih aitHàit i tme^a Ict^^ sujets: d^tme Iccnaidî ttart( |i9f9- 

-dk)o'J*e>iq%ie cetix. qm étaient né&.soit: d^ns^i'f^piU^d^, 

''i^^ra^ieo/l'édlalt dluii. gvand nomçî il apprteheqdQilrde 

^>]Mipm^B«i€èùx!-cidié9 goûts frivoles}oûid«a|)i3éit^il}1ig»ps 

^*â'â^exiemp}edan^e«reu!x/et il appiiéliebdattâimlnj^iés 

'>ilë^^lsl part» dé leurs pareol$ îdes habîtude»>d>^:>c©ode3- 

^îÉ^dkâl^e iiiconi^atibkes aveo kibonneidisf^iipHnier^rl&n 

-•^kïèiètVû se défiait; des ÉapiillesjL'éxpérièii^ 9m\i 

'^tippfh eombien'Celtesïi^'tlniiiâaDgiiéleJuéiBèdcrfideiift 

les efforts de l'instituteur. Aussi, quand iUtiiteo 9jW^, 
^^(«flah^l'ppendiie ies ^rébautkwià' inîp-àtTis:!d fJsNs. Il 
s'jëui^ >kno»trÂit|«(sa 'itiaisoïki ^r> ses>!OÔ<is/ le&oBnQÎns 
kti^tysims^l sonl nèglèknenl!' ^arbles j arlâieles ilis^iplus 
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ëé%ti^:^ï\H^érïd\ eflfray€«;ihe lieYîsnaiewl'plasj il «V» 
rejbtfîssàit,^ feotttmeayairt' dëtoutrié parsa' fràochiae 
iïÀe^ô(::^ash>i^ 'd& maletitëndus ' et^ • probablement > Une 
àtitt'rcé''éé» désordres.**' •'•'•'' • ' ■'■ •• - t • . ^''>\^■.•^ . 
^iMMs^àiVéïitu "pdui^'liii nie se concentrait ipàs dlans 
t^éti^bite })îri^e qt(i^m)fcî6lé>à fiiif< tes ohlduls de V'mïérêL^ 
Sdtfdé^i^bi'ijlah d'une charité^ at^dentey et dès k-conir 
ÉÈJeâ^ittëM it'flt i^drtir (ie' ^oh admitijktttàtioa tine 
^b^cé'idie biei^fai<^^ d'atitant "plus wërhoires : qu! ils 
rtètèi^nt le ]^1U^ Souvent un secPetedireîlebieDfete 
ëvVtMi^i Qrt péat dirè'qtie la plus grande partie de 
së^'béhëflees'ë'eh 'allèrent ea bonmes' ceuVres par :1e 
ftOtolWë d'^èt^s gK^ataitsj ou à ^k îféduit qu il etntre^ 
ÛtiV dafiiâ' i^^ttiaison/ Les aVeûx >di" ' la> reioonaaissanoe 
oM2li]f|iri§ Gèlà^damkismte. PluâieunifunsotiexpFiQies 
à^ ^ià^èrVibè: 'Notis rëpéterotis 4119 mot plein dedcfr 
cateèSe» di*<|Iga4 V i^ oe 'motnent smp^éme ^ par !■ hono^ 
tiàHëM. éeRaigtiei^ui' fut ^putéde l'Yonne en i830« 
J I >M7 0è(la!i^e^âî« élève Ae Sainte^ Barbe eifi Tan XU, 
K^r^qu^il >pérdif scm père^ dont la profession iaisaîtitoufte 
hi^^fdHtinèV {Le cor4*e6pondant de la tfamiile étabt venu 
éît^bdèi^àlMi âé I:^itneau lâffltuàtion de l'orphefinet 
rittlpd^sibilité dei le laisser dans la maison;, il reçut 
pour-tépfônse ces propres paroles i te Je vois au con- 
hfaiitël'im^ossibilité qu'il en sort^. » 
'" Nous avons entendu raconter un trait pareil au sujet 
'^é'qtialre 'frères*' dont le père avait fait faillite* IVL de 
tiantieah dit a la personne qui venait pour les retirât : 
''^^^lô^^iri d'ai pas fait faillite^ j'entends garder dans ma 
maison des enfants qui y ont toujours donné le bon 
,^^i^9[ipleHi?).0ane, saigra jamais le nombre de ceux qui 
ont donné lieu à des actions de ce genre. Tout bon 
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DE SAïNTi«-AAftBE. ^. 

sujet i dépeçait pouf Je tdif^cjte^i^ de^iSair^^-r^a^'t^t^ 

:i4ius:i traita qUi^yiennealt d'ôtm^j^squîs^^, ^qi^t^^, 
monde a déjà reconnu un instituteur! iC)^^U)i3ii|çUl^;iA^ 
étfolb.; En effet RoJlia lélaitr h:tmaitffM^e./C^ Mlfàe 
Laoneau* pt^dait Je pliifi soiiivexU con^iK.i^lf^Va^it^^ 
jours sw-sonibi^reau Je Tmité ((^i4m4^^.ulii^^,qf^^ 
tout instituteur, plus an^ouTeii^ dii t^ieii^ i<}H^i 4#i!)te 
Bouveauté devait savoir oe divm paaT: C€Qtlf-liln^)V^U^ 
parole serait peut-être \ulgaira .aujowdfdpuijfifsUet^ 
Fêtait pas en un temps où la plupart des eapritf^aKl^i;r^4^ 
répudiaient l expérience des génératv^ui&^qt^ri^i^e^ 
eoimne inconciliable avec le progrès. .I^n sacthaiii^lfdifn 
oerner, dans rbëritage du. pàssé^ Ieâ.cl)0^sQiii(AM^i^Qli 
faîl Irar temps, de celles qui. eon^titueiUilQ 4bi^(|%ipp9n 
Rftuablé de la sagesse hiimainei, 4e ./eç^W^teM^r 4^ 
Sainte-Barbe mérita de passer aui£>3ieuK4€|{$^$lçû^§flli 
porains pour l'homme c^i. oQinpnenjai:!! xte ;/n^î^9| 
1 organisaiiion d'ut> collège. Cet/honumig^ }iifi,;fM)t rÇRdu 
p&r FraDcois de Neufichâteau, p9âiyViM^çf1f)y,^)^9t 
Frochot,par Lacépède^ lorsqu'ils :veqai^ntjpré^i4^r,)î^ 
exercices publies de la maison ; pan Sl^ dpr Fo^t^D^as^ 
lorsqu'il faisait^ pour son instruction de gmudD^^Hri^f 
une étude particulière du. pèglemqnt .(loat;JQOW if)^^ 
lions tout à Theure; par Tahbé Sicard^ ioi^sqji^^ |v£(fl^ 
tomme a un monument de la^OQfaaj$$ai¥)^4A,plus 
parfkitede toutes les parties qui regardant ilaco«M^ui|ç 
des jeunes gens^j» des ins(ruction8*queM.'i(jle,LfipM^p 
4ui avait tracées sur sa daniiaDcte pourMrio^tjlijVtid^â 

1. Recueil de Lettres de P.-A.-V. de Uniiéali'XiB'-Soi' Wrfâ, 
1«5i), p. 362. .' '• . , {. I. i ,; ..nu. .Il ln<. 
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-S4 i:i;« 'HISTOIRE IM 

fiSôwds^nmsijipan'MiMrJtfas^iJi.GQubaiifc^ )£ de 
jrFeroèa'^^ubé^ Dufauv et ibabi d'autreé^ Hiiikuteursir^- 
-«nopninés, ifftiyfde luéme^! ém^runtènenii id-'utilesi dispè- 
/mXioûàaa^rCodQÙei Sfti«kla*'Barbe ou 6e guû)«r^l «parties 
^Mdèâsdilsjida.âoçtcfaerf - 6nfiisi'f>ar le- 4epBier omtonin 
-)|>kdoûid la télet'der JuiUy^iJeviéiiéi^e Fr l!liel^^uîvi<fe 
'jasûfaantt encore 1^11 quelles imaiias^ UiiBemelfFai^ >tt6tte 
>«^ifidn^lpattsa<pWiSidusie<fois àM. de LaiMoeafi, ebdit 
^jiveoM'eipcelssionjjdAinregr^ti; io^'oUà' llbonimei qiiiil 
itfou0<faiidi]piit'p(tUFiCpntifiuer i^oVtt (Buvr&.n «^^ Hm iq 
iiu.Cj^t $msfi2 et»tkîpi$r >«iir tea» év<éii«inenls^. AefveiifMDs 
r à |l'^tci:¥(ll. iqi») futlé pfieiajifi^ 

{tu Uf m'y) avait alors tii?légblaiion iBÎitiÉtoritié qin mgl^ls- 
(^ni)laf0iirme(de9:étude0Ld;an»l6s.«lab9Bsrd;ddfiû^ 
) Le ,gouwfiiiéfltei>ti texliortei t les chefs' de i tes iéla^ifisf - 

fvenl^ àiéiiyoj^efr la p$^rtienmûre.ide< rieurs ^élèveâtaqx 
~fidcAei>ceii[tmlesy«pa]i coQSféqueilt à ^ introduire 'ciiez 
;- euKiiuo Ktrclrei :0ti des,> tii:élliodes. >qtii répondisse»! i au 
hDoUveittipsp&tèrDe; mais, la plupart se: moqiiiiienthtlu 
-«ou^eaur-syslème; ne; voulaient entendre parler qiie)i|e 
tiFaDcien^)ieC'nê 9e!<repdirentipajs ii)uueJiivttati<Qniqtfi 
. illé^it {iaS' miiviie d^t o<wtrainte. Unie cionoeption trà»- 
I ejieivée^ et- au. fond dfy laquelle apparaissait Vavantage 
»d'imeli}i9eptéiimn«»^)$e9ine parut p^^ M. de^Lanneau 
^diei^olr »élm traitde avec Qe dédaiou II cruli les^Éi^âks 
-<^nliirale6> capables de dunereide^se perfectîiQooèr pbr 
Jaippatiqueit fii< chacun.. 8ie prêtait il en fa^priaen^ie 
, dayek)ppeineilt,<D:aiileuc$i( âpre» une si fàobeu$e An- 
'>ter«uptiQii 4es.éludas, le premier des dev^oii^s n etaîwil 
jpa9 de^iproÊAéff de ce qtiiejiifit^it' pour les TOrnett«e/çii 

activité ?nt{j(i >.< ;)..-:.,,.? : -rn».;: ..-.ur-j .;j;!i 
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DE SAKPCTiEI^BAilBE. i'âS 

»i > Lesf *Écoles,deDlr»ak&^ ^atbni^iibafrdit^ )iie>£biiiMitétit 
pas toute$s>}eB parties àe l'imtruotibnj ràeJMi^eolenféht 
les pailles' supérieures de'l'insirneticin* > Piar. le«rt p»o- 
graifïime, eii^s sont à oompurer' tdutSensetBiye»iâax 

ihauf^ classes ées lycées actuels et bus FaoeUlés^riEiltes 
-i prenaient .'les laugoes ancie^nest ait point div Tétudielcfe 

* oellesHJci peut être combinée avec icellè du i mécaiiisiae 
•:de la'pensée^ et^ da^s leuDenseigiiEiemefitvtlaiilogi^e 
'«ne) faisait c\u!\x& avec les thunmmtés. -LeKiaviofrvdes 

professeurs était d'exposer 'diaquei lehcjsô 'par» sb» «ilté 
^rationnel t\e Tocabulaire par îles Tadicauxy Ift^g^am- 

< imifre*par ses nessounces comps^Wù^ le i liiï^stge^v 
ses procédés comme instrument de l'IiiCeUî^hissfe. 
-L'analyse des auteurs grecs et lapins devait/ etHé un 
iDoyen ^d- amener les jeunesi geiisà la oonnaisiaiicisrai)- 
profondie du français. Des "leçons df'^ioiquenoe/^-die 

' poésie, de giammaire générale^ complétaient l'isnsa- 
gnement littéraire. Des cours de géograpbie>el:iâMiit- 

• toire^ de* législation^ de mathématiques^ de i$aie««s 
Daturelleset de dessin^ étaient professés^ ^«ftultanémant 

'pofw" ouvrir aux etâprits l^accèsde' toutes les 'ComiaU- 

sanees utiles. Cette vaste et sérieuse iii6tructio»t^2iit 

iiîsfribuée en trois étapes, dans le parcours tde^quèlles 

on pouvait s'arrêter sans inconvénient^^ oU» néi^^^êr 

» telle partie pour laquelle on ne se' serait pas senti de 

dispo^tion. Une bibliothèque publique^, ouvef te p^s 

»di0 chaqu<% école, devait fournir les ressourcée laléct»- 

saires peur rétude. L'ancienne Bibliothèque déifia jmfe- 

Geneviève, administrée par Daundu^^ftrt^'dès Ifari^V, 

'accessible aux élèves de l'École du Panthéon, èlserrle 

avec l'intelligence ; supérieure de^ 1- boni^rûie : qui > avapt 

tracé les programmes du nouvel enseignement.' /'î'>r> 
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' ' Hf e^> évidein que ce syistème «Tait rlu bon ; x^r flia< 
fottoéileis esprits «les- -pins puissants de D6trei»èolei;> 
mais iliest ëVident aussi cju'il supposait > une însftt'ikM 
t{(>tl'pTélm)ifnàire donhée à ceux qui venaient: :s?asâeoir. 
sunlefs bancs de -F Éeole» centrale . iàvamt^d'arriteridà ^ 
il eVit "'<^^ itKlispensabie de passer par le degré' seoon^u 
dtâiré insci^it dans le "plan de Cbndorcet. €'est cette 
ibitiatfop que les maître» de pension auraient 'dû don^ 
lYèk^^'fet (:]u4l9'ne'dôiiDèrenf pa&; Les un& conticfuèœnt! 
à dx^rcetenp^agogaes de l'ancien régime; las anlnres^ 
dès qu'ils virent quelque part des professeurs rétribués 
par FÉtait ^ > se débarrassèrent des leurs ^ et en^oyèr^n t 
attX'Écôlefe centifales des élèves 1& plus souvent înca-- 
pàbles d'y profiler. -Des littérateurs chargés d'uù en-» 
s^^iiement triinseendant virent arrivefr à leuni looùri 
des jem^^s gens qni'savaieni: à peine 'décliner ou inettir» 
F<Wthographe , eti l'on s indigna' que ceux-ci ne com^ 
prissetit rien aux' leçons. 

Que fallàit-il faire? Rétablir aux frais de la Hépu*- 
btique le i*ouage qui manquait au mécanisme, et en 
même temps pourvoir par des mesures efficaces au 
recrutement des élèves. Mais il n'était plus temps 
d'exécuter cela. Trop de personnes étaient intéressées- 
ace que les écoles républicaines succombassent sous les 
plaintes inconsidérées de ceux qui leur repcocbaient 
den^avoir pas remplacé les collèges» Tout l'efficwrt des 
hommes de la Révolution , réunis pour sauver ces 
écoles, ne réussit qu'à remplir davantage le cadre de 
l'enseignement afin d'y faire entrer les premiers prin*- 
cipes. Encore cela n'eut-il lieu qu'à Paris ^ et grâce 
à M. Frochot, préfet de la Seine, investi comme 
tel de la direction supérieure des Ecoles ^de la capi- 
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DE SAlNDB-BAiRBE. 2;7< 

talé. . ïBar • ; i'àu^mentstion « lén- 'oom^we lâns- » ab« îiifes 
et'de «celui 'dès oiatièereS'd'^nseigperrieiiif) dans 491 ][^arii6 
(ksj iMguesi aiDïdienp^ ( t eobelb < £utt girtbdjtiée.ddi Qlar< 
nière'À rappelen le plfis^ passible irinitruétim !<;|^^(]mi$ > 
4'ahtrofèiski Tel ScA/Yélàt t des ohose$ d^puîdi ik x^mr- 
meHcemeQtlde^rtftq X^ (a|a»tée«BCûlairÇ''1>^1ritS9^20j' 
dé isortte que .fefii ti?6i9< Écolesi de jPaHsy à lat ;6& .de hUit 
existjeade j : fu'reDtà* toès^peu. 'de cho^e p^ès^ op qvm mx\\ • 
lès gymnââes' dûirAUècoagfniei^ icetrqu'a'vaietitété ppi^r^ 
les)iiiartÎDëts»'du seizième !s)iècleJ^)G(^]%e» die FfUjaH 
veifsifa6'ddi^ari&'. ^'«••'1 . '»;'-! i -ir !-,"|m.i'.-/ ^lu';/ • '/■ 
( H Après conifiie ayati t cette réforine ^ . M i }4ç iLai) tteau ; 
s'employa avecuilq eéti^reloy^té/elsiialgréJa P^ur? 
^aise'hiitiieiBr doibeaucoup dei perionneô^ài faite ^rtir» 
deilordreiétabliitous lès fi»uit»qu.'tt pouvait fendrez- .ï)€jàu 
âonisëîoiuiv ftuiPrytanae^^ViaiC été Jî^rq^épar^u^ dis,^. 
tributicwt de reoseigiiemeDfc telW.^ queJefcjCOunSidie; 
cette maison fussent d'abord un acb^^nin^oi^lHiet^pIttS: 
tandj ut cbniplamentà oeUt d^s ÉcoJ^ lOaûitm)|es^<Dès 
i800vleCoH€ge»de$ Seienccsiet des Arts rtaçui lai mc(QS)|e> 
oi^anisatidn. 41 y eut sept ol^ses^dont Jestejèjve&yfiuirt 
vapnilr leurs: dispositions et feur mérite, forent (envoyés' 
soit aiD Pantibéon soit au Pryitanéer^ ou mênie dans ces. 
detisL. établissements à la^foî^/tapdis qu6 le^ autres 
meurent leur instruction, à Viotérieur 4 Letsprofese^ur^s 
detla narâison servirent en mémetempside irépétiteiurs 
aux élèves qui étudiaient dehor^s* En outre /des cours 
supplémenliaires, par exemple pour la géographie ., 
poùc l'kaUen^jpoiu: l'ainglais et pour l'aUemand ^ fM-^ 
rentoommunsaïux sujeta de! toutes Les.çatégoi\i$s dai|3; 
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révolutionnaire, qui renfermait les études tlatifeldy^ 

Mv^ lp'éiliadîi."ir^''éitiir!îtiisi' lés yoUi^'y'ë'%âtïl'éila- 
îHiUtë;''tfhiy(ô'îl•é^;'i^e''bé1l^si^è^^r^à,••d'e=lkil^és''yiii 

*^erJHèéV(fe èî^i'iiittâïrë; Mjéii'tie i'6hh&\k^^^m\'èk 
î?A'ifls'de*'/%^<) A' à-a'MMÂW^i'j'lbi^sfjd'HV fWeU 
'VMu'r^i yiirihTm/a l'dsagé'du't>i^tki^e'seu1'étrièWt'. 
'èhrt'uî''des''t'^iiiïe's^ àiicièriài âtàit 'été'pôWB'A'"dA 
"éSc^^'èriBàVl-yàsâtrt 'jiôiif'ïi'îco'iiVéï's&tfoïi. 'Àd îie'ù*dè 
//<è/we et cersion', iVMlM'Mè 'MâuêtibiïaëfMhmts 

■''**Bàtis'i'ê^'<îW^Vl^s^rii^fès'bii'<Hks^es'^éà1ehti(ïrâti«- 

•^m'''àè'\m^\à 'éfek 'àrifcîeiihfetiikv;è(ih^à<M;'^t. 

auquel on revint peu après dans'léfe'ljrcéèé'. Lâ'ffr'èv 
^W^m^^i^'dfa'4âf J^ati^'É^blei'détiti'âlfe^]' ëtàii cfeUe 




'tig teièVeHt'ijU'uii'e sè'ulfe ^^HeibfRfrëk'lîé^gViëéÀ* 
-gfiipyHffeèV'^a'r'léi^ â^Mlft'ô'i'dïhâWi'lèé ^Uf ^éVdlt 

âïO^ai^^fiiii ïà"^%ttèiïfé;v^p'^'eiàH'ik ^i^eferèi^è'/'"" ' 

^^* téflé^'éfe^^M^'forln'e* iobs'là^àelle' rftâttlisfeeri^étit''rfe 
^.''dé'fcîi/iftifâiV'cfoihMçâ'àlddqUér/r ^à' g^^ 
tation. II fît parler de lui aux distributions des prix 
de l'an IX. Jusqu'alors un' seor'éïaMisgément' pfivé 
s'était rendu célèbre par ses sucqès a^]^ geôles jpubli- 
,fl«^\di^i»t, il>suiyaJti l«5^(C(Xui»«.,C'étfiit,.la^'mai*pn, de 
i]VliiLepltre)'«|tiii'qnvi6yai4l«de8!élève^à-la fois ati Pan- 
théon et aux Quatre-NatiàKig'.iTldiii''hi fW?miièrt"fôis 
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DE S^J^]|i,Tp??4RBE. ^8 

prise qu ils avaient des rivaux. Au Pppit^éfta l^^,^0|ij^-^ 

Mff>RHfrfPv'3i »:!'•» f'MÏ Jiriî' f'.ii.MM'i' 11!]» , •♦'liLiiiKiitiilo/'n 

fHr?^t-is>^?r«pt^#' ,^-i ¥^P9¥^< m)^ ;^4 W; H^% ^f^îf 

Une circo^^l^^ç,^ j?^i;^-j(^i^U^re,,,a,i^^q^^f\^a,.}'^(ç,^ ^y 




cours qû.çi^tt?. llî'îWl?,«e..PWffMPPf.T MS19ffiRp- 

.^'^WW^-jq^m F .PPtttêfluJ,.i;Ç^9p^Ç;)C^ptf^l^^,^JJÏ- les 

■''\'uy ?^A\ r:i' rU'AiiUA} /'m: ii«l 'Ai v)Iî\j\ lil Jl .iioilrJ 
, 2. ElèvjesBottiet Hello. ,.,. . .. ,, 
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'30 ■ ^HISTétKE "-''^ 

pwxiîge, bfeti 'honorable pcytuf* là 'mâfisôii' àiaqtieHé 11 

d^t'^ès ëtoïïnants progrès. Un pârtîctfliéi^ à' demandé 

kvdk \é jeune DuéroSj ct^lui ù à^uré unte peï^iôn^ <te 

1206 KVf^esij »' "i' '••'':'=•' ' ■■• '-"i^i-' ••'^ i> 

'^ ' Lès succès de rati X dépassèrent ; tôute^ mesûfë. 

Yitirgt^cbKi ïiottiittation*,' tant (îrix qu'accessits, éfcbii- 

rièritlJà' «011-6 doîWg^ aiTseiîilccynèbiiï^s gélii^raî, et'il 

'^Mt putiHé partoulîqaëla miaiison de Saihte-Bïu*be avak 

^retrouvé ses* anciennes habitude^*/ ' •'•' ^ ' « ' •' 

'Le itibrcellenyeht du Prjtatiée"' avait dt^ntté iiîtife*- 

sataéè à qtratre feections ou collèges', dont un ^ùl irë^à 

à' Paris, les autres Ayàait êié trânsporfâs à€ompiègi1e^, 

'FôntainieWeàu et Sâint'-Cyr: le toHége de^ i*arW ftft 

laissé sous la direction de M-' Chatnpaghiè. îl'ôcctipà 

•tbiijbiirsFanclèn'lôrcaldè Lbuis-le-^Grând ; Wàis^iWdre 

•dfôétuUéfe'^ éprouva tout d'abord des ôhàngért:eiitis 

qui' èiï 'rendirent la ftéquenlation moins' comnlôde 

pôlih les nouveaux barbistfes. L'esprit des jeuries^ cfi- 

tôfèfes' du Prytalïée, devenus' l'objet déS* gâteries ^à 

Pttentfër^Cônsiilydlatageà' aussi. lU cbindnieftfcènènt^ à 

ihè^arder dti haufide leui* grandeur feùfs càmatîadesldë 

laïiiedé fleïiris; ils ; les appelèrent barbets. '^iehWt 

s'ftebfJiiipKreiït dés iiiodificatioris pltifc' i^dlcale^i 'Hhk 

itiî fïïti Wbtéé en h 802 poUr remplacer les 'ÉdOles céii^ 

triâfes' des; départements par des lyeéeis, t^ui dtîVaiént 

^êifè ëta'blis ^ùr ie pied des ànèiéns collèges. SI lek 

Écoles diâ l^àri^ furent épargnées ptôvîsoîreméiît, éfe 

fut' à' fcalisb^des' nombreuses t-édaMatidns* tjui s'élëvèl^ 

'réM'èhîëur' faveur; mais te golivefriéitiént tràVaîlM à 

Içp^ f Miflef^rfajos l'apînjqo. ^n ;^fj(ipl;i^ïi|t .^?, pçfif«re|ïce 

1; Moniteur du 9 fructidor anX* / ''-^ ' '^' "' / ^ ' '* 
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DE SAlNTIi-RARBE. 3jl 

,pour la seqtipn 4w P.i'yt^iée» Er>fin c^t, éiUbU^swM^i^t 
prit^ ^n 1 80âi le nom de Ijcée de Paris^^ €j d^yipt. mi>^ 
sort^,;(le .j|oyiç;at pu l'on .fit. passer dçs eaf^n^ fttlir^s 
de toutes les parties de U République pour Ifesjjçn- 
wyer en^uit^ pprter de$ habitudes unifoçcpjçs dançles 
^tires lycées. Depuis jor^ iW. de Lapn^î^u^'y,e^rvftya 
ipljLis d'élieyes. Ce que.^a maison perdit à çsM^ j:\^^\^p 
jfti^ ponopçpse p*r la. fréquentation sia?MUî|pfs^,4?jt<;>qffis 
les Ecoles centrales, de sortie .que Saiiii|:e-Barbe eutd^s 
repfiésentauts et aux. cours. du panthéon, et. à ceux de 
J[a. rue Saint- Antoine, et à ceux des Qu^trq'Na^ipn^- 
Çqs deriiiçrs vjenaipflt 4'étre transportés dafls ^esi ibfiljt- 
,niiepts^ 4^-^l^^iN 1^ palais des. QuatrerNationsîjstAqt 
devenu celui de l'Ipstitut^ .,..*>! 

. ÇjBst jçn ^'an X que M. de IapueaM,pri^ r^splpipent 
^i3,r son cçîlçge le nom de Sainte-Barbe; ;il 7 joignit 
Ip litpe à' école, secQndaU\e^ en vertu de Iqi loi. ^\\\\ .flQ- 
rçal (r'roai 1802), qui avait constitué leslypées. Çietie 
loi, la première, qui. limita la liberlé 4'eoseign^mÇ^S? 
,re)çonnut et classa, au second rang djans, Tpr^re. hj^ 
i^rcbique^ et sous la surveillance dos^ pi^éfet^^ tpus Ijii^ 
;çjtabUssements compaunaujc pu partjcuUers ^pse;?, \vçl^ 
portants ppur qii'pn y ei?;s^ignâî Je françaisi, le lat^s» çt 
l(^s éjémei|ts des sciences ,exact€}3. |L^s principes t^fis 
scie^nces e^xpérimentales, la morale, la logique,, la rl^^r 
tqrifjue (on 1 affecta de renietlrje en hopuet|r ç?^ 4çp,\ 
flprnièri8Si(}jéqominati,ops), ^nf}n t<?utes lep par^fis^ii- 
^éxieures 4e ^l'injstirucûoij cl^issiqjue. f^Ilçn|; ^Ja/triJ^Rt 
,ef çbis;f ,de/5 lycées, k cela près, les, éçpl^s, jseçqpfifiÂr^ 

* '^.' -A partir'iïu ^•«^Viiirférftiatrè àti Xll {â'4'séi3fétti'brie'18a2f),'pyr 
arrêté du gouvernement de la République en date du 20 prairial 
an XI (10 juin 1803). / .1.. «.:„■ ..i x^n. I 
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32 HISTOIRE 

éjtaiaut xecommandées à la protection et aux cncou* 
r^geoients du gouvernement. Celui-pi devait les ré- 
C9,aipen$er quand elles le mérilerai^pt, soit en leur 
accordant ^gratuitement le local, soit en conférant des 
bqiji^^s. dans les lycées à ceux de leurs élèves qui se 
distingueraient le plus^ soit enfin en* décernant des 
gratifications à leurs directeurs. 

Tout cela n'était encore qu'un acheminement à une. 
aqtr^ législation, car la marche à reculons devenait si 
accélérée que ce qui se faisait un jour ne convenait 
déjà plus quelque temps après. Partout l'arbitraire 
débo1:'dait de façon à déconcerter ceux même qui 
aVf^ie^tla main au gouvernement; et pour léspartico- 
lipps tant soit peu en évidence, toute démarche pou- 
vait devenir compromettante, si elle n'était pas cal- 
cijijée en vue de plaire au chef de l'État. De là, des 
difïîpultés qui allaient naître pour le directeur de 
Sainte-Barbe, car le calcul n'avait jamais eu de place 
d^pi^ s^ conduite, ni la flatterie dans son laiagage. 

..y» malheureux enfant, à qui la guillotine avait, en- 
levé, çon père et sa mère avant qu'il les eût pu con- 
naitrç, fut adopté par la République, et placé en l'an IX . 
au. Prytanée de Paris*. C'était le fils de (^amille, 
DjBçijnoùlins et de Lucile Duplessis. Il ne lui restait • 
qujç, sa grand'ipère maternelle, dont il était la conso- 
lation et la;'vie. Lorsque l'on forma les lycées des dé- 
partements avec des boursiers envoyés du Prytanée, le 
jeujn^ Ho^ac?e Dfsmoulins fut désigné pour le lycée .de 
Bo^l'deai^x. C'était donner le coup de la mort àMniel?i^. 
plessîs : elle porta au niinislère ses supplications et ses 

1.- Arrêté du Premier Consul en /date du 8 vendémiaire an,IX* 
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DE SAÏiSÏÏJ-BAfeBE. dé 

liftlte^lle'ïiôtn'de' rehfaht :'Mti pôiiVèit*' yi édhtiiidi'^è' 
s0pfe que', pèUf tife^la pauYk-ë'vieiflé clarné-^e^î^âltét^- 
natii^loneUe^se fnbuVâit déiste 'sépâl^^^^^ son péttt^*' 
fits^I^U'disi rfenônoer *à lui Faire fèii-e sdn'iédùcallleHV il*' 
n'eut pas d'autre ressource ^U^ ^e ' j/^bes^èl^ ' à 'l^Hti^^ 
imiiité âé 'M: dé'L^imeàtï. Sî rtïâlàbiiri^iVt t(u^ rûtl^îdrs 
lei^bm» dfî'Désmpulfris, si' peu' 'a^âVéfeqùè' !s^ 'mtinttàt'^ 
lalfe^eM de FôUj*èrôy|'M. • d^ • [janttéàù 's'ëHïpï*éfàsà^dé'' 
raoevoir'l^otpheli^'àu nombrfe dfe se$ ^p^risiôhbbit^ëà'' 
gétt|ùit^*i ^'-^ /!''•• i 'j. ?." .'li « n'»',rl ' !'• liiJ>5iKh[> 

niatod^iti^ piôuf' dbtenii^ les iftv^ntegfes pfortiib 'pài^ Ik'' 
loiîidt^ ^fl<>réal ■ 'A^ssS,>lmsque lé di'i^eqtèûr^ dé'Ml'hië^^ 
Ba^be èientianda lai fcoticessiôn gràtiUîddè- ki'f)a*rtédW ' 
côHëgè^iqui élkit>**estelE! datt^'ié^déth^iAié' dèf l'Étâ^/'il'ilé'^ 
vit^dktis'lé eaS d^ solKicit^iits' alix'^îiërs^'ôti' jljg^'^à^ 
propos'>dè:iW ï>aâ l^épiôililrléi Ëéjiettdàtit' Mr Prt^htit^^^ 
lui"Éhéttié' àVàit t^âtishiis sà'dérïKtride'daÉWà tés tërtnk 
]es<ptiîig'feix{iresid^',ièl ;toUs Jés Vàppoffs îdu^ bt^éfiétl^ 
va<Àlticêfefsé,'dte^piHà ft)ijt^iiïe; de rêpt-éisehfef ;iWiiiaW(^tt'^ 
cckiitai'éiè Hfiîôdèfé des Écôle^ secdndâiré&MûMd'ë|ia(rUi''' 
mfefit: Ellie'fet^it ïAsetité la'iiéerîilère'silf la'liâïé'y^é^^c^à^' 
éct^l^ JEttRèi; "si ijùMqû'uri' âfaîi d^s tîtrës^^Wïéfcôrii^iP 
pertLteâ *^otors^ës; ^¥ïàit-fcé pas l-fodtùme'd^^ Mb^è^^' 
étâbakhsteutés'lé^bôtichè&? ^'"'^' •' '>n: .hi >«n;if:uj 
'èri'èéTL^tôttittie'daW^kciu^^ mI de LàUnëàti'- 

1. 5 brumaire an XII (18 octobre 1803).* 

^. ^DèittëWè^)îYun6ié àii xm (1 l'^féVrtëi-^isé^:^ •' ' ^ ' ^ • 
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34 1,1/ PLJ^SXOIRE. M 

qu'un but devaut les yeux, il eut pour doctrine con- 
stante de chercher à faire le mieux possible en obéis- 
sant aux lois établies, mais aussi en fuyant les moyens 
de succès qu'il eût fallu acheter par du servilisme. 
Il resta indépendant, tout en pratiquant la soumission. 
Il réforma ses pèo^raiiimés^ aiitarht *de fois qu'il fallut 
les réformer; et lorsque les Écoles centrales furent sup- 
'priniçes^ à la fin 'de l'ah Xll, sans attendre qu'on le 
. lui dlt^ il envoya cent élèves aux lycées Napoléon et 
Gharliemagne, qui reittpîâçaîent les Écoles du Panthéon 
et de la rue Saint-Antoine. Sa maison, par l'impor- 
tance, valait déjà un lycée; elle serait devenue telle s'il 
}^)ra|f,XQfxsiepti à exk abandonner la propriété.' Elle* 
.;cpipp^i,t plus.det trois cents pensionnaires. Les projets 
, d'e^Jliçn^ion, qui.avaiept été le rêve de l'ancienne €om- 
jmun;^\ité, ^'étalant accomplis sans le concours tlii gou- 
vernement, par Tintelligence d'un simple particulier : 
. 3^int0-fiajrbe occupait tout l'espace entre les quatre 
,,ru^s 4e Reims^;, des • Sept-* Voies, des Chiens et des 
. jCholiçts^ En âix, ans, elle avait fait plus que durant les 
I trqi^^ ^ièck&* et demi de sa première existence. Il 
';;fa)Uit> qu'elle ieut en elle un principe de vie bienpuis- 
.,^ant^.pQur s'être ainsi développée au souffle d'un vent 
) ' peu favorable pour elle, et dont la direction changeait 
. ,àitP»tf^!heu.rej : , . 

jl; ■) |ii< l » 'îl i - ) . i ■•' • • • ' .;i • ï 

■i li.uWii . ' . • / . ' .. ■ • •'••..,{ 

tî.'l jJiJ J.-- .^ • . '• ■ ' ' ' ' • ' • i 

I 

m! il. I il» *•*.-'.•;■•'. . ' • ■• '• ' 
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DE 'SlAlîl^ÏTÉlbARBE. '35 

:•,. (| li. ) .; ./il'.' ^* ': •/ l» U r iî.'flj) 

""i îi » i T^ ■ ;if -"jil'î' ! t -Il î ;',;j^. jdi.r' 



V : : CHAPITWIU^ /...,,. Il 

,* Fêtes patriotiques,. — Rétablifsepent dû culte ^cattioiique ;à Sainte- 
Barbe. — ' Régîhîe 'de la maison sous lé Consutat.' -^ Vaùgiràrd 
î . I ; ^ le Len jRt . ^ Exerciocer du . eei'pd. )— » Àt âe«k*Mé/ U jcùhestet' -U léo- 
lepnite des distributipns de prix.-rt B^jaud., ,— ÉH^yes rCOfuroiifiés à 
''' '"'i^ïnsUtW. •' ' ' ; ■ • '^'^ -T j '^- ' '!' ■ ' - 'f^HÎTr^ 
- ,. . ;.. ' •.: 'I .; .r. ,..■,- , ;:' Un -Iv. r* -.u-t /;| "j»^ j'* 

ii •. * .iîi, »/.,!; iijii !. • l' • *■) • »/! lîiî *^i;>f> lif.ii.v /jUliJ 

!. Nous réanjroiis dans ée ëliàpîtî^ et Vteà^le %di\?dhi, 
' spins;tra|) chercher à établir dfe lîérf dferi^l^i^ëh;^^^!- 
questsott^eoirs'iqm se pîaceht>e«tt*»é là fbfidàtîdtt 'du 
MGplUgeides&ciericeset dè^Arts ët^cidlèdèrCfhiVWèité 
âmpëiialq. ; /• \ ■ • - " • » 'J'H ' ''••♦{ «s'Hirjii;*»/ 
'^ » ii^ea de itenip^ajyrès leariAstaUdlrôn'dà^iâ lé^'b^i- 
> tnôDtâ^ de Saintei-B^rbe {oh. se râppeUéfat <ilié 'be ^ft* ^en 
^ Tto VH,répotidqnt à l^ânnëe 8colaWH798-*7^)! les 
i! élèw& de M. de Li^neau eurent )ë) di^eHfesëtii^ut 
<d*fio6.fëte patriotique qui eut lïeu à TÉcôiéldedit^le 
û,àu iPantbéon. Le 30 tfiiy&se^j jourcoïilsftci'é'à la^dôiti- 
h^memoiiatiou de la -Souveraineté -du ]]le^!>te/tbtrtélla 
jeunesse qui fréquentait les cours deTECîdl^^firtWdirie, 
conjointement avec celle du Pry tanée, dans le cloître de 
Tancienne abbaye de Sainte-Geneviève. La munici- 
palité était présente, et le Directoire représenté par 
un commissaire. Le professeur Mahérault prononça 
un discours^ qui fut suivi de la plantation d'un arbre 

1. 19 janvier 1799* 
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36 . ! HISTOIRE' .' 

de la liberté^^, En&uite il y eut dés rondes aulouri de 
l'arbre, et les élèves du Prytanée, qui apprenaient la 
musique depuis un an, chantèrent, de façon à mériter 
les applàudîssenîehts de l'assistance, un bymne dotit 
Grétrj ayait composé la musique*. , 

Le 10 germinal suivant*, il y eut une autre fête, 
Qflle^la Jeuiaeg^^ EUe fut présidée pareillement par 
1/^ .9mtQïYit(é/s Ei\unicipales. Touslea professeurs^ institUf 
t§^f^^^tînfi|titl|trLces de Tarr<5t}dissemeiat y ays^imt'é^ 
jjpYités. Le§ jeuïjes. gens et les jeunes filles de d>at]M^ 
ét£^l^^s^Q9ent .désignés comme les plus accomplis: pat 
lm\r ^l^iiictrère qt par leur conduite reçurent desipm 
fj^jiveftu^ consistant ^n une couronne nouée avec d(^ 
j;vi^PiSM»^itriqolores. On procéda ensuite à , rarm^oijartt 
|de&»ggr^oos qui avaient atteint 1 âge de seize an&, ^en 
ppnCçrftiit. à. chacun- d'eux le sabre, syYnbole der Imv 
if^€;ç^fpQrati<H) à la garde nationale; enfih, on déllyri, 
l|fl%p^i^te6(CÎviquesrà:tous ceux qui entraient daH$ kjar 
vi}^piétn§ aune^. J . ]:♦ 

j')Q^4i*w^^' distributions furent intercalais 4^rts 
une cantate composée sur le modèle du Cgrmensmr 
fi4«/flf/ff d'JHorace. he poète Parny en avait fourni- les 
pfti:^Svii Elle «commence par cette strophe, qui- 60 
c)ï^|){^tt à deux voix ; ' . . - 



jfirj l ' ^^•'•'Derhîvei^le couiTOtïx expire; 
.')<■" y,uy^- i L'âquîlori fuit devant Zephire : 



1 1») 1 ^ i )'Naîssezy ïveaux? jonrs, ^ voici le Habt germiimL | - J 
-i.l jI» nî^j'ïlicaJmeleSairefqu il épure, - ,iî\;. 

' ^>HîM/ un j -Ç-Î^H^èvjeil delà Diature • r : .jip 

Son souffle caressant a donné Ift signal. 

." ■ ' I ' * ' ■' 

f ; 4.7 JQéi^aKi^ fphUosopkique^ an VII, 2*, trimestre, . p* 5^. 

2. 30 mars 1799. ' 1 >[. >\ ■ 
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DE SÂÏNTÈ-BÀRBE. 3^ 

>'> Le» choeur répondait à plusieurs reprîseà'i^^^' ' i' ^'^ 

j.-j. / Salut, immortelle patrie, .. ... ),;rji;i,iii 

Pour toi nous réservons la douceur de no^ chanta. i 

Salut, mère auguste et chérie, 
Fixe un regard d'amour sur tes nouveaux enfants*. 

»»''^.és fêtes de ce genre approchaient? de ^lein^'Û^i 
Elle» formèrent, sous le Directoire,' une parti^e^^te^^ 
c(iï€>)à pourrait appeler le culte officiel de Fëpocjlléj 
€U|teiqui était complété, les jour» de déeïKÎi,'pâr^W 
lecture; publique 4ôs lois. Conformément 'ûiix'pèëi^ 
cfipttofis de l'autorité, les. élèves du Collège dëi 
Sciences et des Arts étaient ccmduits r^gulîètehiétk 
danë le temple décadaire du quartier pour enfétakS^è 
^ette lecture. Leur directeur les soumit ew ôttt*é '^ 
une pratique de tous les jours,=cônsistartl? en 'mi'Cburt 
elteircîce sur la morale, par lequel le-travàii^omméWÀ 
çaiî !e lùatin et finissait le soir. Un texte ki^ciùt^ïaik 
et commenté par le maître, dans chaque salle #étedte^, 
«devenait pour les élèves un «ujet' d'intèrrôgafîiotts 'et, 
-àU' besoin, de résumés écrits^ \ ' - ' -^'^ ^'''^ 

-'>^ Aussitôt après le 18 brumaire, les lois qm ^êtiâiëtit 
Pexercicedu culte catholique cessèrent d*ètrer ol>séfj- 
vées, et Ton parla derétabHr Tinslruction chrétiëfirie^, 
dans les établissements publics, et privés,. qomme Tune 
des bases essentielles de r^dujcatiot;i de Ja jeunesse. 
Les professeurs de ranàeniie Uniiwersilté s^aasôcièren t 
généralement à celtQ réclamtitio<i,"ettftfveur de la- 
quelle plaidait une partie de la pressé*.' L^ gouverne- 



1 . Moniteur du 3 et du 1 4 germinal, an VII 

2. Kègkmeij 
chap. IV, tit. 2 



2. KègkfneatsdtiColiégie de^ Sciences «t des Art» (ati VHI), 

^.tit. 2. ' • •:! ^Ji^.iï <^' ^'^ 



Digiti 



izedby Google 



in<mi, ipQUJBi t^e jépïvle coDcernak, sjubdrddiink knmé- 
si/fë >^ jKétablîsseineDt du co)le catholique rotoakiy 
qiiiiélàit edti?édai)& led<Ii6S86in^ dii Premier Gofis«dydé f 
soflrt^iq^dlc'iest^en>ti^02 seulement, après ia;publi0a«< 1 
tiiôtt» 1^ Conoordfity qu'un» dra^fr^ufoli ; établi îlasis*!' 
ch^me Jdei9 sôqtions idui * ffr^tanée. J^. de Ukttaeàuyy 
phi9(}ibv«'idans sex^^ aHuTës, 'répondtjt aubsliaveo jAusi 
dé^pitoiiip}]î^âe 'RUi^vceUigâciéraV: Dàs iq«ie: les^ iOfSces > 
fu^^^'^élébr^i-pégultèa'finent 'diaiis son quartier^ il' 
cdbdùiiit)ilèft^ë)èYy à ' €eax ^de. Saint-^Benoit. Ud -pefcf i » 
phib fàirdv4dtl$que^ la^fyafioiése» eufem ^té hétafoH^it'ii * 
edt>àiSàiâiÉliM6e-^ii^MôDt laïièobàpdllepai^tkulièl^^ ' 
dont un aumdbie^ âtlaolié ^^S son 'allège* dés^i^fait - 
r^iilèll> EMfitiyià €ai}sis 4m désordre inévitable qil'ed- 
geA<*taîéWt> lète ^âU^eS^jt vernies à la ^arois^, il ^^ ' 
nil^k^'eV 6lkiM>4'^ttl€(ri;sration d^Ifaik céi^bi^r le ' 
câfte^'dan^'sa tiiaiisom^L'afijCiehnë diapel^^^ bâtie en , 
1©»5,J £ii^»^té'^àifféc«é0 à dfûulfrës «agies et ênttè^ 
mêtif 'deâgttrétei Plalôtj que de la remettre- en éteit; H » 
pai^tit' '{iliis i5C**médfe 'd'tëti ibâtir une «poûvëlle. L'he^ûÎ-^ 
plèlééftidiii^febèM fut le dksiïs d-uïié aile lD0gse, dis- 
ti^bu^ë'ëh'sÀilesrd^étUdey ki<|etelb aVdit '4té'élevéletdèii 
rànlSy^ilitii' léWîdë latesé U Ic^dgdefla l'iiede RêittiSi', ' 
eilîi^l^^bîrtlineBit'^tteëhstruit^patvlâ èi-dëvartil BniVè^-" 
site èÉ célu&'dé Bobcfrt Duga^t*. La coMécralioti ^lit 
lieu'à»îïà^Téfe*Féedëâelateerfd€)l«07i-" ' [ ''« m • -^ 
Hè /jf-ê^fettAei^^ d^i epl^ge^ Imprimé 4'an>VIIÏ cbti- î' 
tieflt^^utïè 'dispogîlion'H^r^aiiîqtte qui 'toe'-se ï^elrdttve ! 
plUif J^dtiAlr ieelili -de il 8©i6r I^' ' p^^ 



riî l'M 



''^*! = 1^2^ebfiiail;^p;'30b;%tl/T>[m^ •' ^'u5 ,j.il.j.:t. 
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DE SAINTEi-BARBE. 39 : 

se réuDÎssaieDi en!- présence ^u . diréoteur^i nOif AfSiu 
deuK. directeui^ tant qu'il. ^ ?en.r^ufc.'4eux. («Celtftjr 
assérQM<ae s^appélait lé Conseil. (fihstrUçtiom'\Tmitôiiu 
les iobservalioBs relatives iaux étu4e& «et alai^jlj^ii^^ .. 
defiiélèvés y étaient apportées*^ Op eKpQsaitc^ iq|iji'<mi; 
avait foit, et ce. qu'il semhlaU qu'on p(Mirrd)t »ffiîrji^.){ 
oi>(. discutait les pbints douteux qui s'étaie^n|)ré-'(i 
seatés quant à l'interj^étation ou: à Tapp}ioatj.<^n>:, 
de^ lois établies; ^nfin >on prononçait les pejo^:r 
encourues pour les caâ graves, . dont 1^ jiigetnetttiélftit. > 
expressément réservé à. ce tribunal.' Ce quib'étaÂt dit! » 
oq fait au Conseil d'instruction déler^intû^ h If^t Qt: \ 
le ton* des mercuriales de M. de Lanneau» '* t : S 

Le régime de Sainte-Barbe, qui passait pour dur; il î 
y a trente ans, l'était encore un peu phis au cçHiim^nr j 
C6(tient du siècle. Lés élèves, par e^empljet i|'avja|îent , 
pas.d'âut^e salle detoilette que ta pour, et celaetftoi^ej , 
saison. La fontaine d'Arcueil, qui l^ur donif^it Ve$Xki 
pourboire, la l#ur versait' aussi pourâe laVer. L'hiver,,^ 
si la gdée obstruait les conduits, on leur apportaitcj^s,} 
seaux remi^iis à la rivière, d6nt'ils étaient oblig^'4^ j 
cas$er la glace pour y plongei*^ \e$ mains. De n>éme> en? , 
toute saison, ils restaient k tête' nue à ' Vintérîçur,, } 
et aucun ne savait ce que c'était que porter 'double., 
habit par le froid. Les parents acceptaiput caja^,, ne, 
connaissant pas encore l'art, si perfectionOié a^'c^c-:.: 
d'hpi^ de détruii^e .la force f)by^quie des. enfants pur 
les raffinements de l'éducation pren^ière. Auss^^ .lors? i 
que l'académicien Arnault, présidapt la distribution , 
des.prii^ àfi l'an IX,. félicitait 6<es jeunes. fiLii(i^teyjrÂ,,. 
parmi lesquels était son propre' fils, de ce que leurs 
instituteurs « s'étudiai^t^àj^emei- Je^^fl^urç^^^OifS j^ 
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^.0 aiaToiRE . , 

p^$f?,p,c,^j .ceUf. expres^iou poçlique ;ne B^«9ppliqfaaik 
pjçint hr^m rigimeiie délices ;dont ^rsonne n'avait 
^ors l'idée ; ell^ était im homalagôiftu. talent fd^ployé 
P^V,]?t. j^iriBqlion pour rendre aux éçoliersAe séjowwMiw 
cpUiegeiattrayanl. ikI 

. ,, pès 1 SfOO, Tidee du Puenaier Consiil fut d'aâsujeltiri)a 
jç;i^es,s€ d^s pcoles au régime militaire» C'est, pourquoi 
.qnidoKuaa au?( élèves ^u Prytané^ un habilleosieiiftià 
pj^H .pries, sppablaW^. .à cçlui de raiici^nRe école de 
Brienne. Comme marque d'çgalité, et comme éléiwcnt 
di^ prppr-eliBj.runifoiinie plut à nplr€^ Directeurçâl en 
fit, prej:)dre >un à s^s elèvç^^ rpais, qui. n'était âullennanit 
;ij^lit5i,ire par Ji'appîirepce, ,oar il •çon^istoii en qne 
fi^i^lptte ï)l.eué,et un babit de m^me^ cpud-eur à^ands 
rç;v^^,;ayçc ui>,gije|; rouge«t un chapeau rond. Sunle» 
^puipfjs.de Thahit était ii^scril Je nom du Collège dès 
^çiençes €t des. Arts. Ce vêtement n'çut Taj^roliîsâtijMi 
pjl)4Wî8f^'^l^'^'^"^n^^'^'^ ni des faraiillies. IWura. peu* r i 
^..l^'id^e d'une .maison de campagne s^piblablô à;ûdfe 
(|pj, t^ent une ai grande place; dansil'histôire de Ja Cpirit 
jngi^nautié ^-ç.fit qu'uUjdansirie&pdtdieM-de Lsaaiaôati^ 
^Yl^c Ijfî de^spiwde r!e3la<jir(^r SaiWe-Barbe. Pendant! aa 
P9qéfp. ay^c JW,, MieiJ<e, il; se. procura .l'usage. d-nn 
p^vil)ojj çt di^ vaste . jai^dio de Ujancienne' abbaye»df 
P,Qi;t-;Rpjali(aMJPMrd';hiii la Maternité)^ où ilenyayàîl 
J9li^e^ Jesçpfapts^i^^ JQurà de. quii^lidi. Il loiia @iaâui<»9 
une maison à Gentilly, pouiP pi us» de. conformité, d^ete 
la,.,tr?iditipn.de l'ancitjnna Sainte-Barbe^ qu'il voulait 
faJT^rqviv^rç^ Çnfiq il prit à bailà Vaugirard^ e» ISflffiy 



tjn.tK I / >»■ 



1. Distribution des prix du Collège des Sciences et des Arts, ex- 
devant Saintç^açbç^aa IX. /-rln-lfc"w : , , ^ : : 



Digiti 



izedby Google 



DE SAÏNTE BARBE. . M 

Impropriété qui avait servi de iriàiâon' de câmpa^è 
aux cî-detant élèves philosophes de Saitit-Sulpicèl 
Saiftte-Barbe garda la jouissance de cette mài^bb 
jtisopVn 4820. Les élèves y étaient menés lejeiidîL 
Leur longue file, bien connue du peuple de Paris et 
que nul n'eût cherché à rompre impunément, s'ache- 
minait par la rue de Vaugirard. M. de Lanneau ' lùii 
même, s'avançant dans sa sévère et belle tenue ■ fëf- 
mail la marche. Une charreUe suivait, qui portait lék 
fmes. • • ''* 

Une cérémonie que le Directeur introduisit dans leè 
tiisages de Sainte-Barbe, après l'abolition des fêtèfe 
républicaines, fut célébrée à Vaugirard. phisîeur!^ 
anné^ de suite. On l'appelait le Lendit; mais ce Lendit 
n avait de l'ancien que le nom et la saison. Le lOjuîrt'^ 
d^ bon matin, les grands jeunes gens des cours de 
mathématiques et de belles-lettres étaient envoyés eh 
promenade à Saint-Cloud, où ils s'apjii*ovîsionnaîeï4t 
de mirlitons. Tout le collège se trouvait ' réuni dans 
l'après-midi à la maison de Vaugirard, ël^là'commeti- 
çart un Concours à l'inslar des jeux olympiques. Uéfe 
rubans tendus sur des pieux circonscrivaient une 
arène; Des prix étaient pioposés pour la course et 
poor^^ Baut. Un jury d'élèves, siégeant à côté diii 
Dipecteur^ réglait l'épreuve, et proclamait lés vain- 
queurs. Les récompenses étaient des boîtes garnie^ 
d'objets à l'usage des écoliers. " 

Cette mise en' scène intéressait vivement les élèvent 
eBe les excitait à se livrer pendant le cours de l'année 
à des exercices du même genre, et c'est ce que voulait 

i. L'abbé Gaudreau, Histoire de Vaugirard, p. tS5. ' ^ 
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42} . {.'BJSTOiIJVÏi/^ wi 

M. de Laonaa^. Dap& ^on système, Içs récr4^tipps 
devaieul} é|re employées à se donper du mouvement. 
Les jeux que Fop joue accroupi ou s^sis n'étaiisnt pps 
de s/C>n geûjb. Quacid il voyait des eofaDU occupés dç la 
soKte, il imaginait dès moyens ppqr les déranger *et les 
mélepbQn gré jonal gré aux ébats de leurs camarades 
p\}^ turbulents** De là son approbation pour le je^u d^ 
bdle^doif tiil'dotina la tiiesUre un j6ur^«n allongeant de 
quetl^tiés minutes la récréation^ pour laisser le (empé de 
fmirune partie qui tenait tout te collège en admiratioti. 

<Jm natation était encore up esf^rci.Qedotit il faisait 
le plus grand ca^; tow ses élèves Tapprtenaieiit dans 
les premiers temps du collège^ et il excitait leur épiu* 
latûn par un prix, donné à la fin de Tannée*. Le 
copcours pour ce prix était également tres-solennetl. 
Il consistait à parcourir sans js'ai'réiLer l'espace entre, fe 
PonttNatibnal*.efc €eUii de la «Concorde. I*e public, 
amassé* sur ces: ponts et sur les deuxlquais, était spec* 
talemr. ■'••',••. i 

Getlie' épreuVe, d'abord très-applaudie, était déjà 
incompatible avec les mœursde Taq X; qdaût au Leiir 
ditravec èesprl» d'agilité el de souplesse, il ces$;a lors 
de la création derCniyersitié iiïipériale, Crfle-ci n'ayant 
rien couché de pareil sur ses programmes, n'enteiidaft 
pas que,- par la moindre chosevajoutée, on se donnât 
Tapparence de vouloir faire mieux Qu'elle.- La gyni* 
nastique ne fut acceptée que vingt ans pUisitard, après 
que le colonel Amoros en eut réglé l'enseignement^ 

Les hommes qui Turent écoliers s6uslé>I>irectoii^e)et 
le Conkilat! ne sont déjà plus très-nombreux; naais 

i, AAijo^'h'i» 'Pont^oyàl. •• • . jr » jI; 
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DE SAiNVËiÈA'RfeE. 43-' 

auttttit'ofl^^n * rénô^rtii^^a, qa'otv Ifes S«?tët¥ôge »kur *• 
l'iiàp^ÉfssJoù qui feut- réfetb des* années'deleuf^étodèfe: •'» 
ils 't^rilôigrierôrit tôoîi d0 Tardeut extf ilàïè ; qui les^ * 
eii^atnmaitédx étleiiii^s'coi^dib^ipleâ; tliï^l|ih4è*patrio- »^> 
tisffiie étàhdaïïs le^ësprite; «ôtivoûlaiiàtoutie fô^ qtiô^ -^^ 
lai3ratie€^,''la preitiiére pair léàariûes^ par îe$ sdi^nicés î 
et |]iai» les arts^ rcjdérvînt 'auspi la preilniièifé pafr léslktrfes^y ' | 
cbâfcutt se 'Msâîtuûd^v<Mr idê réparer l'dfffet'pi^ 
pai^Htttërtuptfe^'pbisSâgère de î^enseignièihGflt j et îl^.dr- •- 1 » 
gaiiîsattoiii- 'b^ttCôuji mdiiâpfe^feotibttttée' kju'fefle w^tt» • J 
été' dépmiSy laissait ttï!ie> ktitttd^ Cataire* à la bonne 
voloûté J ' Ces* dîsposiiionâ fbretrt bexirettsement' seeoh- ' 
déca-par le talent dbs profièîiieuiis emptoyés dans'leà* ! 
écdtes de l'Étatl (lèml des Écoles- cieiilr»alesfurei*Cl 
touÇours^rtsdetn^rélité des littëraieqrs ou des sa^^trts^' » 
etils tinténrlr fïOttdeuT dej&^acquhlerdîgnenient'de ' 
leui? mii^^ion: Pour liepabler qûedèsinlaitres'dbnf ilos^ 
barbifiHe^^ reçurent les: leçoiisy nèus strouvons daits^ Je ' » 
nombre des littérateurs tels que Boisjolin, Domergsiae,' • « 
SélisV dé Sai^t^kiige j.des hubianlstes teU qqè ^ùet!, 
Gu^ro^ull; Mahévaiiltv GlofTauïf/'Lëtendavt; dës-tiatura-*' • 
lisitestels^ q^ub Valnionty Bioligniâtt ei-Ctii^^rj lesgéo-Ji ♦ 
mètres Lacroix^ Labey e| ÏDiùjibn; le géographe Meri- » 
telfe^' et iMllUti^ savant en toute chobe, et poiir^ttiaîtres' • 
def dessin un iMoreauvUnRegnauIt^ un. Bacbe^ier^ {i.es 
cadres.nonni€!ingbieoTeniplis'du Pr^^tanée bous offrait 
les noms^de Laromâginjère, C&r^telVli'ti<^dë>Lanci^^H <• 

L'anifisation que ées niaitres; d'umâi/gi^axid mérite* 
intfodàiâaieat^ dans J'enBeijgnemènt y ' entretenue ^ ^au^ 
mentëe :à^iSaititerfiarhe pai; l'ak^endant; de Mi; <le ! 
Lanneau, enfantait ces triomphes des concours au delà 
desquels apparaissaient encore d'autres (récompenses; 
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fitJMulMrti »ftpiêmt de Téirinhi liob .^ Les serrîèes puUfos 
souffraient delà disette de sujets iostt^uitâyec les honi*- 
mesi di£t£|t{o'abaDdouoaîent pointa la neccmmanda- 
tioaJLe^oin de ieur'dësigKittr c^ux qu'il était utile dW 
quérjri. Ils iSliaient. CÉOX^fidimes'fBive leur choisi dans 
les écoles. Maintes fois les examens gétiéra^x et le^ 
dktributioïiS)deprixiAtrent pour les ministres ou lebrs 
ééiég\iésïo€(m$ion ^eàlscertiet des jeunes ^ensqo'ï^ 
]%9('tardatexijiipa:s .d'appeler à deti ennplois; de: sorte 
qUlniprèâ sds^^tudsea faites awc saecès, on éisUt sûr dé 
^POil^erîfvmédiateinentmnçcarrièrq.' Voilà ce quele^ 
yî^iUand^r rabotaient'. de .c^tte ippque^ véritable : âge 
4)W .poimceUx) quiaeqoiiraièttlj ann professions libérale&r^ 
trrL^idi$tFi|)utiions de prîx:^ qu-honoraient: dé leur 
j^^mf^ieÀ premiers foncticinnaires de la République^ 
£Mi3<^nil)e{»careiplus;de scdennitéqu aujourd'hui celiez 
^UiiwnpQiirSigéfaéraL II n'y avait qu'une céréatem<d 
]>Qur)tqii9l Iês ^concomls généraux et particuliers dés 
jÉtfolesfoeiitpalesj LeUeit ordinaire de la séance était 
lfr)tfi(mp^ dejl^ratoireu' Le premier listuréat cobronné, 
g^rdanjt'^a>couit>iM]i9 sut^ sa tète ^ proclamait, les autres 
ri^wpe»aes connais srvant d'en veqir aux pix^dama-t 
4i4in^# ion)lisait desiipeiUeares pièces de vers composées 
^f9s Jesi diivers) oours de littérature. C'^st ainsi qii-on 
entendit en Tan XI l'éloge. du collège Sainte-Barbe, 
Quvragie <jla jeune François Barrière, et en l'an XII unç 
épître d'adÂeu^y adressée par le même élève à ses maî- 
tvbsfée» Écoles centrales \ Barjaud, autre barbistte, Tut 

i . Mes adieux aux Écoles centrales et à mes amîsr de eoll^ge, 
BiHtare ^1)01^ J; F. Bârrîière,"-^lève du Collège Sainte-Barbe,' et de 
Ml dd'fianittAfige, professeur de belles-lettres à PÉcdle centrale' de 
Saiat'^AAtoihe.u**: loi 8<»^ «Parts, 5tapy.Pârwikou<*k^. t '* '» ■" ' ' 
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DE SAIVVE^BARBE. 49 

• fiarjaudv^^ depuis; cinquaDté^andi/jappUttieBtià 
I-biëtoit^i itreçiiiC 1>Ç8 âpplauidftssèifaeiitEl db ses>ecAtttai^ 
pocbioâ; ÈB. fin préeooecfutrdépk>rééGomlibe'ià]etpèitp 
p(Jur»I^pays.*. ;. •■' '••-/♦» - ,! .^j'î r-.iMi; î.', .-'I^ >•) i^)} 

: ËûYoyé de MomlUçon )à .SaihtB'B^vbeiàilIà^a)^ 
(^ULÎofize ails S ce jeune homme «se iplaçataosskètip^iinii 
)i9a athlète qui Ibndèrent dam;l^ boi»CK^ulf& >la!ré{}uïaf 
tbn ,du collège. Il sadonna «ived anle^ >égate ^î^ë^^ 
la 'musique. V à la peinture v à lâicicm>pdiih!(î>nfde^¥et^J 
c'est par les vers qu'il eut laiubitic»» dei siUuMt^tf. 
Sot) preititeir suocès derailt lepriiblici (ut' é& >tQmfi(»iét 
ta i SVi le prix dîuiiei joute poétique* laquîéllê>prirfent 
part dûuspe cent âoixaDte<tix>îe(ilittérateuTfi[ fràn)om{tk\ 
tîitB., italiebs ei allemands. Le sbjet' 'proposée 'âfâitik 
uaïa^anc^ du roi de Rome'!. iBarjaud futîlepmmi^i^ 
dclns le i concours- des auteurs fraiiça4&>, «t lenpfemtef 
encore, dans 'le- concouvs «des vainlqueiirâ'feourobnéà 
pour fchaeUjQei' dés ) quatre » langiie&i^ 6à ^iré^ut^lc^ 
s'étendit ' par . la publioaiioa. de^ diverses) >adeii î ièb idi; 
firagmeotfii dan poème épique siirtfCfaarleiqa^^^i 
Ge^ dernier. 9uv4:*a^e u élaît^eneote>qurà!r)étatid(éba<U(^ 
dans|sa téte« II lui seaitbla qué^ pour) oombler ië ^idl^ 

i. Moniteur du 4 décembre 1818; Rabbe, Biographie desCon- 
tttnpôraim; Siippîémerif de là Blographife iinî^réMelle dfe kïcliàucl! 

• • âir Entré: le S»! frirtaire? fttt) ËX ^(•JÇÔ. •décembre 4 BM^J ' U ' n ! î « ) - 

8..)8toaTOM^SkpQ^4qi^^jà;i^Hrs ])iLiif/Qsi»9 ifppérfialéj ^i^yahi 
sur la naissance du roi de Rome, recueillis et publiés par J.oJ. Lucet 
fit Epta,rd;» In-4% Pari^> 1811, . : . / . \L ,{ 

. k. Od^s,9atiofîales, Paris, ân-lS^ i 8i2.rrLe fiâs^âgd du JNiéniep) 
Iç RétabU^sem^nt de la Palogne, l'Anniversaire ^.e <^ «laissafieë dd 
roi de Rome, odes, suivie 4e fragiQfOts traduits .de ^htfémak:, 
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ide plusiûiirs qhants, il avdit besoin de s'iDspirer par le 

i apect^ole de la guerre. En coBsëqaenoe il i s'engagea 

.. ^Kii1813r et partit 'po«r TAlleniagne avec legiade'de 

. i30UB*lièuteoanl au. 37^ léger. Il assista auxideuK l^a- 

(. tailles de Bautzea et de LeSpsick. A^rès la premîèbe , 

. il .fut déoôré de la main ' de TEmpereur ; il fat tué> à la 

,^ sçcoqde..: = '. .. ' . ' 

. .Sait^terBaibe conserve la lettré que 4e préfet dq la 

>LSeiDe lui écrivit au sujet du poâne proposé pouar^^re 

lu à lai distribiitioti des prix de Tan XIL Cette pièce est 

tout «ntlèm de la main de M. Frochot: Elle est ainsi 

conçue : - . . .i» 

» < 

>1. .fp J'ai' reçu eb fai. lu. avec, intérêt votre- poënie de 
' , ■ Melpomène^ Cet (kivrage annonce un vrai talent^' que 
jj.Vejtpérienceet legoûL perfectionneronfcj Vous êteà^en- 
coredans Fâge'où'l^iimaginàtion,a b^oio djumiguide 
^:, éclairé pour; réprimer parfois ses écarts et pour diriger 
. .sr|n.'VoL Congultez so4jtentunacni sûrj vousle^ecbn- 
r- ^naîtrez à. la; sévérité^ de.se^ jùgemenits, comme ivbiis 
« reooi^haitrez les enàemis de Vos .succès à rexagération 
:< de jleurs éloges. Polissez votue ouvrage et le repolissez, 
. i;vciilèi tout le secret de£ grand$> maîtres. Si voiis faites 
j comme eux, vous par^endre^i au but où» tendent ^os 
..^ivceax.ct vosettbrts- > 

i ; i » . a ?^5ous .voyez î, Monsietîr ,' que je suis de vos -amis , 
îset<î;'est.parde qpe. jîai réconriu.dans votive ouvrage! >le 
igemiié du Ualedt poétique que je me suis perniis^de 
livbua faire des observations- que vdusi pTendi?^ i^àtis 
< doute: enibbnne part. ^^ • fî i ' : 

Claiid'ien et Sérièque. Ïn-i2, 1812. — Hinîére ou TOrigine de 
riliade et de^FOdyssée, poëme suivi de fragments d'un poëme 
intitulé Charlemagne , Pacris , < ionl 8v ,1 fti^ •*! i . « » •• m 1 1 j i i j . L . » 
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DE SAlNTE-iBARBE. 47 

;. oc J'aurais déBicé que vous éussieziîpu lireiàMa dîs- 

ti'ihution du concou^'s votre poôme eo entier; ms^ il 

. m'asemblë que» cela n'était guère pqssiblé»; L'inipa- 

. tience des concurrents ne saurait* sujipovter la lecture 

d'un oqvragede longue baleine^ Je vous invite dont; à 

j enjfaire unç analy^e^ dani laquelle vous iosérerezi des 

morceaux les plus saillants. Je ne vous les indiqueras, 

* pàrôe que vous i€fs connaissez aussi bien que* moi. 

Vous pourrez d'ailleurs consulter à cet égard- M. ^^'de 

Lannqau et la professeur ^e belles4etlres dte votre 

. éeole^à'qui je forai part de mes instructions i-elative- 

ment aux lectures qui auront lieu *. » ' ' 

Quel encouragement pour la jeunesse, lorsqu'elle 
Toyaitses travaux élre hors du coU^e l'objet de lôette 
attention paternelle, et que celui qui lui en donniait 
: lia marque était le premier magistrat de la cité ! > 
îll fut iétabli en 1803 que les plus briUanl^ lauréats 
du concours général des Écoles centrales seraientpro- 
•clamés et- récompenséa de nouveau , en même* temps 
■ que ceux du lycée de Paris'et du prytaaiéède Sainl- 
, Cyr, dans la séance extraordinaire de ritistilut où^ le 
- ministre de Tlnlérieur venait couronner lest graflds 
r .prix de înédecine, de peinture^ de sculpture^ d^ar- 
chitecture et de musique. Les noms barbistes de Paris, 
. FeiJEchères^ Darraçq, :Hello,' Brunel, etc^, -retentirent 
^1 dams. ces solennités^ qui ne durèrqnt^paslongtèmps^ du 
ilnmins poiir les études classiques. La dispbsitâon>jde 
r'iASOâSàt iabolie lors d^ la création de l' Univéï^sité im- 
périale , et déjà, depuis 1805, elle ce rédui^t à pix>- 
clamer les deux pi;'emîers grands prix dans l'ordre des 

1. 22 thermidor an XII{(23'aoiit 1804). • ' • ' '« 
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§fô$o)^ bdr^er/id wb ili a- été qaestio0 ^Y^Té^éàvmiamt^ 
f0|û$rPnij)e^lmo^ Bretockd« BeUd-lskv >qdî^ie»i:1^5^ ait 
pi^gicUnmideJai sortevà^rilomieur du IjiÉéei Iibjiéria^ 
a^étIHtai1os/6t^.uD baribisteide la isreflkv Utavaiti^à 
kiM^-éd3tiiint9i'maCfè& ésLUSoo^fé .<iôllégejilfa\lanta^ 
de devenir boursier du goiiverneitueiQ*; i >i' ' trij .*iiol 
^bMtfijr;tt^1éei€tt Sainl^fiH^arberepreDtyifidëpendabi- 
V»f^&\ db tamt^ cek^ ilearà dk«riliutiom ijpârticiilièr^^ 
i(^j^/dief&aî|i>t€hBarlk rivait <Iiçw.Sôcis> tin«ti|«fiie)idaife 
lft:|pr9i|de'CQun duiooUégei^ lou^ fai^n da»s lavief deitk'l^ 
^tse SdinirBeqûiLi. On y (faisait 'le ifapp^b <le6 iâiocèk 
rafïpoftiésidiiidehprs paît les élèves de iâ^hu«is0n^j.piî& 
od icféeôrtait les irécdHiponsèB tuiéritéeb /à» Ip ^sUite id^ 
i^Kercleésântonbeursi -. . ; • »■ -■ v"' ' *'* ••'^"'■" '-'•^^ 
n5 Ujijrieqt fp6»dànt|)li»ieiii*s ^antiéesi (;ieipx 'priK d^exitie}- 
•l(?ficc6 j {(jUH . fM^uT! clidcuiia des «' deux* ; seetiô>iisi dé l^éfôr 
bfeseniietKt)/* quéilesi ^oijeÉs vies pUiSiaoèômplts i^É«e<^ 
;mieht3{)9l!.ile6 -suffragesidefeui^s* iciofKll^plies,>iet ^((^ 
avfffhi^efi'iataœnb réopeiliis • au scmitini^C'^taiti^ m^tgié 
lififllpûfreâaoei lexohlsivemeiit «^épobiîcaiiie de* la '«chose) 
U»irâtoïlr atnx;usi)ges'd^ava>nt lailë vôltliftîônv Onililefi 
efictt dams ies 'Mémàwes 3ecrët$'det Bkditôâiiiotït ^ c|U^ûh 
ahiâeliïéièw idb' lalCeiiwï^ 

blèbidaoq celte imaisonv en îTSAy un prî^^ poùrl^éc^ 
ite^ x]e»^^u^^ V jttgemeifit d^ '*©u»'»se» » lôonèfecrpleSi abrtfft 
réuni au degré le plus éminent la science et ia «refctt?. 
ijcaMiaveiUsiéni^outii xjue le^^cratin ^m^m^èvi pùvir la 
{imiqiède îfeig^jà là^ séahbc • i^éraire dU' A'^^é^â^ 
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DE SAINrE-BARBE. 49 

ive iï84, i présidée/par le recteur dé rUniversité/et 
i\nfi le nofaqui sortit de l'ume fut eelui àe Jein«bapr 
lisle Perrault^. ^étéraa de rhétorique^ natif du diocèse 
de Cha}on^ur*Sa6né. Les résultats des lélecûotis qui 
£!ttrentUeu dans la uDuvelleSainte^ Barbe nous sonf: 
(élément connus. Génestal et Gatteaux furetit lê& 
é^$< de Fan VUl; Hoguer, et^Gatteaux une seconde 
fois, ceux de Tan liX. > '• '^^ 

c&iOrsque toutiappel ^alu jugement de la ftiultilàde 
oe^sa'd-élre d'accord avec les institutions dii ^ays( 
Mi de iânsieau établit, pour ses éJères lesplus sivay^h^éî 
dainsjes'études, un prix *d*honheur qui récompensait 
la meilleure ooinpc»ition en français, prose ovt retk: 
Qn jury de liitiérateurs déeernait la palme de ee ck^hh- 
4H)urd^.Ce prix fut remporté par Barjaud en Tan X^IL*' 
Les noms des sujets les plus recommandés^ à>4a 
suite de tant d'épreuves differeiofteis^ étaîeqt : peinte en 
giîandes lejtires sur des tableaux* d'honneur. Cette di^l 
ticiettoa parlait aux yeux de' tous. EUq excîtato eeéi 
iqjyû îen^tîaient l'objet à conswverJèur raingy jet leurs 
irîyaux moins heureux à en conquérir uo semblables 
Gomme moyen d'éixmla^ionylefdireeteurdistribciai;kjBnL 
coredes médailles datis leoauraiûtde l'aiinée. C'étaient 
des pièoes d -argent d'im très^graod module, sas icâ^ 
qiielle$ étaient gravés > lesci^jBQs de. l'impétrant >et(la 
devise < laboris aQ menti pf:œmium* Elles portaient 
0Q:: légende &çwntiarum..artiumque Collegium^^>oli^à 
S^ Barbara. .... .. .0 >..:,- ..■; •.: ...•,:.....;.;.'•»! 

,:; ; Tau^ d^> n%oy eos d/excilalion r^ndidcen t le& mouveatii 
burbisftes; dlupe 3U$ce|)tibîliié .rex;tréin& sîlr le (p0În|: 
d'honneur,^ ce qui eut bien quelquefois ses inconvé- 
nients. On raconte qu'un jour^ ;k (leur du ><H:^nrs rde 
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Bdil^s?Leffire& convint d'une reijkcoQlre à <XiMp^'><lfi 
pQi|i|;<aviep)Ses.rÂyaux'de la maison Lepâtre^ Ce f^itui^ 
cpRibdt senlblable ^n tout a celui des Horax^eBi tCit 
des'QMirîd€cls,.qar iU étaient trois de chaque CQtéij^ 
n^^yqifut la même. <Uu.s^ul barbiste restât em^lji^, 
l&fvAm^ àé&% ideuK Lepllre qui s'étaient maipta^us 
s$rin$^ei saMfe.i Un honime éminent, qui .vît enôor^^- 
fîgur^i^.p^rmices dernieifs. Nous pouvons le dire, .4:^9 
c'étaitJun* ivaleureux cha^npioo, qui, s'il suceoqib^aMr 
fibgjifitiy demejura le plus fort au concoure gé^aéra}) 
des Écoles. Deux ans de suite il remporta le piÂxi 









(SlËÀPltRE IV. 



5n«r 



Classe de grec. — Cours de philosopliie de Maugfas. -^ Conférence dé 
'^liArôiiiîgliftre.'^^ CJours; dfe littérature. — Nonv\^d caractère îfe V^ 
^ ^^iK/ii^nt des /nathéniatiqués, — Professeurs distingués des. claj^sj» 
d'humanités. et de' grammaire. — Essai d'enseignement professionnel, 
^'^^èoie priibairé gratuite. ' " * ' P 

;■'- '•^' ''' ■•^' ■■■'■,' ■ ■ ' ''-"^ 

, jPaHon$ à ' présent dqs dhoses remarquabljBs cré?^ 
à-$ain4te-Barbedatisla partie de$. étuders. C'eat là;)ca 
qU) v^levajlQpâusvle titj^e d'École secppda'o'e Mtri^^ 
àrétaUliàsemênit par la loi de. 1802.» , . . . i, i 
t( I/<efiseignemant-du»i^eç. y ftit âdstilué eçi i'apJXi 
Voici dans quelles circonstances : 

^ïï'agcienne Université, dans les derniers tçmps, 
avait tellement nr^gligé le grec, qti!ii f^l lmpQ^^ib|e 4'jça> 
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DE SAIS^Ê-ÔARBE. 8f. 

plàcéH^^àfoor* Wtude pâWûî les exercice^ îdl^^Égéhâ 
éefat4*àWà.' Lès hdïéniàtes ettém, dé faire 'les ^^usfî^^fl^ 
dêraiéàt pàk ^â»»vénùs'à réUttii- lin stiiâiiôii^sxifRkiïfP 
Aient préparé. D'une part, lès ptofeissô^fô éUmmiàitèb 
éfaîèôt Vàrfe-; de Fàutre, 'le pfeù ^uUby el^ dvàif*'t/<^-i 
fôiëflt pfts ^lilplot^». Ni. les parèAts lie VoàJiaîfenti ttoïpi 
liepyh'^ leurs "etofatits uti ^f croît de^ travail Itfuêtnfe 
Vdlgaii^ei jugeait tdutJ à fait i«(titllè> hi'^lesi^ïitàtiiii^iii^ 
«êrtf^s¥ie èié^seiTtaiept 4te ^pettobâiri pour «tm€iiJ'ldttgué> 
cjûi^ifif^ri* avec des lÈaractèr^à ;diflerétttà^dfe cëuk;^*^ 
âôCKe dlpljdb^li -'^ '- >?' «^ '• - *» /''''•^' .■'"•I<m-I è'3b 

Aux- yeux du régénérateur de Sainte- Barb?^^la^ill^<t) 
rature grecque était à la fois la plus pure source du 
bon goût et la clef de toutes nos connaissances. Il 
ne comprenait pas que Ton pût prétendre à former 
des sujets distingués pour les sciences ou pour les arts, 
sans leur ouvrir le^ Iréscy*^ d€j ,k l^ogJJe dans laquelle 
ont été exprimées pojLir là prèraièrèïois toutes les* belles 
cgncepljioï]s. Sous la Républicjue, lorsqi^eja Républi- 
que fixistait.. encore de fait^ il eut à alléguçr^ la^enautre 
râfeoïi ttl us spécieuse, mais plus àti^oûl dés hôftHÎa^s 
qui avaient la puissance : cest que Içs Fr/aqçpi^.jîe 
pouvaient pas. se dispenser de connaître « la langue 
classique des peuples républicains. » Ayant présenté 
h^dirosè en 49i4s>t«raïes tandis ^qU'il éèait jaû t^rytàfriêe, 
U^fête^iÀa- Ml Chao^pagne ^IL le <D(m$eibdladk»idBs^ 
mÊ&Oti uàë r^blissemem^a K^réér^ U'Aedlffiiiieide'gt'eb ^ 

La chaire de gre^ dii^ Pi^ytaéeé futjétabUe^^àUfal^'^é 
n&h'pàk 4t tottô les élèves,' ma» ^ dé 'oei»^i^euletnlnt 

"*!!' irchivèft cleî^Empire, kegistrê ye'?âàministlàtïoïi 'â\l'PVy- 
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'^ïWâààtisAdik àv^(rsô<ieèft) à i^tide >4u6iatim\Ph»l> 
^féUf^r^de- nos' fafàfpbîsted cotiipfèr8iit'>patkdr)eei Mml^ 

dtit'àtl ^H^é^lè sécéhd'^prii db <l6iir$ dès faiiguefii^))» 

cirénfriéspqu'ii 'abtini ^ti^t'afi )VI}Iià>i''ccûle!diii ttaa^ 

KliëcTè.' C'était fat) tïëe d'e ràpparitiokldtf gtoeqidxnBJés 

Ééblefe céHiiWâte;' La' ^chafire ^rtîcûUàrei de i^aÎDliir 

ëàrbèfUt ci^ëée à peu de temps de là jftlw d&LaiktaueM 

l^ëtàblit' sur te m<êttie pied ''que cetleidàBnytanéél, 

Jô^^fe cesràA .la ' ctnfeniuiiàulé : dVkudeâ entrejsa mdif 

""sdir et ci^t étab)isâe«âetitj de sorte xyite^ lestisuco&^'bi 

fëitiat^qiiës de' Tan IX, dont il a* été iqqestioBvfuréûer 

^eityi^ènt \ fiareut It etrenne de l'enseignsiiieDt duifDOfc 

#àdsp1antë ou replanté sur le '8ol>/aii ravaientji&ît 

'ftHietifiiér^jadis à deo:& reprises le&i Gpuvf a jei')es'J««^â- 

'tiî^tësl ' Ees années x\ùi suWîrem irqponxiaiitcj^. »âs 

"îlîâtântô débuta; ''(e^-oqUégei* devin tfparàcujlièfëme^t 

ifèhbtîïtné à cJalu^ede ses'.çrëoisaati.hDe iày^rsw*!^ 

iFécbimitiâftidalioii consignée^ dausi • bsa irè^tn^olb^ 

f886^ V<fc L€f Gôll^gé dé'Saintei-BMfbfe aiçu tanii^d^ p«rt 

^àt! réïioùvelleineiit de IVlwde^dur'greo, >àfl'outa^Dbs 

âéë 'ëedfes de la' capitatév «qi^'it ine pounrait. la tfwgHgflr 

iènîifs^rértcincer à ceqaifaat si »un;dfe9Îpk» solides &»f^?- 

"■ttfebts»dê*sà' r^ptit«itïotiy wj. ^-i". î f- » 'i' m.--;, r»^ j;.o'y . 

^^^^lyiH)piftrîêr' ^rôfeàseur de^greù-ài Sàinte-ffWïbflifot 

^{ii;^H»d]^év' à^reb f^P&ssevR'^dniGùUég^^^ 

^/-àkid; bùit tëstW éttiployéjus^u (ctn ^aii :U lapm^ ^^- 

^dii'èletMf ^dé^lkHifSieYs de ]f^É^aitiiér il^V^ ^^ 

^à^eè ISfitfât ' (^t Mal^âfaûlty rpour jendëgner^ l!ià^\n0i(i^s 
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^eflfakeraiJmeMirftflUt Ecol^ioentvî^lep^îtf. Hai^jc^ç^e 

scoH iiib(niîtv€tacty'tit^ui($4viiU »e fjiiçe |^çcHite;r;,tPiHçi? 
j^kVicKbpait^ de: liiîérnXx^i^. français^, ^Mliapt; jet pli^ q^^ 
ttërjifnBt. ApFublia «n i^02:mi piiçlîoaBaiKe,|dle;5^jp}es|. 
W^teidrs.isa 'ftiéàhode d-ensQÎgqwfept, ^étAi^ifi^le. j<jp 
Jjâàtiderntle AlniversÂtéf unte,è^po^iti.^i s^cbp^ettjpqQqif- 

id'dàp^laatrabâsfube Vanal}^$e qui ja^içt à,}oqr.tAutç%rl^ 
-èûâtNpeset-^ >pfbr âùite ,i Je vérilable^gépi^ 4u :l?»t?g3g^r 
"j^il$U4k;des)iri9éi;hesTqUi)ruf6nt apf>^lé^ià> re^t^^^i^ ,|^ 

-âa^^résulfciitiaep^ndlai^ iQDgtQnpp^ f^^ttf^ :I^QgjL]^r,iqîp 
^St aijppitBei quepar ime sorte ck' ivouUqf»^ ^Ç'^^^ au^pf^f^t 
i^e^f^tsilélèiaes nefCFoj^aiçot pas <Ju'iiijir le^f dSîffgjff 
^èrcaineé p6lir. troovep le se*is daiiije.rversjpû.,,ll,i^^pf<)^ 

^dUaÀ^ntfatriXaiKmnemiiïii^r ^\ ^Hh^Vi anrîiv^it. flpi^rQ}^* 
Jtftij jiistte' ideicfiifi routeur . avait i voulu dire ^ ijs rirg^ii- 
^ateâtiJi^lài comme iui eoiipf dà forUiue*. Xe]^,é^^t 

fô^dlimDÎtis^yrnvie d'apprendre qfe^z iqu^lcj^e^MiEyi,, 
'?^i^ tniuVftieivI'de Tai^trait a^.c^snexerciçescl^jbfi^tiiçd. 

C'est seulement en 1813 qu'un jeupe, l%el)éniyç.4Aft- 
^ eliâdlîl^ elf ï d^^ profession^ M v . WwdpliHleylv ftppprta 
^ûhnàÀ^ n^rèucqttê^e les i(HJEi€kp&$ dei la i^çniMjiri^^ii^e ^ 

g^êé «étte^qi^'yiteisrétArk/foitnée p9>r. le» tT$^^^xf ,ppf t)- 
tièttîi^^ck x|oeli}iiës^rtadUsl au r€oi»iîï)e|Jc^pif?^id#(i6e 
^Sftfeteï^^iièlleTfu'dle comipençaît àr $e ^pno^^^gP^ oPH^ 

les leçons de Boissonade à la Faculté des lettres. 

» 

M. Hamocbe fut professeur à Boijiaparte dès la créa- 
tion de ce lycée. H y obtint la chaire de ^pl^f^prique 
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5'4 ''*'*HÏsi:o1k^- ^^' 

^Méyy "/'''• ^'"'\ '•'•'■^' ■ ' '""'> "--'--'>>.«i> 

^'tWaïi^éc/earyé'Saitite-Batbe ii*a:^a^ paà tti^ï*ft$Pfti 
JiHifeèôphïe à fcœuf qae.le^rlec. l\ est iiiHetTi de voit 
kes èssisiîs sûécéssifs, poùrireittettre eft honn^eiir^Cèfclè 
pàîAîiB'deTlhstrucittoir. ^ ' * . - wih ^ M;n, >, ,Mf; 1 
'*'l.d Wfi' Wpbiïliirfà'înès ^ Vciulàîebf pas^ ëttteildi^ 
bartër^dfiinfeatitrè pliahsopMôqtté dé ia [)hlloSôï*rt<i 
|iWffï(jUë: D'après 1è plàti tra^é par éBtfà, lié» ^gUà^é^ 
l«'y6i^ié'yeVaJelît' ressortir de ^'ensefgrteîttéttt^'dè 
fbfetbîi^e'èt de'lalë^îdatibn, âè riiéWé cjue te$ re^le^ 
tfeià'te^îqtlé se i-aUacher à'Panàljfse des g^tfifids pétt-^ 
sfeti W;' M\h dé côrtiblfer lies laciiiiés "âë te prô^T*àriirtfe 
'jpfài^^tfrop îndditïpîéV M: de Lanheau, tfé tônten-A^ëè 
MVk'Chàribpagtfe et 1.aîbrnîgiiière, éôitlbiria ptfât4éà 
élèves du Pi'ytanée uu enseignement' gnaduë^d^ Idi- 
^(^\ié^(dh disait âîôrs Ort deperesér)^ de ttt^alë t|ui 
feôtt^^icàArâit à tousiéè feiges. Cette' innovation fat if^é 
en prarique au commencement de l'an VIL Elte'fci'ëté 
ëïjilrifikîéè' pai* M. Ghémpagneiui-môifae^ '<}aMs'uYy dis- 
iéôufs tjiiif est xatî burieux moinlimetit ^es idëes àeVé^ 

^(^éV' " ; :^--'" ' '-' -•'' •' .' . • -• Mi '.[. 

'^^'Ge^couWnè dtirèï^it que dteux atis'i Déjà,'tersqi!ie 
Ml'^âèf^Ii^tfaetoi^<![\Wftà le ï>rytanëè,' 'ils' Aài^t <îdtoi. 
datimësf ^ée^n Tàh 1X,5 ôTî leifr^ubstitiïa iltie^Iààâè 
Iirti^bë'''dé phîloisibfphie, pfecëe à îa fin'des'étUdëéJ^OH 
aeji^^'àu^Hôfeasè^i' lés îiVrei daris Vesqoel^91*dëVàit 

Ou ti.'u ML ^c-iti'l .•;.}./; t i r^;!,, 1^.1,»; 'tij^.i/icjtj 

1 . Distribution des prix faite aux élèves du Prytanée français 
par le cit. ^ailièttè;ministi*e de l Intérieur /\e 7 f^rbctid^- in Vil 
de la République francaiâé/tn-8*.'ï*aris^'Be'rtrati3 Qùiiitjuet} imj)r. 
du Prytanée français/ ^ ■''' ' '" ^ \/ ni:'..n.,.u.ba.. .^ A 
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DE SAÏP^TE-'S^RBE. 55 

questions dictées sur des sujets propres à èxerçjeijjp 
jji)g£|Q(^pt 4çs atèvçs,. et l'on faisait trajitpr l'afïirm^^ve 
|)|ar/les. uDset.la négative par les autres*. Ç'étaifj.iin 
i;^|;ppii aussi <;o{nplet que possible aux errements de 
Fancienne Université, et, il faut le dire^.unet s^ti^f^cfy 
ti0p,4Qttnée,à ropinîpn publique dp moi^^eiît^jpaf 
V8$p^it de réacliqn n'avait plus de freip. \^ i^ve^^ji 
pçu 4'e>tception^ près, battait ep brèche reoîjeignepepi 
ç^ivqlutiQQuaire; elle en accablait* les deniiers d^epJ. 
^Vtt$., p^r la, vertu de. deux mots, .deyepus ;tQy;t;[f 
q^ap^^ynopymes dç' tout; ce qu'il y avait d!^b^i|ii:c}e. f f 
4^. faux : idéologue et métaphysicien. Ces xéçriinip^r 
tion^ieurent tant de puissance, que mêrpe ce ,eo,urf 
gi-rertreint qiii venait d'être institué au Pry,^an^e,, ,tî/e 
fut p()int, main tenu. , , . ,^ , ;. 

il. La .pauvre logiqucv, presque a^s^it6t ^aqpie.qijie 
f a|)f)elé<e, ,éfî(iigra . ; dans . les Écoles . centraJkçsj ;^ , y9}f^ 
çOmpi^nt : : , ;, 

. .jjUne que^on épineuse : a Un particulier péutniltai^ç 
UDfe constkutiop ? » proposée au cours, de* légjslîj^îpç 
de l'École des Quatre-Nations (Plessis), fut sui\ie.d^ 
lair^ponse ; « Non, sans violer Ja souveraineté du peu- 
ple*, y. Cela.fitjdu bruit. On s'.en autorisa pour inç[uif,e 
le^ professeurs à rayer de leur ppqgramime ^la ljégjislat^)i}^ 
e|:)à mettre il la^plaçe une autre njaUèrÇr;. Ils, prflpqsjÇ|- 
p^ntja ?cnorale. On leur fit comprcaiçlre que l'éc^pqpr^içf 
politique aurait plus d*avantage'. Puis, au bout de 

(• ■ . ' ,'•■•.."' 

1 . jJR^ljÇiiïeiit à^ Prylanée en d^te du 16 juillet Î80i.. , . 
2^jF^ de thfîrroidôr an X (^oAt 1902), . ' ., ^ . ,' ? 

'3. 29 vendémiaire an XI (22 oct. 1802). .', .", .. '/ 
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5f, iaaï^i#-î^W¥> iu 




un refuge à Sainte- Barbe. .ii m >i nici 

^fi^®.l^!)?^®ol^^tï "/if.<^*^*WFfir4«^ ^♦yoso^Wfr.rittï*- 




^*?j'^é\**rf7^fB^$"fii<îJ^^W^ ppiKJl(^s9!tf:swHrll«n«onêb 
tour ae sa chaire. Le cours fut institiiÂj|^(l'ji)^tabdflciAnv 

sur des position^jçnfjyç^; gij)^i|y^4«i)pari(^esiaffîfckâ.Bl 

*°M%')fft§Bfirfp M^mVR] l^|r««WP?<WtteB «iimroe.a-uiDa 

^^aSlf^B^fi ?nit( ?^ JFI BtPg?4mfOejjèra«béof*MWKli»3 
erm odit!:i---ln!..f^. li ci Hxj.pi 11 .eopHi'Kir'. .boo Jidfid'l 

<''t?l!tfft{^ri'V^ÎHl%*SW«riJ'lfi4.t ) D .iKiiiijIi-voH fil ob alliav 
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DE s4rttté-#i%BE. sf 

d:iiatà^ti^oépHé> %tottf ^tewgky^ «cVîbè'lfi W'^aJ^'f 
t1iM8k'^i4btt<^f4'b<^^dn'dë'sé'dkïii^^tie'r'<|àns'^^ 

lôinlerëcit. .. i . i i >. . 

-dfelaéttfiiii^' t<^<^ pètadàiit' 'sé^t' îliis 'lé'-çôurs'^àe, 

d8{ lai.E|ukIté>i(!l«^-|efti^s^1è -âëlir sifr là Wtiere qm* 
exislâbàfPBrisi- banst ïë "(JiynA^eHfcétrfMit',' i!''<idiîtnbua^ 
àjiJa •irff*»wikirt>da"a/H#g<^. 'S^s '"athlr' W'VoÉJer 
ds«io«»ell«iit«>gtt(e^ <|èé"H ^V6*é*iëu¥'^'ébît Vu tëifcei'* 
cemiM>Feilt»A, Jdé débkéf *Ibs' -ïeçbiiè 'éii']plêfnVirf if' 

y«iitii>Bbde.F^pb<jufe;"'^"' '•■'-""■ '•• ^ •"■...l ..voR-iuo) 

la&iHiÔBMe^ainfiiMiïAàëaîr'Jbîinyô^.' •'' "'i f '^' "" 
.(àgréèéd€!*:K*ii»fertî«étf>'ahf1â'Ré^bUtooaV'Mî?1l(!f4tf-^ 
gr«ij|pâiisait>«w'*5»94 iptitii' 'l'HôittAé ' W^lÙi -^c'IilRbT/' 
. d<«aikmri«dek- l'enM%déùfdnf>dé'là'pWifrôiiop¥)?é''àuSi^ 
btÈbiaq 4iocnreâiLiX'<4$è :M Hàitètn'J 'A ik 'dyHiKriiJçf'âfu^'^ 
gOBilarriemeifl v'tl' fitt'âu» CWïMg'ë 'de''t^ 'MàVdrië'"Un*''' 
caurs.'jquii6it goïtn^ ^tef le»' [A'hi'iil^ë; 'èiiByhiéHt'ililx^^ 
dd9l9iusiei»traii:>'btt|fi»i»)è.'<f:dHK^ë' -i^W gi^i^W^ 
cm«£t Bhse)Tàrkm:Wa><kMM' IH TôMcOBris' d^^'t^a^MiP^ 
cQBistil)iitioQd«îi!du-<Otf}t^é dd l'^allfi^;' jpilM il d^|)às^^ 
l'habit ecclésiastique. Il apporta à Sainte-Barbe une 
d(^tç[pfi,fl)^i,Se Jt JRKff-4«»* l-IUnil»r$kéide**4»Wj 4 là 
▼eiJle de la Révolution. C'itartuiïasséniWà^e? di^jJHttî?'^ 
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1» ^îiHHisTamo wi 

i^^l; 1* ,p^P^^ fdoliflipîIntB îétàit; de, ootnbattife'ffeii 

ai^çspt^G^ssiiIlttursiqiie dan^ la aQoaafitoi^^fapi^iiè! des 
yéçiî, :. . .. .r..;-j -. ,• ..:-. •.••: ^- . >'• .> ! ♦;► {• j 

y>M^ m^W^^^ ooq*ï»éîpw»fts$f4wvavàifi<Jeiilaidaflév 
djijif f€|«, du- ti?tMt.M ill isaVali .îôtéape^ê(r :uiaÊ , sifààitime^/tà 
Wi2fire,pife^l<,:^sHftu$fl^ pair 8^,gailKe«ïîet« ^eB>sQQtief^ 
çapirje quicopqim* ne tpartageaiH pas u sa .laaâlèjre idq 
Tjqir. Sa p[^éibO(te pour, faire traivaUler^pfit^eDoeiWine ; 
^yj(?fi liii,M|e*;}fiUne6^ig^e ;profitftieot; >rof^s' U: n'était 
qVe)pfofe«5€»r,î.PoUr-luî, la pbilosdpbfe confijàtoftoà 

dM^et il ,ne;cat)€eyait< ni nie lolapaii dQi1»(âDssi i) {eûttîl 
pPi^ ; /d'bénitf er de .ftt^n syrtèwie, : 11 - fit da^ »élèv6tf . «a^nt 
ivw3(ibî«^t^l>pf^9run di^iple^î La paftde^ç^îi^DUe.qui Jùi 
r^i(iQn|>.^â| 40 s!étm )Voué à ffemeUte^e» (bonnc^ur uh*j 
s<}|oi»<^6i qiii^ aurfidomietu.oii'îliëanrefurit h^prokmé^tn 
pj(ih]Àc|li^^,ftppaîraUfiaîfca^xi iy«u»/de feîjei«îes9e)donw«C! 

f„M.;.Mau^rafr côiid<]isaitd^>fpônt aoi^ C0ui}$.de.pbi-^ 
Ipsopbier rdan^i noire Icollége' a^iee un- coorsi id'éqo^or» 
i»i<}'pelUiq4ie/à l'A'eadémîe.delégiaJâtîo^^/iGettîe» Ma? 
déuiie >4tajt ^er école , prîviée . où , Foio , emeignaft » le! 
dfrtift^îCAR laîRéy*Î4tioti ii'avait ip?si)ypulni >iB4r6d(iiHej 
ï^\mideuVÛt^t dapî^ l'étude: appl'ofondie; jde^iow..; 
iMfi^UrVii moment! où leâÉooieis diç dVaUj,rétablie»îei?i 
i^04'9 Sumtii rattacbée^fià rUnîteri^ké, fl'At;ad<écpie'd€^ 
l^sljâtiof) se. ippimioft^. Pendant |« <ie^iaiiq|r€^a,iMlé^,def 
spp ^eiîUtrnc^r 807^1 ^8X M.f Maugr^s^ 4odw^ ^i 
Saj|nte4Barbçtrd0$/ répélitie>«^ , de drôjit ^ > awqnflJfs! 
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DE SÂïWTÏJiMRBE. f^ 

^ toidlèpukii¥ïîâtôiP« éi qiûkm^^tr^i^'mimè^Ûtiy^^é'^ 
pétait le cours à Sainte-Barbe. Tout jeune qu'il éfâtitv 
il46^fai^it3àditârêrràl'te^{i[U!â^c^6^ it/lat- 

Ifês3ëfi<ii'i^6imi«llt'4>écè^ ili^ëlénSuei'déisfèb ^imhWi^ 

pkai$8ftfe^fiffi q4ielqi*éîcfeoisé;de'^ïrptfeiW^ 

• ^)E»lte09,^ iL*f ônilguîèrè ^drti-ôpri^ 'cPtei^^amîe jëîé 

dfoM/Jdë fcWirteariytineîeôfjfét'^me^qttiJàtaifrpo^ ôl^^él 

ieJptiéjiafé* l^si |JlèviB«Jt^UJic0ù^s*de'M.ïM&*igmàq(y<ëP . 

tdîl4«ijg;éôârà4i'qui>)âe >^^ ^Vibè' h9W 

è&|»taitiiei/^tMalbeûrëo9#mèi$l notti^ {^«fe^ëdri^ij^)^/' 

tes©phte^ iiîei*^'futisflttisfeît'»klji)%ï^dU^^^^ 

il^£[lip^bllVâi«f»à^qt»ô Ii.at^dnai^rèrà)^^^ 

(Mt^cy Jtf titté feâtfé'fàbïMi que k BÏenriè.'^Axk*^ Je* i^Wi^^ 

iilrà»t9Éi» dpât h(N^tp«riobs(eaiiém^6tti!^ipiéuidiôdûfi»éë^ 

mstSitUé^ 'oti« JaidséUi«!80^u^âib>^^^]|(^ 

mémoire de ceux qui les suivirent. Ils'riJètnyiéâV eti-^' 

qmopvùàiAmv stti» etiK- la;:pa^ol# vâe^ i lèiit^lin^àtti^^t^i-.^îl 
riwel, si»^siiteivev iëi|)éo^trkitièijiet ic/ést: ôVêfeplVhEi<0tteiii 
to pltesi^i^foridt^î iqtf'ils >9e.f^pp€*lè^ 
pUtriié^ de ïcé* ^ttd- )p1[iili>sof)het (^an^ Il fki tel ^4Pnabitii> 
pft4»4'«s^it'«tiï)àt* l^'hrîBitib): J olibllfttït ^dd êi^^pëû^>^ 
lafettï^làt^la^pèlrréte d*i *^r> -Itti'é*âitipâS<l^i*^pi^«fefeji 
^êij|î^Jt«if^4éuir aèlriï ^léttr^ èotoSëillfe^'^ite dît^ôdeui-'ad 
teUi^4Wè^> »BiàWttdiiiit'à>fesilfasA^tiîtëi^Uf< Itt^^tié^^ôà^ 
ils ^ierit 9itt^»l»^|>rfintde Mi^ \eù¥'etïtrê^. 'Tbtotes *ëà^ 
le^Wàt>ttfiStes ^s'feottWs»lk)to>Çéiîdéiëntvài^^éttë*fi 
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liB<jiiMi^osi{{|Kai«)tmr'. séi¥VpiJ(«Uè]ë<llnb>e"tè9')<|iMiH&^ 

le sujet d'une de ses plus belles- 'f^b^^^allâl^abâll^j 
Iblaàeicliksiq tia(ijowr-r>f)iac{n'i9'i« lV€lk%l)i|)^lf{i4o^ la 

«la9sri«iih9ffd«ttilte/Wk\«tl/<k<l«bn»ui^>ët'l'ii^fi)«éi| 
)Mli^ Jbni{t»i»«>i»sJau«@2i>^^sa}<«)} «OUs^ftilAîriil^^i 
plose>(i^'i»eij^lfei90ita;:|»itWc)d^ati4tii'»'<i <-' ^'"^>> 
JaâS3&tJièIiiaMeOiq(iU(<!ytH-iief¥àb: ]iië»t)IW^> 'eài*^<idtl 
bonheur était d'en réunir deux ou tti^ië «të'dihi^HëH^, 
èiistai-)ttiilckésttfi(d^ëti«^r7)>fi(rav<dé> 'te^^e^i-ëv^h^ ^ec 
«iiibi9i)[}h)sed{ei^MioWi^ <^mIqù«Jlroiâi)è>>t«f>ai(étHft 
. «tiôgàoAe fMlo«0Hade»fi«eHé6>^(ii@<6ti^r«té> oWrpkKiienëA 
faifiàcilt;i««e«>iligOr^id«diptoAV(lJe)téMëitt'>âe'<qi)i Hm 
4BDQilscéësiidétaPs,ief<i-k]^(kMé'>aF^ii')ët^>-è^â6}<<^t- 
iiHrbmig)]}èrao«|f (fklmiàlk, <im^iÛ*Anm\n^<t>ii^àe<VéiP- 
3l)saat«i$t iuf»ièpiâ8C^itik>iè'à'^èi> âë ijf^êiréum^, 

Be»Jaiww»aO{li»feaBtlil';i'i» *••''' •'"" * ""'l J"''M"i"'-> 9'' 
si i3ejsiMnre«ir*i^l<f(fnirilf«iidis ^Aft' t),krtM6iii^^ 

iKflBfâdà) (pli s«««b}dà l^«itt«fiiMs^idié><r{littSlfe ^Iftlè^ 

iHqibBii oiioJjVKi Jig'I ?.ur,l) ^ifii .n(!!)r, <mI) oiip tti!-»^>iy'i 

-37lfoiVloaiw fublef*èreldb«bk«b »*ioMj*é,'f^^ 
ig;«i:BiMaà<iëiiS€^i»ip)(^^t('{<t^ri8iàr>)AC:<(^ur^e'<»l^L 
^UBJi&s'iébdeiQr>i»^é À4^iM«»ubti«>n '^^litÈlli^/-î()9^ 
•flncnrI£tiUiéi»iirt^€ke«ifi«ii4|i'fltii$on tihèttâil ^«tA^-^t^t^ 
liB«iirsilé;ij3dëvliitiftlispM3l&(iia)d6> K<»cddëftfte r«|«l lHâlP- 

saM'tfbauiaoi»j)t()(|^le9k'«M'-j[^gfHte^l^ê^^l40'^^»>'- 
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l^mSf!^^iP%àif(^i!.?^^\lyd «08 ob ')nn'f) Je^ua si 

5^^i9ft;i 9^a«iKiit)ri4f pi^sj}#/i{Wv$autkm9iJiJ^fat^ 

dans la pr4tv^9r.<jb^Ji^s^g»ef9fiiA^d9i(Nrtei9ut9Koi^ 
lft>|>^i(§cli^l^^e|]|Jt jjl^o^tDihlsjiUrpeoMGlil^tjdéâaot 

JB^j9§e6,prBp^ftfé|ps^qw^,idiwk»|4«e»nétiqiard^ 

<iw»jf ff©uyiWïff§»pj^*ktei«lt ,QtMècfÔ3rt/l4ii3cèlirt*i- 
sie comptait pour l'iine des quaUlfti£dm}0^(XKn4Bfôa 
-q^^yiW^V^màaçof^^ ?6M*^^'toof)l^e»ià9oawKig^ le 

exigeait que des apprentis dans Tart oratoire smitfoai. 
-m^W^^c^i^ikiU di«i4qlbl«i**^I^1'*5W»l/bollve- 
Jî^k^efCftjfe dnnFe»i^i^iei9^fqii«iiSâi«b«Bk4teii^ 

■^Us^fSfii^ nïm^ih mftn|flî<oq%«teâtoteili«fcàiMiJlItiDMBî 
4t«tt^ W ^hft^oWÏ <^leif>«dé€trii«ftiliiï/Kfaai|;kfeTiiMat 
^bni^to^M Jfc(jB9ft?>Wfe éB,*W!(ài»^è««rfsgiprec«pi* 

/cé§(|ft)ifiQ^dé^ifei]^i|ft^fti|iHta^ gltà«e^oiiiigEkéàtee- 
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6d . HHiJHfiSTOFRE'' «'l 

|[$otic«ii(dii plabip quiililpiiir'prôoilrait, ii tt^^filâU^q^fttfi 
retûiu»-. il» lui)fiasebttdes'èoinî>tes' rctidùs imtîqui^^c^ 
]â/jrep!pésçnt£)ii0m.< ii'''i;-' •: ^' - «■« •'• ^•":- .' v. '.:'Miv,i 
îfiËiii!ibate|Ooèa^ioDjl b* étudiait deta Mrlô'àexertfé^> 
kl Jug;er&€aiili, ileb ' aiémè «teaip^ i (fu^l> éveillait 4*iiit^^^ 
gfiddei ;L'£lnhèiic6j<dii tœàirs ide^-iphilo^ôphië )<èveâà$f 
9ftli$ztoe$$e;<dàns ijssek^jeDbrellîetigînli ^déjp^igiifiil ' cette' 
science commei c|(«»l([|al8 leliOBf 'de(divif|>,>«t; tft^b^Uh] 
œithQUBÎaeinie.'sl sipcèra^ (fu'-il ienflammait du''<l^i«^^cle 
IgicaooaitflDSTtdfasnoeux'tqai 'l'enteudaiétit ^Bvl^t^ytA^^ 
rQmig%iîèrè^iq|ai,étadit6(H|,aibi^ 'ëe fit I4fi plaisir il WA-' 
U^pnendre! de& iediisa j gens j dont > l^esprib rétsdt "i^l bietl< 
pi^épaté^j.. M • ;.-. a '-.<»» \ ^ r* .l'-i»- •>. . .n;*- iij- 
-oARfs^t IfiS.éciikfëmticesxkilitt^ratcvrë parM.>'Môliyk»e';^ 
îliy'44ciii^ul! db ihénzei^enrétipar raUbë de>Côtitiiial^'.^ 
Ofi dbaitillàfabâdejGoifl'iiând comiiieioà :dtàâit< Piibbé 
{>^ilte| (qudîque txms: i)es)deilx* pussent- ndtiHS^ulëtHëtlt 

um^ag^ sL'^B et Tauti^d étaîeM pi (bfesseims auî€éUég^ 
d^> Ff alAce dèsr avant! là) AeiblutîoB ij < mais là be ^e «tiot^ > 
iml^ijpaai|a /ço»iiartbitéj'Ç^Bi|»<^^ là tilokiéid0iaa)ii^le'<| 
]\Ir« .dQiik)urnand.s'éY«lua>à élra Je mdl de Etelil^'' 
jus^uei]|àr<;^'il; r]|iiaiisâLi:QBei<ti*aductnon' enf'^^j'^' 
Ç40ie0i^lfm^. i^utiisediUiiiét«)uifiti4i'SOti îiiférîdri|:^;iOb'Pà^' 
Q0Pto<^!8riunè dislcibujbîoiD «b firisi dé 6aiiitë-Barbè>,| 
l<9 {^fipt'esaQM cpiiiproaoDçaîtjle dîsoouts aidant fait^mie^ 
aUÛ^kmilattQu^ au i talent ideDelilley A^i •de^douHsra'iidi 
priit 1 jç^, spc^r 'hii4 fit €B]|;rettieitâa 1 1 orateur . GettdJ^* 
ijpbpfrtq ^^,^^i-5iKuê«w^dôdt on.f durraSt yittilipKenfcsl 
traits, fit souvent rire à ses dépehs.)IKëaBiilaifase'là)dë4* 
cQ^>l>^^^iF^^4^Q^;$eiivie6SK9u'fl aimit iteD4uB£uU^^ 
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DE SAIIfTE^BiiRBË. ^d 

(M,Uttjéf^fi^r..U aioiakffoart)M< dei La»ïk6ail etf Sainte^ 
Barbe; c'est lui qui forma la bibliothèqisrei tpxe poss^tiaili 
ajukif ef0ÎS)I&>€oUégie^^ !et ilûejdédafigoa ipcâot pdiidlmtkin 
t^Mf]»!d& ji:>iMdi:€^ à'^estitiTes dehirâebibliplliécaireid^ 
39fipte'^Fbel < I Ses i ti<qis jfils y iTiiDoié® u^^ Périolèsl et Tba^ 
1§$ ^) /urf^ot:. éi^vés jians nôtre > «ootl^e^i < iHoiM< auiotl^' 
pl^s l^in H^^aatsiji^n 4» f>a]:Aer dje;ltna d'euBi< > * > i y^ 

rl^nçtoricâfinf u» i dË^»e • successeur ^n' ia - peitsoocie^ii' 
]U< <}raiEiâni$f agent de (haasïf^)frvixiéfififfii^hemevLm^^ 
a)Q|)t poii)r ituivayaîti cùmùienc4 {mot l'enseîgneénetic j et} 
s'était senti capable de s'y remettre sur le tardj ' Ses) 
aiiQJiçp^ 'isçt^ioQil Jtû Taluhéitfien 4669 le>iitré de^dèc- 
t€[^i;à9 lallraèk L-dciveraité, ; a<u «euil: db kquel'te it< 
vQbluV wsiête, J:'enwia.à SaiînteKBarbew Céliit.UU' mériO 
()ii^>imli .'petiUaîDtidrespdit^ tetijours) iieuricjansi- à;és) 
l6çp»9,tet»c}ûiine,laîfsâit pas UàtteôtioiDd^s/ jeunes gan^ 
se^ rlilâi^lim' «m ^^^eùï ^ inalaoti L^Une tde ses. toâiiièri^ 
d^i^fkine'^ait ^fenoui^ielidei du^gei^ième* siéèle;j'U>pi*(>i> 
pQ$ait):en^blâsse.l0 dëveioppetiaiealjd'iul sujelprisdàâ^' 
i;Q::iiMi&iHfA !Les! élè^^^esy suocessfvembnt'iinte^ro^ésl;^ 
indiquaient ^jchaottH' selbnison isentiilîènt^ i|es '4lrail|d''àL 
iû^nodilirè^; ilés tèxpoessiibiiistiefc 4es- touirs)^ à •eiii^^^^er;'^ 
pu^.^a fiaibarèt lé}ckoi|[ de œ>quîi.at^it été«iigg«rà<de> 
nûmfi^: )fir> professeur ëdmpoMÎi ubç' for«»e'<fl\{e<d! 
Ift^eHacitX^dmtiiacaltilat fo^mietibaruie partie kiioàèlëi 
Qij)el>e3^)rciae.plus fructueux: que teluv^là pc^iit âotiiteri 
l^n dqx)l8fif)ilitei»<6t|)our jlesl)iaM(mivei^dai]fs Tki^^ 
diiSmledie^tTavaiflepP' . ■'• "• " • ->'•' •' • "'''^ i^* *^^'' '^ 
^ lire>aK»UeiHi I ^ndfesHeur ipeft^a-vbi^ 
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ëik HISTOIRE 

'M:'tii*atiane était un élégant^ pliîs entendu qu^ir ne 
dôbviedt dan^ sa profession aux choses de la toi- 
lette. H Composa un cosmétique qui fît, sôus le it^om 
'â**eàû de Ninoriy la fortune d'un parfumeur de Paris. 
L^ibvfentéur, dans son désîntéresseinent, ne s^étâit pas 
i^&ervé d'autre profit que l'avantage d'un bon dinbr 
•J)àr settiainè. On riait dé cette aventure, mais bas 
^devant lui, parce qu'il savait cofiimarider Te respect. 
11 îbotirut en 1 81 3, professant toujours à Sainte- Barbe'* 
*^* Un souvenir qui est resté vivait dans la mémoire des 
•atïciens bat'biétes est celui d'un cours spécial, opllib 
I^Knci^es du fraudais étaient exposés comparaHvernerit 
'avec ceiix du latin. Lés jeunes genà qui ont été polisses 
'Natifs les études classiques avant d'avoir une connaîs- 
"sàilile suffisante de leur langue ne sbbt' pas rares 
ëùjdiini'huî; ils étaient encore jiKis ndnibreûx ily a 
'àbîxâht'e ans. Cést pour ceux-là que fdt créé rehsiéï- 
"gtféttîieut dont îl s^a^it. Le directeur du colleté' eii 
'¥ésé"Vâ la partie prihcipâte pour kii-mêmè, fet'îl siii'V 
riietlre tàtit d'attrait que lés élèves de tdulesléâ èlà&^s 
demandaient comme une faveur d'être adimis a sèfs 
ièçèiis. •■■'■;. ' ....i'^>l 

^- Peur là i^épiétitîon dû cours dé f>hysiqùé et^^àie 
i*8tt4îè' dés Écoles cfenlrilies, Sainte- Bàr^ejpossédâ^ii 
'^bitiet d^fti^iruments et un laboratoire. M. Tfiil!à;j^é, 
^feQ'Éeôte dé médediné, faisait les dëmonstratîonsl ïJés 
'élèvfesiwécft soûititi, ût tbéirieqûe^ùr là jilillo'so^liîy, 
6 Téprëtivè des théses'^iibliquès. Gei éj^eréîèfe^ 'rèsf^ 
Vëtit attachés après rànXWlâucôtirs de rndtliérrià'tii|t]îés 
spéciales, qui dès lors exista de fait, sinon pai^lés'tër^- 
IttÉ^s^ éôr la diViiicto feictlee'des ifiatière^ tf^iisfeigne- 
ifièM, qui a sciiidë'lés mathétiàsitititiëé ëiil s^ct^M'ét 
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. IJadmissiôn au ieçoks spéciales deven k&ouyer 
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du œaLaout Jes,pti^4p|..s§|jflffgf^t f^t^j^n'i^'teji- 



irai4«aV.^#^fS|WÇpf m#9H^s,^^^^ 




l'esprit de leurs jeunes auditeurs que pour ce ^îf^lj^p 

•f % %?i.'^,l.f *^^ êffmm %)ît'ftW^ »W«WB4La 
raPgfeo'^^friêB^5Wfe»*l*?»îlPfi^W'éVé^.TJ«SiiS:^MÎ*r 
,IW!fifl^*'ff^^^îffftfrY^c(fihÇfi;i9^SrlÇm^fiK^Wffidlyl« 

-SBj^<§>9^jfq noni<! jin'l -^b cl^i/-» <iol <?ob iup .e'jliiioe»q8 
m 5 
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orateur^, , des poètes, des.p^ïUo|ophe^, df;^ .;5.^v%çcts 
qu'on attend de nous. Lorsque qps élèves sortepl: cje 
nos p[iains, ils trouvent d'autres écoles, >4'a^^^^^ leçpii$, 
d'autres études àfaire^ qui les di^ojsept d'une ms^hièf*^ 
spéciale à Tétat qu ils embrassent. N^ous sprpi^ 
qMÎttes envers .les farpilles,; quand nous pQuvonsj^e^r 
répondre : Vos enfants ont profité de^ nos lopins j|,iJts 
sont capables de réussir dans oe qu'ils enti;epreo<j[ropfe. 
Nous sommes quittes, envers la société, ({u^çd-poi}^ 
.pouvons lui dire : La jeunesse qui nous, a étéQppl^és 
promet de bons citoyei^ et d^s hommes qui saurpi^t 
se rendre utiles. » . q 

Puis, s'adressant aux jepnes gens euxrmfêpaes^ 
M. Landry ajoutait : « Lorsque yous aui:ez <;hoisir;ifp 
état, il faudra bien, pour réussir, que vous ado^tifp 
un ordre de travail pour ne plus le quitter; maisjjt^xi^ 
que vous serez élèves, évitez . toute préoccup^ticNii 
exclusive. Il y a des connaissances qu'il n'«$l:«.pli|^ 
permis de n'avoir pas, et qui doivent néce$sairea?/çliH 
faire partie de. la provision que vous anf assez ppqr la 
vie. n , . ' :..',-} 

Ces idées étaient celles de tous les mathématiçi^p^ 
il y a cinquante ans, Lacroix, dont plusieurs , de. iiPf 
barbisles reçurent les leçons pendaqt qii'il fut.altad>f 
à l'École centrale des Quatre-Nation^, les Çt ent^n^çç 
dans sa chaire^ avant de les développer dans;^Qi\4kf^' 
sur renseignemeni. Un iHustre disciple de cette gr^f de 
école, feu Poinsot^ ne pensait pas autremienji;.. U s'exf 
prima en ce sens, avec sa finesse habituelle, d^^s g^li 
sieurs visites dont il honora j^otre collégpj, lâr^qM*}if)e 
divisiçn spéciale y fut créée pour l'étude (ï^ j^iE^q^Si 

It est bon ^e pnaarqypr^ ^uc »^,. Çl\ÉWuyçia% ,9w,a 
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DE Sa;INTÉ-BARBE. '67 

êiê^ùOiAmé tout à i'heu^e ,* ëtâit frère de Chauvèàu- 
La^ârde, et, de même que celui-ci, ancien barbistérfe 
la Comititmaoté. Professeur en ÎTfnivérsité de t*arÎ3 , 
il enseignait le^ riiachémàtiques à Mazarin lors de la 
Iferrtieturé de ce collège, et il les enseigna depuis à VÉ- 
ccfie centrale de Chartres. Quant à M. Pommiés , plus 
jeune que M; Chatfveau, il terminait ses études jiiste 
au teomentqtie les études cessèrent! Tous deux fureijt 
a|>pëlëi aui lycée Napoïéon dès t804; ils y professèrent 
^tiiultattétnédt, tout en continuant leurs leçons k 
Saîttte-Barbe. Célîds de M*. Pommiés ne finirent qûb 
par sa mort, arrivée en 1827. 

•Notfe'éollége, forcé de subir la division officielle 
des^ études^ scieiïtifiques , chercha et réussit à se dïs- 
(ïii^eî'paf'le nombre des élèves aspirants aux écoles 
^'îKfaisait rècevoii^. Dans lin mémoire adressé à Folii:- 
•epfcly le 1 ^ janvier f 808, M. dté Lanneàu exposait qùe^ 
depuis le* comméticement du siècle , il n'y avait pas 
d*atttaléèque sa maison neût donné quatre , cinq ej; 
«îx^élevé^ à l'École polytechnique. En quatre ans FÉ- 
cole impériale de Fontainebleau en avait reçu plus de 
«éixanti&, «lesquels, ajoutait-il, le commandant m'a 
-dît à 'lïidi-mêitae' s'être assez distingués pour qu'aucun 
ne soit sOrlrsa^s avoir uii grade. » Ces résultats étaient 
CMisîdér^bJes pair rapport au nombre des sujets pré- 
sèûtés^pâr la maison; 

^^licfr-classès de latiti établies dans l'intérieur du col^^ 
itee-pbtir te plufe grand nombre des élèves , 'c'est-à- 
dilti ^lîrtr éeux qu'on n'espérait pas de voir briller 
au* éc<)lè^ publiques,' ées' classes si recommandable3 
ptfr>4^ sefvices qù'fellés Rendirent aux Familles, furent 
ecirifiéei éè&^YijA^iiie à <ffes ^îh^es liai>ilement clfioi* 
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^arbp aUa çbercber ck prejÇériÇflc^ ;«<??/ PFPfef^ffHFIf 

Nommons les plus distingués : . . ., .ç; ;. , .,.. :,,jj; ^^^^ 

,..J)lI.,Arraçh^rd, qui a,\afti pcp^pé jftcbftire 4p^|^m- 

jxi^ire géttérale à l'JÉcofe c^ptxOjlft d^']\fça:{3fl)^^^.fj^.,j5gjf 

.ob.tim celle d'éluqueoçie.qai Jjicqeide .JiÇlo^iejfl.ep ^&9^^ 

jML. Méjcandon, profes^fiir 4ç gr^ippfiair^gçpérgi^jÇj^ysjj 

^ l'École centrale, de Saàne-^t-Loif e^. /^c;pp ,cl^fyif|^pf 

d'Autun , qui ayait paxtî^^g^ J^^pijpç' et. J^ m^^^y^ 

iortuûe de M. de Lapneaw ejp ^3 ,e^,9A ;, j^^,-. I4îfpge|/^ 

4e rÉcole du Calvados ,. .^^.L?i;^oi^., /dç, Vi^^çj^ç^^^p 

l'Eure, ce dernier reçu à Satnt|ç-jBaf)>?, ^qr, Ip^^ jfjjijçp 

recommandations de Çpurcroyj, .qyi i^'^^jait p^? .^JW 

à le placer dans un lyoee; M,. Mi^ai)>:dçi^'^qoJlî^[(|y 

Panthéon , puis du.Lycé^^ Kapplépp et; çnfin ^p, If^jÇft- 

.cwllié des lettres, barbiste d'avai^t ]^ ^éyplx^o^^^^f^' 

bibjiothçcaire du priqce de Copdé,!Ççr^qspfl^jd^^^^ 

Yoltaire çt du grqind. Frédéric 4an^,;5^je^^esi$p ,,,^jf)Pf- 

«attaclié à SaiotprB^bea çt q^i f pr.qtfis;:g.jp3^i^^ 

ips^idMité^ auprès d'içl}e Gps\\t^ lp^;m^^yB^]ff:.çf;é|^^s (jp 

plusieurs de.sies.anpiçn^ C9.q4i^ipleg5 Mj, JLp^jçdflçt, 

fde-VJÉcoIe d€;s,QuatreriN§tiQn;&,rp\iis, du Ï^Cjé^î^îyft9- 

léon, ancien élève de MontaigUy profe^^wra^çofla^J^ 

m, sVJJQt: d^quej U n'y a qu,e d^(*^ (OK^sia ^iffijflour 

.r^dre leseotimiçnt dep élflvep qpî,pi^^çiçrept;;siqns j^^^: 

«i& A^aat <^t, pendant :^a iftpvo^opi^iiéljçF^ ..Iwriitepfijfp 
Xmçî^um Sj^int^*^^tl^e^ ppjiftççiçç^fj^^Ptt^ ^ ^ qg^- 
,T^^f¥pQB^.^l^4tr(?,c|g;4p(Çl;^(^ 
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DE sMi^ttr-iitRBE. «ft 

M!;<{bù^^; ittèîefi^'lMAdpâl' dii' c^l^é' de 'CfcâtiUcyn- 
"cfe-D6<nBfefi; MJMaWîti,'Sù^^ rtdusarrêtei 

* i^HJo^iyistyiit ; 'i^àVcé qîirU'ftit lin eompa^6tt dé k 
j^tbifeièse de Wdë l'aniteatl, e< qu'il testa taète la vîfe 
son ami le plus intime. '^^ ^' ' • : . i ' 

f'^^fls^^Àaïentîôhiiiisi^ôus Pftabît d^ théatin, el avâîenl 
yé(èdiid^''ëtîsieWifelè;' dôtnttté^ yîôàit^efe épîscopaux ,Vé^ 
yêqub'bbrisffftfèoWieî dé 'Saôùé-el-Loii^e. Lé collège 
a^Àifitd^; iWaîrifénàléh' Hl 7^3 *t>^f leur concours; ftJl 
î^tti"(ïè ciéuk icjui^ëurbrit ràva'ntagé exceptionnel de 
'^BéMtéi^ Jcfeqà's^ 'rétablissement des Écoles centrales?. 
*l.'Httkrtin*pritd6rÀîcîle et racine à Sainte- Barbe dès 
1tffç/h(îatiôiV.' iN^ayaht d^aiitre ambition que de se rendre 
Wiié 5 fatnf dàtii kéiàit le fidus Jckates, ïl se bhai'- 
]^éiltbfîi''à^ôut* désflfoiictîoos lès plus diverses, selon 
ïi^Kè'sbîtî àé^'cii^ciib^tarlfees: Asisoéié d'abord à la cori^ 
"5ilite dli 'éblWgeàVéc' lé 'titré dfesoiisr-directeur , îl fit 
l^nfseiltëfe" classé die fjuatrtèmè , puis devînt préfet defs 
^4i\iâèi 'au Gtiand^Gbllegie. Céiail la vertu même et 
ftiêmitié dà Wônde ïfe {)lùis înbffensif. Il fallut néart- 
^iJiioibsJe inètife'i Técafrt pendam quelques années, poor 
ife -sf6Ustràîi'fe''âlik'Vertgëi^nCes de la Restauration. Il 
|îi^lt' ^îtis tai*d là ^linreilkrice du Pétit-Collëge , et la 
'Ç^&rvâ jifecju'à la mort dé M. de Lanneau, à qui* il 

^titfteéhagrindtesuWïvre; 

''"'^bt tju'il''ftrt^|)et*thÈ^ dè'-crëire à îa durée do régime 
'dèy 'lètôltls sécônidaii-es/'les instîtufeurs entendus 'à 
"Wiii^ {)i'bfëssiôn s'Qe^iipèï^ent de former les maîtres pafr 
^!|\iî1lS 'itt'aièfir aidés 'plù^<arU;^ dans celte 

vue fe[ ébndu^fë'dës bâssfei das^és à' teux de leurs meil- 
1ëârk''^êVé^lj<ii'aïiribtafçâîënt'yu^ goùt^portr Ténseignè- 
^ fifeèil . f WiHsî *teitf lès 'ptùfà^mfk^ àe^ É«)les> eentraèes 
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70 '•'••ftïSÏOlto Kl 

aftaientlà'pIiiparlIiilMktrié dkèxett^ièe!ddMfiit]iek*mgdlit|f£r^ • 

pli^aiétttà' l'égard des autre» TofTide d<g itibiàiléii»jl6i 
céà* ]é\mei getis 'étaient deu» qu'ik d^signbietff ,. lor^' 
qtf*ott' leur demandait qùdqu^iin pôm^^dôtmetf des i^a* 
pétitiotîs. M. de Lanneatt/ôn le'pemebiim/ ne! ftfe pfts' 
le dernier à essayer' • cet emploi dés j<euneii' ' talents *y 
c'était la pratique <ie Tordre religiewx aùque) îl^aVliit 
appattenu; c'était aussi la tradition de rancîfebneSatnte*'' 
Barbe. Dès r«n IX, il chargea de* professer la géogrà-»' 
ptiîe aux comrriènçarits un briHant latifréal dd sdn'<é?flt» 
Kge , qui achevait ses études à la fois au Prytatiée W 
à l'École centrale du 'Panthéon , ,1e jeune H«oguèr,îde* 
puis chef de division au ministère de rintérièiifè ''' ' 
'^ Varrier, qui a composé, en coHaboratîon'avecSôA)e 
et d'autres, tant de jolies pièces qd*on joue 'encÔriB «,{ 
ïe Mariage dé raison^ le Plus beaujouP dé lu vielle 
Pirécepieur dans C embarras y elc, Vamer débuta de» 
inéine que M, Hoguer. Tbut chargé de^ pàlnntes • dti 
6oncoUTi^ général de 1 805 ,' il fijit préposé' à Tinstiruc^ 
tiôn des premiers élémentaires <s\x écoliers xleseptièfai^p 
Là conscription vint lé relever de ce poste len \%^'> 
Ce fut un si grand chagrin pour ses élèves, qtle* Jefif pau^^ 
vres enfants se cotisèrent pour lui acheter un 'homme. 
L'un d'eux, dont le pèi<e était dans le haut commerfce 
de la boucherie, souscrivit pour u w IjKEuf : pas^- eiicbr^ 
pour celui-là ; mais les auttes* n'dvàietti iàioflVîi> qiid 
les petite^ sons de leurs menus plaisirs, et! c'est cinq oi* 
six mille francs qu'il aurait Fallu. Varnfe^ ftitâratgotiq 
Par les démarchés actives die IVI. de Làinnfeatiy il^paiàsai 
dans l'adminr^lration militaîre. Rèâdu * la -vie cWiYè 
I^r le licenciement de la grande 'arnWe,! il bbtinl>ki«r 
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DE SA'INTÏ>?ARBE. 74; 

cb94$<^baid{mai lai UtbécâiHire ^ne ftugmentaUoH: jau qiou 
^îqueitsatoem^nt €(uiile i faisait, vivre.. Cet jhpmiapfe r^r- 
serfvd , limicie^i^ui s6 ten^t loujoi^'s . derrière Im aur 
tj:^^ fit fwewve (teibeawQi|{>4.'initMifciv^,.^ darcpMirîfg^. 
lllir^ ^ riqyasioD dii choléra i9n 18^2 ;:pi|.rs'Qn aou* 
yiçjpl à rtH^ôtel-de-Ville^lI «Jetait <léjd révél^ de la sgrteî 
SI i}a,'rett*afite de Moscou. Il mourut en J 854 ^ s^ds; lais* 
se^,4?â!Utri9t'fofftutie:à /ses héritiers que la, au^pio^re de, 
sens.fiuOcès' draoïatiqueB et d'une vie e;^{nplaire/L^ 
d^rotère l^tre qu'il écrivit fut un adieu plein de re^ 
q^fiai^sanoe. pour les: soins que Sainte-Barbe lui avait 
donnés auJ3PefoÎ8y et'pour ceux qu elle donnait alors 
à. son petit-fils. . : . I 

, jRe^yençns à ridée de faire du cpUége lui-roémela 
pépinière de ses professeurs. Il y fallut renoncer bien** 
tèt. L'Universit.é impériale, après avoir délinaité* le 
r^le.de cbacuD dans l'enseignement, se réserva à elle 
j^fjulç d^fformer et de fourpir le personnel. Il n'estpas 
jusqu'à remploi de répétiteur qui ne fût.soiumis à.taht 
de .formalités, que la plupart des Jeunes gens qui dés\* 
x^nt a^paraArant s essayer pour cet exercice n'y son* 
gère&t plusw. . : ,. »... 

, Danfrla donnée de l'^^nseignement mixte, qu'aujour- 
d'hui^. l'on appelle improprement/?ro/i^,fÀ?A2/î^/, Sainte* 
S^bfi Jh ^sas lessais dès le temps de la République». 
SHe eùtiQn PaQ XII une clause de commerce e^t une 
Qlas^e pour le, dessin d!arcbitectune. et le .levfé de^ 
plafis.'Nous ^ssonsàpart le dessip de la figure^ doi;}t 
Kjétude^y^Aitor^niséi; en Kan IX par le.. sculpteur 
Bbichot^ da l'ancieimf Académie royale^ jet dirigée en-», 
3[i«^e pai* JâipeinAre l^bret : cet. exercice ût partie, à. 
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1$: ifamm'mvm?. mo 

relever dans la considération. / ^.,||j) 

aj»5Pi^'i^^î/ffe '^ ^pJ|yM*M?^.4^j%e<^ftmi.4^^ii?Jfit!l 

gs§Vîitf»^H'^^9Wf»wi^}à;^fs.fwim;i4os6ii.^iWfi?nrn 

à'k'^%,4fil.îP^Ç^PqPf'f5W^iq¥ii§f)tWHîVa^ï^P^Wq 
Après avoir été l'objet d'un^iqftt^lé,|d;fi)p(ipj,f^fii,lf#i^»t« 

mise à la charge des communes, et les communes l'a- 
bandonnèrent à l'industr^ ,.pi!^Y,éjçi4 ôP^Q^ J'i^. \P'4^ 
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DE SA«l1^T*!-B!AfeBE. iH' 

nddibfél Ofl* ëtail «si-éfraiigéH à* Pidiéé^'d^in^ruiT^é W" 
mttlfîltirfe, qtt^ew'^BOI» «n dlôjén dit +0? iati^ijhdltee^-^^ 
raièfaft de Pânsf ayant contracté FettgagethèÈt* de* fôihf feUf* ^ 
r^ll^rt' Wétîe^it^ à'-rehtrétîèi^'kf 'iltié écolèi {^raiJftè'> 
pttHdàttrti^è**é^«fe(, te ttidiï»6 et 1e^ àtÇothtà'qn^îT àVàW^ 
chbi^s ^jfifit'albîireî de sa Toiidatiùri, iaù lîètt d'ëti'*' 
HlW^ter le 'M^nfak au gi*6â d^ Ik .J)(^J>tifatîôn, deèi'-? ' 
àhénf\kiithAibià'â'ix&pémioîïi^B.t pour douze je tiîièisl 
filles*. - ; ' / ' '^ 

^'Ml klfe t^niiéati comîprenflît mieux qùè cela lés bé- 
sdttfe du péliplfe. D'ans le iplus fort de k Révolutî6n, ^1" 
etttrefifif àttec Ulifeî ômistaute sbllicîtudte l'ihstruéliôii'* 
prM^fréèl Alitûri'. AParii, 11 ne put pas supporter la Vu^^ 
dtf ï^bgjBlbfciiidttg^ 4ès fetifitoîls dam les t^iies qui a^ôi^i*^' 
nâitM Sâiirte-iBai^bd Stirl'templâcettiettt dé î'^ncteilbé'* 
égKsèSdihtMSytyiphôrien; iiaris la rde des Chiens, qwi'I 
pài*/i^ëi'€ë<Wai*obëii allait bientôt s'appeler là rué Jeari- ' 
HijfefettV îl Ibtrâ un- focal 6ix il réunit soixante- pefîts' * 
garçons, qu'il confia aux soins 'd'btt d devant^ frère dé^ 
W^mAiHM'^ttkieritïé. Lui-niêtrie ëxereali survol- 
laflteî'suplèrîëure' de'cetté écok; il y allait faire léé" 
eXbhîèiiy 'et dëeérhër les réfcompénsés. L'énseîgnertient * 
fut^^aiétt^ibûë de tîriaîniê^e à tie pafe retënîr les l^lè^b- 
plUà^^é deux 'àris. 'Utte bWn belle récbnrpëûsè éfâîf' 
ptbfiiAsëé 'àii^ ' deiiic 'prêttïîéiy patrmi les Portants de' 
cria'^àé ahïïéè : îfe étaffént àdttiis à faire leurs'^tudds 
gfHtetteiiïèh t dans le èôllége. ' = ' ^ ' ^ 

^'îi^cblé gratuité de M. dé Lanneau, considérée' dtT 
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74; ..raffllSTOHSEV \(i 

tenipède(^'Siii|n*i& tK)mnie;ab^niqd€dë «h ^sotl;^geare;' 
e4tt>;bèfltUQOup <jkl>reâominëp dbasi^e^Èlk^) afiinailâlsBCMi 
mfiDt.iOn df aËppfeial daqi' le . j[)eiipleî r/oi Padi&^qtéi'^pondj * 
à cause d'une enseigne posée sur le portail partivii^ii 
y/entmtuIj'ivèeiÉB detbeii d'Obr^ l%DiI^tiî)pclttloii(p, 

a -reçu) là Ibsf prftbiSBrs'Dadimëiito es IVmalrhoticÈaELitfav 
rarifMnri^/aurriMifirj.qa'îlJOCQàpeVBâii» régNser ét^dans- 
léfif^elttèsl' Iif[ iif.'t s; «•,..[ i.f ..i.'M^ . 'î'i i:;*: .-■',.!• 

-î . r' ' ' » ,' ■ . .': •'!. t » I /. •' ' » .i . ■ M : : ; i . I •' ) .1' \'«. ' ' ■ J ' -î ' 

'm! I > II'-',. I.;. u'-l- )• :;..} :»fi ; «i .. !■■ i) tu • » 
'. ;. ' s ., ' ' '' .'.^tM: ;l ; - :. .î- .-. ^ '.: • ■ îi' ' 

.• "■'•■.• ■..■•. ■>•••: I 

Hostilité conU^ Sainte- Bajrbe^ — Les anciens barbistes de la rédactîpn 
ixi'Jourriùt'M'Déhai^. ~ B^ni^ét àèTan Cfe ^ BaiKjuèt 'de fSb?. 
rh»V|e<s J9t«i9.jdé;l.ief9iii]r9i -n- PWffeAiatitu dfW» ]^i jfwrnaiix» ^' 
Sain^-Barbei yengée.par les jeunes .Vatout et Villemaîfi. — 'Auiyêté' 
ûimiStenel en sa faveur. ' 

/<r j . I » î •»'•;'. J l\ ) »• > ' M ' ' ' ' ' " * " • ' • ' " ' ' ' ' • ' ' • I ' ' 
/{ J." < »1 '/.«/■•: > Jjj •.^. '^ .lit. ' .,i ■;! '> ■:!'•'/ 
lOn étàît>«B lîan^ieîgrâee 1807 1' Il y avait pfh de 
dtXJiaos qtte*Sâin*ewBapbe,.rele^^e dle<iie8}ruiiieÀ^ pros- i 
pétidni et teiiMaif i le prprmer irangipatmt le^i m^isoYii^ d'^^ 
dv»;attdn,moni-seulemettl de Paris., toaî^'ide^'Ia France ' 
etlliere, knr^que mrgit 'ane^conciiiireiice tpès-ardénie/ 
trècl^teiqaeG) quiidemÂt plus tard^appder >àl sctn : aide la' 
fureuii d«s passions tpéHdr|<ies - et i if çé; odienâe <{ier3é^ 
cutfo)i][. KDomiTMerctest iosle commenoemeoi: dct la^ lisille - 
qai'fortnëra lerpi^incipai épisode ^daiîsThistbîve mo*^ 
delh^ldtttil]00tre oblUgé^ pomme Vé^iénéméfïti^'ASOT 
a été la semence d'où leva une moisson de douleurs 
pour M. de LanneaUy et coparae il .est aifs^i lai pre^ 
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DE SiilNTfl^BlARBE. It: 

j(Hinârfaiiihi'iét2â4issèiBeDib qù'ilm^fond^ qoo&ufilHEicb^') 
r(]iQ» ks^fii^s«daii& to\]tj|e|ir)4étiii2;idb le^jf^ri^biit là.leQin 

rqfreflMfaerfaimit^ fb ^'lesibnoieiisiiélèiQrs^dë iàGom^f: 
nauobut» t«l^benBft'en|ùf « mais apeçcidles sfiiÂim^ts' I 
divers, leur attachement pour ce nom qui étaétJftbtél 
cher à tous. Ceux-ci s'empressèrent de mettre leurs 
enfants chez M. de Lanneau, ceux-là prirent da ser- 
vice sous "ses "ordres; d^aùlres-, àû contraire^' âffec-~' 
tèrent d'établir une ligne de démarcation entre 
Tancienne Sainte-Barbe et^ la nouvelle. Ce dernier 
sentiment fut celui •aes bltn>tsle^ àttâ^^ésà la rédaction 
du Journal des Débats. 

Jjfpkus.ftyop!? qeja eu rpçqaçipn, (Je dir^rque la^e trou- 
vèf ent némiisvi a^ès' là Rétdiutioïr^ 'te» labbés ^e ^Pélete 
et 'Mutin,* 'Henri Wicollé, IJuvîdqueti'pùs^àuH^les^Bi^^^ 
nés plumes du parti monarchique, et en même temps 
la fleur de la génération qu'avaient enivrée les prix 
obte»\i«]son^ l'abbé Nttfdte .')Ge«?mfes$îcîfr$niers5étaAiîit 
pa«r)<|tfitlé&rdepiit6 fe oôUéjge; ilsiâlvaiitontPvéep ;«fl^ixfl> 
eu^4 jMéeontenIs idei toqt ce; qui !se*|)^sditi iife)$ -étaiieiit' \ 
c^flft^léi, rèuiattirieilé^,i€fi IcobvcirsaiHl ide'leon enfaiûeei,' I> 
do^tsTT jwooès',) de) levrâ maitresti beur^epfèmèQ'anpâitf'^ 
étiiâ b< )fin (du' kot3> lenf^psi} (Idufîs l8|utims^f Je^ 
gie^)'X'dpDl]f«i^nègunaîs-ret^lS'iqseon(Haui|s^db Imira;) 
TD^ftoèsi^idcb hcNumes! comme ièttiinfenL>rerTerra[it.plii^ 
IlscM taiakUMit d& .'hdnnèier poàfn jfesfdepHëuïiFfnni^iB [ ) 
qqi^iÉitssdiit] li^hièai éleyéi^r let) c^sU < (leurt Jofiîiiribn^r Jef I > 

8iu^UiM)b '*!» iio^r'iMfH 'ifffi r/')I lit» l> 'vxTSfTî')? r\ *^*^ c 
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nom aèf leur cterceau ^ était attacne ajeur bersonne. 
IIS étaient Sainte-Barbe. . , ' ' 

Le n est pas qu us ignorassent que le nôru de 
bainie-Barbe ,n avait ete du un ^nom d emprunt pour 
m C-omrnunaute. lr& avaient eu la conlidençe' des tra- 



1 la coniliqençi 




lais us savaient aussi dans quel pr 
nevoiuuon avait ^nseveu toi(tes Içs choses , * ipeme 
qelles .de la veille. Coinmé Samte-parbê/coflege '^ 
aâmte-Barbe, çonvmunaute, ayaieni toujours ete con- 
Tondus par le public, erqu ilss étaient adjuge le proht 
Qe^cetie erreur, c était pour eux un chagrin ratortel 
a entenare^un nouveau^publ^ dire toujours S^inie- 
Baroç^ et jaipai^^le Cpllege des Scieqces et des Arts, 
Iprsqu \i s aei^sqiif de t etabjissemént de M. de Laftiieau. 
tjest pourqWpl'i' groWîssant lélir n^^ è'éiii^ae 

ipunajaté prescrits k Paris avaient coututt(é'''fl^*^si 





salade aux bettem\^ief d^(pe6miKy$<^<wtçs/[IJtes,^¥ili»^ 
la gloire du coll^g^/ètVbfl^k^^ayàie^r1k^{)rf*é«ts; 
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C*est celte fiête de fanaille, iiïterromiiue depuis dix 

=3!nin/f')q 'fH'Tr. MnvJii: Unliç \n^ i^vJn^u'M'^{\i ^nr-u 

ans, que les rédacteurs des Débals çiirent l.idtîe de rcr 
tablir, mais hors des murs de Sainte-Barbe. Ils firent 

seinblaut d ignorer qu iL y eut encore une^^Sainter 

MH»n Uîiirqiimi (iJorrrifiArr) -^^ i Hip^ M/i<nnH''>rrHi!r. 

Barbe,, que le dindon itraditioond v fumât de nouveau 
au. dîner du 4 décembre, et quedes anciens, a qui il 

plaisait de renouer une. habitude (Je leur^ieunôsse, 

¥.ïî'Vx'\\\i\y)r~> Tiioq jO'dCj'jnqti'Ki Mmm--Miiicc7TL,9aii,a 
eussent leur couvfert mis ceiour-la. non pas a là table 




lans, resuireclion de la célèbre Sainte-Barbe, et aver- 

rj nuijo iUii'Ti^'îtr l'Hjp ?A\vÀ) i<vn(i Jtr>fn/G?/ iîiï. ?.ïGfn 
tir Je public ,gué,r de cette xnaison, il ne restait pliis 

quedes, fus désoles ^et disperses^, ,,. , . ,r 

Pj .'^»L ^rio'^ ç'Krir,q;Oliii«T?: Çrniiio.) .uilr'j/ iA ')b. r»/)l!op 

Le festin eut lieu chez un restaurateur* qui servit 

du dindon et autre, chose que dUr dindon, car la 

ïï!<>f(j ^ji yjiijhr. Tn-Hf,] > (Lr^.u \]V)^\h ,')fKij;q uT 'ir-q ^uimoi 
cQmpa£[nie comptait dans son , ^ein plusietirs des 

bejles .fourchettes de Ircpoque. Lemaire, nui était 

-M^ni: r r •;.r.'îh^î ^>'t;T) '/. irftKjJn ('.'v/ijoii niJ/O'iHiDlqo d 

dçs. invites, lut tin^ aljocution eu vers latins, chaB* 

^mM ^f?c-?,m f?;^R# te> i'"^*''*'œJ^r?..,^i 




j i . Vers récites par N.-E. I^emaire, anqen maître de Samte- 
éiMfe,<'ÈAhX^(4iiëèe«ilmiieOp}^l4^g^^ifiri9JJ'>(l /ne o[)r.Ir.<^ 
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nne. 



our 



ijom dej leur cterceau jetait atiacne a. feur personr 
S ejaiènt Sainté-Barbé. . _ , r 

1-.Ç n est pas qu iT§ ignorassent que le ndra a^ 
hainfe-Barbe ,n avait ete dunn^nom q emprunt pou 
m CTommunaule. lr& avaient eu la confidence' dfes ira- 
cas de Joseph Plancpe/ poursuivi parla vraie Saiijfe- 

BarDe. JarSainfe-Barpe propriétaire, pour acquiiter les 

aJduJ f,I i; H(;(i non .fil-nr()jSi,^(in Juf/.nQ>'fhu fw^v^ji-» 
aeltes que n'avaient pa§ payées les derniers supérieurs 
UioL ^J^niig<<'i'^i ^.J,.tiJj,tiu ijL f)I|'.v) j,i ?.\un i^'iV^'-j ^.^b 
de ja bamle-Bàrbe loc^tair/e. Ils, savaient cela dans un 

détail que tes actes. ne peuvent prus nous apprendre; 



mais jls savaient ausisi dans quel profond, oubli Ta 

'^\{\ lULî^'ii on 11 çiHvnutt oiî )a obvOiU). 'j.'!;;îii[ *>L 'iil 
nevoiuiion avait enseveli toi^tes Içs cnoseç , ^ i^ieme 




Tondus par le puolic, erqu ils5 étaient adjuge le pr 

(Je, cette erreiir, celait pour, eux un cnagrm ratortel 

JiJt^j^inii .oiir.(ir)J .:)i;pn.'_w,f jU rijji'iihfîji^ic.i'oluil 




Iprsqu'us agi^s^it dé 1 eiablîssemeht de M. a^ tafinîEÎàii. 
leurs çonaisciples qu 




ipunajaté présents à. Paris ^ avaient coutume '^'â^*^k'i 




salade aux bettexia^^ief 4d^(pe6[¥nfe3^<wt^s/lIjtes^)yi@G$ 
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seinblant d ignorer qu iL y eût ehcoref une, .Sam 
Bari3e.i que le, dindonrtradinonnel \iumat de nouv4 



OT 



t;u2>2»t;iiL leur cuuYcri iiii^>ct; uur-ici. uuii uct^ u ta i4uvs 
des elesres» mais a celle du maître. ^Les personnes dont 
il Sragit n avaient au un dessein, constater le deces 
sansr çesurireclion de la célèbre Sainte-Barbe, et aver- 



^ 




\W^^n^^,^ff^^mMk^r!&'t^^^^^^ 



des articles écrits dans le sens que .nous. indiituioDS 
, 1 . Vers récites par N,-E. j^emaire, ancien maître cfe Sainte- 



Digiti 



izedby Google 



-¥dUe(^aitit«^Bârbeine'fiè iqaé^ei-ottk'e 'èf ' 'màUipHèt* ^ et 

HSUtqitidHSiuikiéi Jd ^pfémdùoh . t Bile' "gù^ùi^il ^dtMè tVâi^- 
;4uiUoiBiecit^lcsBi Tmits ,êè'\à >cori!iyid^ttàtio«ii ' piubli^, 
^sqoe lejfiépidd'iiiMi'doUveiàubiEtn^iefl'lilli dëVoIla^eù 
-4)8ûî<. tout 4in iplaWi'dë^»€Étmpagtii diifîgéi'dôïAref;'^ 
iiEniiiikiiâeoMi^è sairéputalionv Cette 'Rvis/l'atta!^ 
cessa d'être mdireclevVbici pat qttettes"éiricîomtân<5es 

r i I iPlarffli^oeikK'^ui Irpqu&dtkîèhl^ 'la "âôdété de^ ^DSïiti^, 
^uq da» jp}u& adÂdus^^ait Joseph PlMcké.*€e' viëtt^ 
isâi-biste'Xl^ânraïkt ik)Rié^(»Uuti6âv que ildoël aVdÊb H^ 
^ilaiii|(zer'daM la^^îèipoliliqile^^rèÈ? lËMciiùte'âe^ &6^ 
JarapWie^l s^ewétaàt iretit^^idèplsis le l^d'V^^dl^rtiiâiré^ 
<p]ir^laii£iausai div^^sdgrëmeiit) îeap il ^^mtnaiidâïîê^èè 
^tiur^làuliutie des^compagintsside'Ua'Igsrrde^ n^atic^Iè^ 
quitifareÂt ii^rudement tmenéespàr le génëf-'al 4SkMli^ 
paite> Pfaupchbitravainâià/^e^ fâi4^'<]liibH!er^ eii' tiépk^ 
naM^^scMb àuieiefl > i^tièfi dUMliluteaF, ^ cfiiHl' ekerçà ^ti^ 
biruifcî puis, en-Tan-VU, itse fi^iteiioriipe^parrrii léS'd-^ 
lojjbns/tenatu^'peftéion^d^' jéUfiéd «gen^ à'Pielrîâi SôU 
âali>li$«rebdiit ëètidUkiérue NéilT^8ain|^i4eïile\^V^ 
tlâoqiiibiugiez^UiApoi:tati^è'p4>iir être poit^^ M \ 868/ 
aoiidioiïibrë des Écok» seciofadait'és.OÎi' ék qu^4l4ofii^ 
(€Dait"iiIovs) ntnei «ciixai^iaiiie^ d-^Vès^ ^11^ y avik ^éè 
l'argent à gag^e^aVed èek^ rriâfele éheif, frop-étWtîfi 
gwnaunl clibse» !de ice mdbde powr/elretii admiAi§- 
lrntâ:\x\: diligerify>ttte'^bl pa&Jproïitterée! k" Tèîtife;*LWa 
db la Vlsèsiaffalres^ ^hènt 'ûtiel si fridté'%6iH-ttdfèl,' ëfèll 

5»IK%)ilWiIP<>B> 4WJ'^*^*'^ S '^'-^ 'jJiiiii nu J) 'iiJ'jJuii I JiiJ ' 
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DE S^tN'Ï^BiARBE. rr9 

JJ ç^da .spaj|8ttijt>l^fi^|n€«i^và ,«0 aulr^ bttpb^sté de»la 

efltep4M| W^ikHi.Wjsi:. cs^lculfe, ^quil TaVaiti aeoUn4é 
jijsiju'gljor^ 4fli¥ ?§ft.:d*?«>iQn>»C€W-!dy poml sopdiî- 
hîij . Ufîujspj3rt|^ l'JÈçoJ^ i ^eQoiïdawei 4®' ^'i* ^^^ l>éùVé- 

M. Parmentier D*était pas seul. Il s'appelait l^ioib) 
il miepfiUJi. â4 ^uite^foMlfcé jfr.copipignj^.desdisBidiënts 
l^Q^ileç )à J[^fS«ipterfi|ajpfee de Laartciau, ou; jM)iir part 
fcr^plu^^j'ugt^i ili.pUit, ri«$teùiiJe»(t i(te:/céljiXH<lii'IGes 
ffijEBsiçurs Jj^y^îlept ,é\hx )ppHr' eiçidôsser kttts exploits^, 
ppur . etiîe 1?, fondaitwjr, dVite : aiUtê Sainte- Parbe^ {wné 
y ^'ajis iSaJintmBarUe, qui; ternit dirigée ^axec . leur I coq*- 
cpjifis «et; s0us/lai|irjiÏQspieçti9O;4 Tioiit d'abord filç 
4ppi?èrep|, f^; M. .JPfii:ïiienlieri.ujîr'igîbDseil ide'dbiup 
pç^onDç$9 pri^ei^ ,par/Qi peux^de itêurâ amii qui ^'eifteiq- 
^^içnt le /i^ij^M^ à.l/i^QiseigQieiiient* Ge: conseil àevM^se 
ré}ipijf tfli^g, le$ .mQj6y.pouY dUi^ner 'SQQ ,avis^$airild 
fnarcb^ dçs jétudes et $iir; leâ)amélior^tiDnâ:à.y;intro^ 
tki^t0, |ls.l'app0lèreptle .f4?w^* MM;! die Wailly^ Pliait 
c^ej, LeiOiaiw j^n firent partie». Qu^ali^uxae^rês isoids 
d/s la dirjÇqliÎQQ^îU^u^ctnt filages ^tré M* Parmei» 
llgr-fii^yin p^çtaji^ >fld>i)é Uogws,/dQtcte«ar de J •e}i-iSoi34 

/lAi'iïWïé jyingfii^yî.di^pit^Wyiéteit rfJ'ia» diés hoinn«g 
flW.PYfWfiOt tel pJlMS,^^,qi^,iipçj);îé<kqalio^iib G-étail 
If *poÇpKWri.\pi>y^fleWIl.€«ifepdfii<j égatemeeîlrbiaik Ib 
philosophie, les mathématiques et l'art du langage. Il 
était l'auteur d'un traité de géométi^i^^i ÇJoiQn^^.gram- 
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mairien, il avait fait un rudiment qui détrônait celui 
de Lhomond. Il doit aux mêmes amis, qui l'ont si bien 
traité en son vivant, d'avoir son article dans la Bio- 
graphie universelle}. Là on raconte, comme un trait 
digne d'être recueilli par la postérité, que le jour du 
supplice de Louis XVI, l'abbé Lingois commençant 
sa classe, dit à ses élèves : « Mes enfants, il s'est passé 
aujourd'hui un événement dont, tout jeunes que vous 
êtes, vous ne verrez pas la fin. » En revanche, on a 
oublié de dire que ce grand pédagogiste avait pro- 
posé de retrancher, des exercices auxquels on soumet 
l'enfance, la culture de la mémoire'; que ce docteur 
imperturbable au milieu des convulsions politiques 
prêta serment à la constitution civile, du clergé, et 
qu'il consentit à prendre la direction du Plessis, lors- 
qu'on en dépouilla l'abbé Bertrand-Dupuy. Mais il 
s'était amendé depuis lors, et, par son repentir, il mé- 
rita un commandement dans l'armée qu'on organisait 
contre M. de Lanneau. 

La marche de l'affaire fut extrêmenient ténébreuse. 
Beaucoup de choses se firent en petit comité, et à 
l'insu de la plupart de ceux dont on s'était procuré 
les noms pour faire du bruit aux oreilles du public. 

Le 4 décembre 1 807 eut lieu le grand banquet de 
la vieille Sainte*- Barbe. Il réunit onze personnes! 
Comme MM. Parmentier et Lingois y assistaient, il de- 
vient manifeste par ce chiffre qu'on n'était pas même 
parvenu à obtenir la présence de tout le sénat; et 
voilà ce qu'était l'unanimité dont on ne tarda pas à se 

t. Dans le supplément, t. LXXI. 

2. Bibliotheca classica latina de Lemaire, Apvendix^ p. 86, 
note. 
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prévaloir, quand on annonça l'établissement de la rue 
des Postes en le représentant comme le résultat d'une 
association de tons les anciens barbistes, comme une 
inspiration née deç regrets universels dont la chère 
Communauté était l'objet. 

La tenue des convives fut, dit-on, pleine de réserve. 
Us burent à la prospérité de la future entreprise, dont 
ils ne découvrirent entre eux que les côtés légitimes, 
sans mêler aucun propos offensant pour la maison ri- 
vale. Lemaire lut encore des vers latins, qui deman- 
dent qu'on s'y arrête à cause du parti qu'on en tira 
plus tard. 

La facture est exquise, mais la composition est em- 
barrassée; elle sent la contrainte. L'ancien barbiste le 
prend d'abord sur un ton pompeusement comique. Il 
s'adresse à ses collègues, les membres du sénat : 

Salvete, o socii veteres, venerabîle salve 
Concilium, patres duodeni alterque senatus, 
Quos de Phœbeis piierbrum rébus agentes 
Menstrua luaa videt : tandem solemnia nostrae 
Sedibus incertis celebramus festa patronae. 

Puis vient une tirade à la louange de l'abbé Lin- 
gbis, qui représente, dit le poète, les trois grâces de 
l'Ecole, la I^ogique, la Géométrie et la Grammaire, 
qui a réduit la simplicité de Lhomond à confesser 
humblement sa défaite : 

Quem repetit logice, quosp geometriajactat, 
Quem sibi grammatice doctôrera vindicat : illum 
Très etenim hae charités sibi quaeque adnectere certant ; 
Sed nunc grammatice tenet hune felicior omnem. 
Parturiit methodum quœ cuncta obstacula solvit, 
m . 6 
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Quœ caligantes syntaxis discutit umbras, 
Qua puer it rapido per prima elementa volatu. . . . 
Se victum erubuit simplex Lhomundus, et ictu 
Lsesa novo rursum Tricoti* expalluit umbra. 

C'est ensuite le tour de M, de Wailly, le traducteur 
d'Horace, alors proviseur du lycée Napoléon, dont 
l'un des fils, M- Alfred de Wailly, après avoir dirigé 
à son tour le même établissement et rempli les fonc- 
tions d'inspecteur général de l'Université, est aujour- 
d'hui recteur de l'impcMrtante académie de Bordeaux, 
Lemaire félicite M. de Wailly des trente prix que 
son lycée a obtenus au dernier concours général : en 
quoi il rendait un hommage indirect à notre Sainte- 
Barbe, qui avait la plus gros^ part dans cette moisson 
de trente prix. . 

Mais le dindon traditionnel apparaît sur la table. 
Honneur à l'oiseau -sacré des barbistes, harbicolis aies 
sanciissima ! Puis un développement sur cette pensée, 
d'où l'auteur s'éloigne bientôt par une boutade d'un 
goût douteux, que lui a inspirée la présence à Paris 
du docteur Gall : « Qu'on porte au docteur le crâne 
de l'oiseau, pour qu'il y cherche la bosse où se sont 
formées toutes les sottises dont les Parisien? font leurs 
délices, et les âneries de la grammaire de Domergue, 
et les calembours de Brunet, et les traits soi-disant co- 
miques de V Homme aux trois visages^. Mais non, 
M. Gall a quelque chose de plus sérieux à faire. S'il 
est venu en France, c'est certainement pour étudier 
le crâne des Français* Il veut trouver dans la confor- 

1 . Tricot était ]'àuteur de la grammaire qui fut détrônée par le 
rudiment de Lhomond. 

2. Pièce de la Gaîté^ qui faisait alors courir tout Paris. 



Digiti 



izedby Google 



DE SAINTE-BARBE. 

matioD de nos têtes le secret des exploits qui font de 
nous la grande nation. » Et le poète entame là-des- 
sus réloge de Napoléon. C'est la fin de la pièce. 

Qui le croirait? cet ouvrage d'un esprit enjoué fut 
choisi pour servir de prospectus à rétablissement de 
la rue des Postes ! 11 Tut imprimé avec un avertisse* 
ment où l'on instruisait le public qu'un grand vide 
allait être comblé dans l'instruction de la jeunesse; 
que M. Pârmentier allait ouvrir une nouvelle Sainte- 
Barbe, sinon dans les murs, du moins sur la règle et 
les piincipes de l'ancienne; et la coopération de 
l'abbé Lingois ainsi que la formation du conseil des 
Douze étaient annoncées en même temps ^ 

La brochure à peine parue, M. Dussault s'en em- 
para pour en rendre compte dans le Journal des Dé- 
bats, alors Journal de V Empire. Là commença à se 
montrer le fiel de la haine, et la méchante intention 
d'une concurrence qui se proposait de décrier ceux 
dont elle usurpait le titre. Voici en quels termes le 
feuilletoniste commentait les vers inoffensifs dfe Le- 
maire : 

((L*objet de cette pièce est de célébrer le rétablisse- 
ment de Sainte-Barbe sous les auspices et sous la di- 
rection de MM. Pârmentier et Lingois. La joie que ce 
rétablissement cause à tous les anciens élèves de cette 
maison devoit nécessairement s'exprimer en latin, et 
ne pouvoit avoir un meilleur interprète que M. Le- 

1. Carmen in sanctse Barharx festum, N. E. Lemaire ad socios 
festum sanctx Barharx solemni convwio célébrantes. 4807. Une 
demi-feuille in-8°, impr. Lenormant. Cette pièce est réimprimée, 
sans l'Avertissement, dans l'Appendice à Ja Bibliothèque latine de 
Lemaire. • 
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maire : c'est dans la langue et sur les instruments de 
son pays qu'une colonie longtemps dis|>ersée doit 
chanter sa réunion . Les vers latins ont sans doute peu 
de faveur aujourd'hui dans le monde : la raison n'en 
est que trop évidente ; à peine veut-on pardonner à un 
journaliste qui en cite quelques-uns. J'espère cepen- 
dant obtenir ma grâce à cause du motif qui m'anime. 
Je crois aussi que quelques personnes se rappelle- 
ront que les vers latins et les compositions latines 
de toute espèce ont été les préludes de tant de beaux 
ouvrages, qui font le charme de la nation françoise et 
la gloire de sa littérature. Boileau, Racine, Voltaire 
s'essayoient, en latin, à bien écrire en françois. M. Le- 
maire n'avoit rien à braver en parlant latin devant des 
barbistes, et sa pièce, imprimée, trouvera encore de 
bons juges qui auroient été très-dignes de l'entendre, 
et qui reconnoîtront l'excellent latiniste, l'humaniste 
distingué, dont le nom brillera toujours parmi les sou- 
venirs glorieux de l'ancienne Sainte-Barbe, et dont 
la voix étoit faite pour en célébrer la restauration. Si 
l'on trouve dans ses vers quelques plaisanteries lé- 
gères sur les personnes et sur les choses, du moins 
on n'y remarque aucune trace de cette* amertume 
qui auroit pu, dans une telle circonstance, animer la 
verve d'un autre poète, et que peut-être on auroit 
pardonnée au zèle d'un vrai barbiste. Nul emporte- 
ment, nul trait contre ceux qui peuvent avoir spéculé 
sur le nom et la réputation de cette célèbre Commu- 
nauté; nulle allusion aux efforts qu'ils ont faits pour 
se mettre moralement à la place de la Communauté 
détruite, après s'y être mis physiquement. Le poêle 
n'a vu sans doute dans celte espèce d'usurpation des 
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pseudo-barhisies qu'un hommage rendu à la gloire 
d*une école fameuse, et la colère poétique a été dés- 
armée*. » 

Quelle haine que celle pour qui Tabsence d'insinua- 
tions blessantes dans un ouvrage est un motif d'en 
tempérer l'éloge, et comme il devient clair par là que 
l'article de M. Dussault fut moralement et physique- 
ment une mauvaise action ! 

Accusé de spéculation et d'usurpation, traduit de- 
vant Topinion publique comme un fabricant de pseudo- 
barbistes, M. de Lanneau écrivit immédiatement 
au proviseur du lycée Napoléon pour lui exprimer sa 
surprise de ce que des vers, récités dans une cérémonie 
à laquelle il avait assisté, eussent servi de prétexte à 
des paroles dirigées contre sa propre considération. 
M. de Wailly témoignait journellement la satisfaction 
que lui causaient les élèves de Sainte- Barbe ; il leur 
avait fait l'honneur de venir fêler avec eux leur pa- 
tronne, le 5 décembre précédent : était-il possible 
que sa présence au banquet de la rue des Postes euj 
encouragé Tagressîon dont M. de Lanneau avait à se 
plaindre?^ 

Cette lettre n'était pas encore arrivée à son 
' adresse, que M. de Wailly*, prenant les devants, écri- 
vait en ces termes au Directeur de Sainte-Barbe (c'est 
le titre qui est sur l'adresse) : • 

« J'ai lu avec peine, Monsieur, dans le Joufnal de 
FEmpirej un article dont quelques phrases semblent 
dirigées contre votre établissement. Je suis entièrement 
étranger à cet article, quoique mon nom s'y trouve 

1 . Journal de l'Empire^ n» du 27 décembre 4807. 
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cité a Foccasion d'une pièce de vers latins dont rend, 
compte ce journal. 

« M. Parmentier, élève de la Communauté de Sainte- 
Barbe, où j'ai fait mes études^ a désiré que sa maison 
eût iin conseil d'administration, composé d'anciens 
camarades. Je n'ai pas refusé d'en faire partie, parce 
que je prends et je dois prendre un véritable intérêt et 
à l'institution de M. Parmentier et à M. Parmentier 
lui-même. Mais cet intérêt ne me rendra, injuste envers 
aucun établissement du même genre, et encore moins 
envers le vôtre, Monsieur, dont les élèves, ainsi que 
je me plais à le reconnaitre, ont par leurs succ^ essen- 
tiellement contribué à la gloire du lycée Napoléon. Si 
donc, ce que je verrais avec peine, il s'élevait quelque 
difficulté entre M. Parmentier et vous, je vous prie de 
me regarder comme neutre*,» . ' ^ 

Par une autre lettre du même jour, M, de Wailly 
autorisa M. de Iianneau à rendre public son 
désaveu*; mais la conduite des choses n'était pas 
dans la main de M. de Wailly^ et les regrets qu'il 
exprima n'empêchèrent pas les hostilités de se pour- 
suivre. 

Le Publiciste porta son coup après le Journal de 
T Empire^ et d'une manière encore plus brutale, car 
on y lisait entre autre amabilités : « Sainte-Barbe 
n'eflste plus ; l'asyle de sa gloire antique est tombé. 
Sur leâ débris de ses murs, d'adroits étrangers sont 

\. D'après Poriginâl, du 29 décembre 1807. 

2. « Vous pouvez dire à tout le monde et même écrire que je 
suis tout à fait étranger à cet article. » Cette seconde lettre, fondue 
avec la première, est imprimée dans le Journal de Paris du 2 jan- 
vier \ 808, et dans ie Puélieisté du 4 janvier. • 
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venus élever une nouvelle école, qui s'enrichit du nom 
de Fancienne encore plus qu'elle ne s'en honore*.» 

Ce fut ensuite le tour du Journal du soir*. 

Il était impossible qu'une attaque si publique restât 
igdorée de la jeunesse, qu'elle concernait aussi. Malgré 
les précautions dé M. de Lanneau pour tenir ses 
élèves en dehors du débat, ceux-ci apprirent de quelle 
provocation ils avaient été l'objet, et l'outrage infligé 
à leur cher collège. Un vengeur se leva parmi eux. 
Ce fut le jeune Vatout, alors élève de rhétorique. Facii 
indignatio ifersum ; c'est en vers, et en vers latins, 
pour se mettre au diapason des agresseurs, que cet 
esprit aimable entreprit la défense d'un maître vénéré 
et de la Sainte-Barbe de la rue de» Reims; la seule 
Sainte-Barbe, celle dont le nom reposait sur la double 
légitimité d'une transmission régulière, puisqu'elle 
avait été consentie par les ayants droit, et d'une pos- 
session honorable, glorieuse même, puisqu'il n'y avait 
qu'une voix sur la belle tenue de la maison. 

Le poème de Vatout est dans la forme d'une apo-s 
strophe adressée par notre Sainte-Barbe à sa rivale : 

Quae nova se nobîs fallaci Barbara vultu 
Objlcit? 

Qui étes-vous donc, dit-elle à ces hommes moroses ? 
Je crois vous reconnaître : 

Dum te, doctorum patrum venerande senatus, 
Aspîcîo, grandes âgîtantem in pectore curas, 
Agnosco genus ambiguum ingratosque nepoles. 

\. N* du 30 décembre i 807 . 
2, N»du 9 janvier 1808* 
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Et ]e discours continue par le ridicule déverse sur 
ceux qui prétendent mort ce qui a tant de vie, par 
réloge de Thomme qui a relevé les autels de la Sainle^ 
par le contraste des titres qu'apporte le triste al)bé 
Lingois, y compris même $a fameuse grammaire. La 
péroraison est un appel à la concorde. 

Ces vers furent imprimés au commencement de 
l'année 1808*. Peu après^il en parut, imprimée égale- 
ment, une imitation libre en vers français, qu un 
condisciple de Yatout composa pour les dames qui 
avaient des enfants à Sainte-Barbe*. 

A la façon dont s'étaient exprimés les journaux dé- 
voués aux dissidents, l'instruction était perdue eu 
France, et rien n'avait été fait depuis que la Révolution 
avait tout détruit. La cause de notre collège était donc 
aussi celle de la jeune génération. Aussi l'émotion de 
la querelle s'étendit-ellèhcrs des murs de Sainte-Barbe. 
On vit le lycée Impérial (Louis-le-Grand) fournir à 
nos barbistes un auxiliaire, dont le secours est pour 
eux un de leurs titres mémorables. 

Ce nouveau champion était un élève sortant de 
rhétorique, disciple bien-aimé et admiré de Luce de 
Lancival,qui se faisait suppléer par lui durant ses fré- 
quentes indispositions. Cet écolier hors ligne est 
aujourd'hui M. Villemain. 11 sut être impartial, quoi- 

i . Carmen in quo jmenis Sanctee-Barbarx alumnus lacessitam 
patronam défendit, 1808. Une feuille in-4'', signée à la fin : « Sic 
in signum grati memorisque animi canebat J. V. (Jean Vatouf) 
Sanctae-Barbarae alumnus, recensque rhetorices auditor. » 

2. Défense de Sainte-Barbe par elle-même. Une feuille in-4'^, 
signée « P. L. P. (Pierre- Léonard Perry), élève de rhétorique de 
Sainte-Barbe. > De rimpriœerie de Colas. 
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qu'û eut eu M. Parmentier pour maître dans le pen- 
sionnat de Planche, où il commença ses études. Avec 
s(M3 fin esprit il démêla quel sentiment guidait la plupart 
de ceui qui s'étaient laissé enrôler pour cette triste 
campagne ; il vit de vieux écoliers qui se plaisaient à 
prolonger leur enfance, et voulaient vivre à quarante 
ans sur ce qu'ils avaient fait à quinze : 

Barbicolae duri^, proies aeterna parentis 
Defunctae, caesa redivivi a stirpe nepotes, 
Quid vos barbato rursum puerascere vultu, 
Quid vos ore juvat rursum vagir^ senili? 

Â ces éphèbes surannés le jeune poète oppose ceux 
de la nouvelle génération, non moins assidûment 
exercés à la facture des vers latins, et qui ne demandent 
qu'à devenir des hommes : 

Ergooe, barbicolae vetéres, quos altéra versus 
Barbara protulerit latios ; ut civis et ultor 
Yatultus * patriam latiis defenderit armis, 
Omnia nota parum, aut genti spernenda superbae? 
« Mirantesque nihil nisi quod Libitina sacravit, » 
Nobis déesse manus, calamos auimumque putastis? 
Multi suQt vates ; ut vos, niihi crédite, multi 
Nuac pâtre Virgilio, Flacco pâtre, versificantur ; 
NuUus at, exigua contractuslaude, senescet 
Perpetuum. Multos nova formavere lycaea 
« Et cantare pares et respondere paratos; » 
NuUus at infanti semper balbutiet ore. 

i. Ces^t ainsi que commençait la pièce composée par Lemaire 
' ivur le banquet de l'an IX : 

BarbÎGolse duri (neqae enim sumns ante malorum 
Immemores], à vos, taiitis jaet^ta procellis 
Pieridum 5obole«, etc, ' 

2. Vatout. 
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La fin est une exhortation aux barbistes modernes 
pour quHls cootiuuast à venger par leurs succès la 
gloire de leur maison, pour qu'ils se maintiennent au 
rang où ils se sont placés dans les concours^ d'où Tau* 
teur se voit éloigné désormais par son âge S 

Ces verSy qui valent bien ceux des lauréats de 
1 780, firent justice de ce qu'il y avait de ridicule dans 
la provocation de la rue des Postes. Mais le côté odieux 
de l'affaire, l'usurpation de propriété et la calomnie, 
demandait aussi répression. Après avoir fait insérer 
dans le Journal de Paris* là lettre du proviseur de 
Napoléon, M. de Lanneau porta plainte au ministre de 
l'Intérieur. C'était M. Crétet. 

Le 1 9 janvier 1 808, un arrêté du ministre fit défense 
à tout instituteur de donner à son école un autre titre 
que celui qui était spécifié dans l'autorisation en vertu 
de laquelle il esLcrçait. Le même jour Fourcroy, con- 
seiller d'Etat, directeur général de Tlnstruction publi- 
que, écrivit au préfet de la Seine pour l'inviter «à faire 
signifier à M. Parmentier l'ordre de cesser sur-le- 
champ de donner à son pensionnat le titre de Commu- 
nauté de Sainte-Barbe, le nom de maison, de Sainte- 
Barbe appartenant exclusivement à M. de Lanneau, vu 
l'autorisation spéciale en vertu de laquelle il exerce. » 

La lettre de Fourcroy se termine par une menace 
qui montre combien les journaux étaient peu ménagés 
à cette époque : 

i. Carmen, Adolescentes <ljscipuU queruntur suum a harbatis 
discipulis invadiParnassum. Une demi-feuille in-8°, impr. de Fain, 
signée à la fin « Canebat A. V. (Abel Villemain), Lycaei Imi>erialis 
alumnus. » 

2. N» du 2 janvier 1808. 
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u Quant aux articles calomnieux insérés dans les 
papiers publics au sujet de cette discussion, j'ai invité 
le ministre de la Police générale à réprimer Taudace 
des journalistes qui osent se permettre de diffamer des 
écoles ouvertes sous les auspices du gouvernement, et 
des instituteurs avoués par lui. » 

Le maire du 1 2'' arrondissement, qui favorisait la 
maison de là rue des Postes, reçut à son tour une 
verte semonce pour avoir différé d'exécuter les ordres 
à lui transmis par le Préfet dès le 30 janvier 1808* Il 
chercha à s'excuser sur ce que plusieurs chefs d'école 
dç la circonscription étaient dans le même cas que 
M. Parmentier. M. Frochot lui répondit : « 11 fallait 
exécuter d^abord mon arrêté, et ensuite me faire con- 
naitre les autres instituteurs auxquels pouvait s'ap- 
pliquer la mesure prise à Tégard de l'un d'eux*. » 

M. de Lanneau resta donc en possession de son 
titre ; mais le ressentiment d'une défaite, s' ajoutant aux 
anciens ferments de haine, rendit plus implacable 
l'inimitié des deux ou trois personnes qui avaient ourdi 
le fin de cette trame. On verra comment cette inimitié 
fit explosion de nouveau, lorsque les circonstances s*y 
prêtèrent. • 

i. Lettre da iâ mars 1808; 
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CHAPITRE VI. 



Création de i'Uniyersité impériale. — Sainte-Barbe, institution de TUm- 
▼enité. -^ Tisite de TéTéque de Casai. — Le cours de pbilosopliie 
transporté .au lyoée Impérial. — Solennités religieuses célébrées au 
collège en 1808. — Ordre delà chapelle. — Troubles au lycée Napo- 
léon. — Affaire de Saint Marcellin. — Émigrations successiyes des 
élèves de Sainte-Barbe au lycée Impérial. — Nouyelle division créée 
dans Faucien collège de Reims. 



L'Université impériale fut établie en principe par 
une loi du 10 mai 1806; mais cette institution ne 
reçut son véritable caractère et sa portée que par le 
décret organique du 17 mars 1808. Entre la concep- 
tion et Tenfanlement, les idées changèrent si souvent 
que Fourcroy, le rédacteur du décret, s'y reprit, 
dit-on, jusqu'à ving-troîs fois pour Técrire. De ces tâ- 
tonnements sortit la centralisation absolue de l'ensei- 
gnement secondaire dans les mains de l'État. Une 
nouvelle hiérarchie engloba la totalité des maisons 
d'éducation. Les lycées gardaient le premier rang. Les 
anciennes écoles secondaires formèrent deux caté- 
gories : celles qu'entretenaient les communies devin- 
rent les collèges^ et occupèrent le second rang ; celles 
qui appartenaient aux particuliers furent les institu- 
ttonSy et descendirent au troisième rang. Ensuite ve- 
naient les pensions. 

La différence entre les institutions et les pensions 
consista dans le nombre du personnel et dans la force 
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de l'enseignement. A quelque degré qu'appartinssent 
les écoles, elles furent soumises à la rétribution uni- 
versitaire. Celait un prélèvement du vingtième sur 
la pension payée par chaque élève , et ce tribut compta 
comme partie de la dotation de. l'Université; de sorte 
que les institutions el pensions furent condamnées à 
subvenir aux frais.de la concurrence par laquelle 
l'État se proposait de les combattre. D'ailleurs il resta 
sous-entendu que les élèves externes suivant les cours 
d'un lycée ou d'un collège continueraient d'acquitter 
la taxe instituée dès le temps des Écoles centrales, et 
qu'on a désignée depuis sous le nom de frais (T études. 
C'était alors le droit d'externe ou droit annuel. Il était 
distribué entre les professeurs. 

Dans l'ordre des grades établis entre les membres, 
de rUniversité , les chefs d'institution furent astreints 
à être bacheliers ès-lettres et ès-sciences , les rnaitr^s 
de pension simplement bacheliers es-lettres, l^es un^ 
et les autres ne j)ifrent exercer qu'en vertu d'un di- 
plôme délivré par le grand-maitre, cjief dç l'Dniver- 
sité, diplôme qui était valable seulement pour dix ans, 
et à la délivrance duquel ils prêtaient un serment ainsi 
conçu : a Je jure d'observer les statuts et règlements 
de l'Université, et d'obéir au grand-mattre en tout 
ce qu'il commandera pour le service de l'Empereur ^t 
pour le bien de l'enseignement. » 

M. de Lanneau fut porté sur la liste des chefs d'in- 
stitution de Paris au mois de janvier 1 809 *. Par là 
Sainte-Barbe perdit son titre de collège , mais seule- 

1. Airéié du.i3 janvier 1809. Le diplôme dctivré en consé- 
quence est du 23 mars suivant. 
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ment dans la langue officielle ; Thabitudei plus forte 
que les décreti^, s'obstina à lui conserver ce nom sous 
lequel son rétablissement avait été autorisé. 

JLes chefs des maisons qui étaient en exercice au 
moment de la mise à exécution du statut reçurent sans 
examen leurs diplômes de l)acheliers. Par une faveur 
particulière, que M. de Lanneau dut à ses longs ser- 
. vices comptés depuis le moment où il était entré comme 
préfet des études au collège de Tulle \ il fut fait doc- 
teur es-lettres % distinction importante en ce temp&^là 
et qui donnait le droit de porter unie majestueuse si- 
marre. Un peu plus tard on le nomma officier de l'A- 
cadémie de Paris '. Il en reçut le brcveten même temps 
que Tex-constituant Dumouchel , Tun des plus vieux 
élèves de T ancienne Sainte-BariïCy et de ceux qui ftirent 
les amis de la nouvelle. 

Aucune mesure ne fut prise d'abord pour rattacher 
les établissements privés aux établissements publics. 
11 avait été dit seulement que le Consçil de l'Université 
discuterait la question relative aux degrés d'instruc- 
tion qui seraient attribués à chaque école. Il résulta 
de là que, pendant les deux premières années de l'exis- 
tence derUniversité impériale/ les institutions et pen- 
sions se comportèrent comme elles avaient fait sous 
le régime de la loi de 1802. Pour ne parler que des 
institutions, sur quarante-cinq qu'elles étaient à Par 
ris^ neuf seulement envoyèrent aux lycées la totalité 
ou partie de leurs élèves. Ce poilit ne fut réglé qu'a- 
près la rentrée des classes de l'an 1810 par un arrêté 

1. Le23 jmn4785i 

2. Diptôme en date dû 6 octobre 18b9; 
S. Le 25 marslëii; 
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de. M. de Fontanes^ le grand-mattre sur lequel était 
tombé le choix de TEmpereur'. Institutions et pen- 
sions furent obligées d'envoyer tous leurs élèves à 
partir delà sixième ^ soit à un lycée , soit à un collège; 
U est curieux de voir cette mesure justifiée par des ar- 
rêts du Parlement'. Les institutions purent avoir des 
cours inférieurs au-dessous de la sixième^ et pour le 
reste, des répétitions. Les répétitions , et seulement 
dans les basses classes , furent Tunique exercice permis 
dans les pensions. Il y avait déjà depuis un an un rè-^ 
glement * qui prescrivait aux chefs d'institution et 
maîtres de pension de n'admettre chez eux en qualité 
de répétiteur , précepteur ou même surveillant , au- 
cun individu qui ne fût pourvu d'une permission spé- 
ciale. Un bureau de placement fut établi au chef-lieu 
de l'Université pour surveiller plus commodément le 
mouvement du personnel dans les maisons particu- 
lières d'éducation. 

Sainte-Barbe, en signe d'obéissance au nouvel ar^ 
rété, augmenta le contingent qu'elle fournissait au ly-^ 
cée; mais elle garda encore chez elle la bonne moitié 
de ses élèves , pour qui elle continua son enseigne- 
gnement intérieur. C'était une contravention* Toutes 
les fois qu'on lui en fit la remarque , elle répondit 



i. Arrêté dti 10 novembre 1 8i (T. 

2, « Vous n'ignorez pas, Messieurs, que dans l'ancienne Univer- 
sité tous les maîtres étaient dans T usage d'envoyer au collège leurs 
écoliers dès qu'ils étaient en cinquième, et qu*en dernier lieu les 
arrêts du parlement des 6 août 1776 et 2 avril 1784 leur en 
avaient fait une loi expresse. » Circulaire aux chefs d'institutions 
et maîtres de pension de la ville de Paris, 10 novembre 1810. 

3. 25 novembre 1809. 
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que ses classes iiilérieures étaient de simples classes 
préparatoires, dbnt les élèves iraient au lycée aussitôt 
qu'ils seraient en état d'en suivre les ct>urs. M. de 
Fontaues, tant qu'il resta grand-maitre^ voulut bieu 
se contejiter de cette défaite. Il est certain que l'Unî- 
tversité n'y perdait (|ue les frais d'études, impôt qui ne 
figurait pas au budget , et dont elle se souciait médio- 
crement. La rétribution , qui avait bien plus d'impor- 
tance a ses yeux, lui revenait tout entière, étant ac- 
quittée par les élèves de l'intérieur aussi bien que par 
ceux qui suivaient le lycée. 

M. de Lanneau, étant parvenu 'à maintenir ses 
classes au-dessus de la septième , maintint à plus 
forte raison ses cours de français et de commerce ; 
mais il dut renoncer à la philosophie. Le cours cessa 
à la fin de Tannée scolaire 1808-1809; voici dans 
quelles circonstances : 

La philosophie s'étant trouvée absente du plan d'é- 
tudes tracé par Itf. de Fontknes pour la nouvelle 
Université, Laromiguière réclama contre cet oubli* 
Dans une lettre admirable d'esprit et d'éloquence, il 
prouva qu'abandonner l'étude de la philosophie, 
c'était préparer l'affaiblissement inévitable de la pen- 
sée et la stérilité prochaine de la science. Ses raisons 
impressionnèrent vivement les membres du Conseil. 
On raconte que dans une discussion qui eut lieu à ce 
sujet, quelqu'un allégua l'exemple du cours de Sainte- 
Barbe. Le chancelier de TUniversîté voulut voir de 
ses yeux ce que c'était que ce cours. 

Le chancelier de l'Université était le baron de Vil- 
laret, évéque de Casai. Il vint, sans se faire annoncer, 
à l'exercice des thèses de 4809. C'était le jour où Ton 
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reçut à Paris les bulletins de la bataille de Wagram. Le 
jeune Scribe argumentait contre Laromiguière en per- 
sonne. Scribe, qui se montra dès son enfance tel qu'il 
ne cessa jamais d'être dans tout le cours de sa vie, un 
esprit ferme et prompt à se retourner en fece des 
circonstances , Scribe se tira d'affaire de façon à 
rendre décisive Texpérience qu'était venu faire le 
prélat. 11 trouva même le moyen d'introduire dans 
l'un de ses raisonnements une louange fort bien 
tournée pour l'hommage public que le noble visiteur 
rendait à la science. M. de Yillaret témoigna la satis- 
faction la plus vive : son rapport à l'Université fut 
qu'il fallait absolument transporter dans les lycées 
l'enseignement de Sainte-Barbe. 

Au commencement de l'année scolaire i 809-1 8< 0, 
M* Maugras se trouvait inscrit comme professeur 
de philosophie sur les cadres du lycée Impérial. Il 
porta dans cet établissement sa méthode, son pro- 
gramme et jusqu'à l'usage des thèses publiques. Son 
ciépart ne fut pourtant point une rupture avec noite 
coUqge. Jusqu'aux derniers temps de sa vie, ce vieux 
.professeur y fit des conférences, où il répéta ses pro- 
pres leçons; cardes la première année de son passage 
mi lycée, M. de Lanneau obtint d'envoyer à sa 
dasselea élèves en philosophie de Sainte-fiarbe, quoi- 
que Sainte-Barbe fût encore dans la dépendance du 
lycée Napoléon. Nos jeunes barbistes, recevant ainsi 
double façon du même maître de philosophie, devin- 
rent imperturbables sur les madères du cours. Tant 
<|uè fut maintenue l'épreuve des thèses, ils en portè- 
nent presque tout le poids. Vavin, dont la maison 
porte le deuil encore récmt^ figurait à celle de 1810 , 
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et le principal tenant de la même joute fut M. Joseph 
Bernard, député du Var après 1830, aujourd'hui con- 
servateur à la bihliolhèque Sainte-Geneviève. La der- 
nière soutena^ice eut lieu en 1814. M. Maugras essaya 
de remplacer cet exercice par un autre. Dans la céré- 
monie de la distribution des prix de, 1816 au lycée, 
redevenu Collège royal de Louis-le-Grand, il fit in- 
troduire la discussion d'un thème moral entre deux 
de ses élèves, et c'est encore à deux barbistes, Xavier 
Maugras, son neveu, et Partarrieu-Lafosse, qu'il confia 
les rôles. Cela ne fut pas recommencé. 

Revenons à M. de Villaret. Sa visite de 1809 ne 
fut pas la .première dont il honora le Collège. Avant 
de se présenter comme grand dignitaire de l'Univer- 
sité, il y était venu comme pontife. C'est lui qui célé- 
bra le salut dans la chapelle de Sainte-Barbe, pour la 
fête du 4 décembre 1808. Il avait été fort question de 
ce modeste sanctuaire à propos d'un service qui y fut 
célébré, le 6 juillet précédent, en l'honneur du défunt 
cardinal de Belloy, archevêque de Paris. La cérémonie 
fut très-belle, M. de Lanneau ayant voulu n'y rien 
épargner, pour témoigner son regret d'un pasteiu* qui 
avait été plein de bonté à l'égard de sa maison et de 
lui-même. Il y eut jusqu'à une oraison funèbre*, laquelle, 
imprimée et répandue dans le public, fut louéis comme 
Tune des meilleures qu'eût inspirées la circonstance\ 

4. Éloge funèbre de monseigneur le cardinal de Belloy, arche- 
vêque de Paris, prononcé dans Toraloire' de la maison de Sainte- 
Barbe, lors du service célébré pour Son Éminence, le samedi 
6 juillet 4808, par Tabbé Siret, vicaire à Saint-Merry. — Iu-8* 
Paris, Pertsse et Compère. 

2. Journal de Paris du tk août 4808. 
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C'est par l'oraison funèbre que Tévêque de Casai fut 
disposé si favorablement envers Sainte-Barbe. Il s'y 
rendit sans se faire prier, sur l'invitation que lui trans- 
mit un ami de la maison, autrefois prédicateur de 
Louis XVI. A son arrivée au Collège, il fut harangué 
eu latii^par deux élèves nouvellement sortis de rhé- 
torique, dont l'un était VatouL Le prélat prit plaisir 
aux paroles de ces jeunes gens, et encore plus à la 
façon dont rofOce fut accompli sous ses yeux. 

Il est bon de dire qu'à l'égard des cérémonies de 
l'Église, le directeur de la nouvelle Sainte-Barbe fut 
un peu comme son devancier et son compatriote, le 
bon principal Simon Menassier. La pompe lui plaisait* 
Il régla en conséquence l'ordre de sa chapelle. 

Un vertueux et respectable prêtre de l'ancien sémi- 
naire de Saint-Nicolas,* que Henriot avait arraché aux 
mains des massacreurs pendant les journées de sep- 
tembre, fut investi des fonctions d'aumônier. C'était 
l'abbé Desmoulins, qui resta fidèle à Sainte-Barbe 
jusqu'à la fin de sa vie. Afin de ménager sa santé, af- 
faibllô par l'émotion du carnage où il avait manqué de 
périr, on lui fit donner de l'aide d'abord par un ecclé- 
siastique de la cathédrale, puis par des prêtres de la 
paroisse. 

Deux jeunes clercs, employés pour le service de 
diacre et de sous-diacre, furent autorisés à faire dans 
la maison les études qui devaient leur ouvrir le sémi- 
naire. En outre, des élèves externes, auxquels Sainte- 
Barbe donnait gratuitement l'instruction, formèrent 
autour de l'autel une troupe nombreuse d'acolytes, 
ou bien fournirent des voix au lutrin. Le chœur fut 
établi dans les règles. Il y eut des chantres, iin oi^a- 
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niste, un maitre de chapelle. L'organiste n'était rien 
moins que le célèbre Miroir, de l'église Saint-Ëustacbe, 
et le nom du maître de chapelle, M. Doineau, est 
connu de tous ceux qui savent comment la musique 
religieuse ressuscita en France au commencement de 
ce siècle. • 

Dans l'office, chanté tous les dimanches en plain- 
chant ou en faux-bourdon, selon la solennité du jour, 
étaient intercalés des morceaux de musique, dout 
M. Doineau avait dirigé l'étude. Pour les plus grandes 
fêtes, la messe tout entière était exécutée en musique 
et à grand orchestre. 

Tel fut l'pxercice du culte à Sainte-Barbe du temps 
de l'Empire. Notons encore que la maison eut un 
prédicateur en titre et un livre d'office à son usage. 

Le livre était intitulé : Manuel chrétien des étu- 
diants. Il contetiait l'explication des cérémonies de 
l'Eglise, et des notions sur mille choses relatives à 
la religion, dont les jeunes gens de ce temps-là n'a- 
vaient pas pu être instruits dans leur enfance. M. de Lan- 
neau suggéra l'idée de cet ouvrage, qui parut en i 805, 
et le mit entre les mains de ses élèves pour qu'il leur 
servît à la messe de préservatif contre les distractions. 

L'abbé Siret, vicaire à Saint-Merry, puis curé de 
Saînt-Séverin, fut le prédicateur dont le Collège en- 
tendit la parole pendant près de vingt ans. C'est lui 
qui prononça l'oraison funèbre du cardinal de Belloy. 
Prêtre austère, réputé janséniste, il avait dans le di- 
recteur de Sainte-Barbe une telle confiance, qu'il 
prit l'habitude de concerter avec lui le sujet de ses 
instructions. D'innombrables lettres, écrites par M. de 
Lanneaii à cette occasion, restèrent longtemps eiUre 
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les mains de M. Siret, qui les gardait comme un dé- 
pôt précieux. Elles fournirent à ce vénérable ecclé- 
siastique des armes pour la défense de celui que. l'es- 
prit de parti se plut à dépeindre, dans un moment, 
coname un apôtre de Timpiété. Plusieurs personnes 
croient entendre encore l'abbé Siret, parlant très- 
haut et partout de cette correspondance, pour laquelle 
il n'avait pas assez d'admiration, et menaçant jde la 
faire imprimer à la honte des accusateurs de M. de* 
Lanneau. Mais nous n'en sommes encore qu'à l'an 
1810. Ne nous engageons point dans le récit d'une 
persécution que personne alors ne [)ouvait prévoir. 

Les quelques barbistes qui avaient transporté, sous 
le commandement de Maugras, le théâtre de leurs 
exploits au lycée. Impérial, furent rejoints par leurs 
condisciples de toutes les autres classes en 1 81 1 , de 
sorte que les rapports cessèrent entièrement avec le 
lycée Napoléon. Cette scission fut jugée si nécessaire 
que, pendant que M. de Lanneau travaillait à l'opérer, 
elle fut prescrite par le grand-maître de l'Université 
lui-même. 

La compétition du titre de Sainte-Barbe avait pro- 
duit sur les enfants une émotion qu'empêcha d'abord 
de se calmer leur rencontre de tous les jours avec les 
élèves de M. Parmentier, car l'institution Parmentier 
suivait aussi le lycée Napoléon. M. Parmentier, 
homme pacifique et digne instituteur, avait été, nous 
l'avons dit déjà, l'instrument et non l'auteur du com- 
plot de 1807. Il s'employa de tout son pouvoir à pré- 
venir les effets d une situation difïicile. La paix ne se 
rétablit pas par ses efforts, parce qu'il restait la cir- 
constance, devenue de notoriété publique, que deux 
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professeurs et le proviseur du lycée Napoléon faisaient 
partie du sénat de la rue des Postes. Dès lors les élèves 
de M. de Lanneau \irent partout de la partialité. Ils 
avaient tort sans doute, mais ces messieurs n'avaient 
pas non plus raison de conserver encore^ après ce qui 
s'était passé, leur patronage sur la maison de M. Par- 
mentier. Vainement ils alléguaient les exemples four- 
nis par l'ancienne Université. Ce qui avait été tout 
naturel y avant la Révolution, entre le Plessis et là 
Communauté de Sainte-Barbe, ne Tétait plus, sous le 
nouveau régime, entre un lycée, établissement de 
l'État, et une institution, établissement particulier, fré- 
quentant le même lycée. N'y avait-il pas d'aillein^ la 
circonstance aggravante que l'institution s'était décla- 
rée l'ennemie d'une autre institution habituée aux 
mêmes classes ? 

M. de Lanneau craignant de blesser M. de Wailly 
s*il proposait le divorce, la rivalité ne fit que s'aigrir. 
Elle divisa bientôt la jeunesse du lycée en deux camps, 
et tout devint une occasion de rixe. Dans une mêlée 
qui eut lieu à l'enlrée de la classe, le 1 8 décembre 1 808, 
un barbiste tomba évanoui d'un mauvais coup que lui 
porta un lycéen. Qu'on juge de l'esclandre qui suivit!, 
^L'élève blessé était le neveu, d'autres disent le fils du 
grand-mattre de l'Université*. 

Un mot sur ce jeune homme, dont la courte 
existence a été un vrai roman. Il avait nom Saint- 
Marcellin. 11 fut le plus singulier mélange d'esprit^ 
de valeur héroïque et de fatuité. Après avoir versé 
son sang à profusion dans les dernières guerres de 

i^ Biographie universelle de Michaud, t. LXXX, p. 357. 
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TËinpire, il fît des prouesses dignes d'un paladin 
pour les Bourbons, auxquels il resta attaché depuis 
1814. 11 a cultivé la littérature avec un certain succès 
et écrit des livrets d'opéras-comiques (celui de JVallace 
entre autres), dont le nombre n'est surpassé que par 
celui de ses duels. Il périt de la main d'un duelliste de 
profession^ qu'il avait gratuitement provoqué. Ramené 
mourant dans sa famille au milieu des apprêts d'un 
bal, il dit à M. de Fontanes, qui lui demandait le nom 
de son meurtrier : (( C'est un homme qui tire bien, d 
Avec ses manières aggressives, il est probable qu'il 
avait poussé à bout celui de qui il reçut sa première 
blessure; mais entre condisciples on ne doit pas s as» 
sommer. , . 

La douleur de M. de Wailly et les mesures éner- 
giques qui furent prises pour couper court à toute 
manifestation hostile firent ferfner les yeux sur ce qui 
s'était passé. La paix sembla scellée entre les écoliers 
par l'accident de Saint-Marcellin ; mais bientôt les 
ombrages recommencèrent à l'occasion des professeurs 
du sénat. De nouvelles plaintes furent portées par le 
directeur de Sainte-Barbe : le proviseur du lycée Na- 
poléon ne les reçut pas bien ; l'amitié que deux hommes 
honorables avaient toujours professée l'un pour l'autre 
s'altéra sensiblement. 

Sur ces entrefaites parut Parrété qui forçait tous les 
chefs d'institution et maîtres de pension d'envoyer, 
dans le délai d'un mois, leurs élèves aux classes des 
lycées (1 novembre 1810). Celles de Napoléon gagnè- 
rent à cela bon nombre de nouveaux trouble-fétes, par- 
ticulièrement les élèves de l'abbé Liautard, qui, malgré 
leur origine tant soit peu barbiste, se présentèrent en 
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ennemis déclarés non-seulementdesLanneau, maken- 
core des Parmentier. Nous aurons à revenir sur Tabbe 
Liautard et sur son institution : qu'il suffise de dire ici 
que le lycée devint un enfer, et que M. de Lanneau prit 
enfin le parti de la séparation . Il profita de ce qu'un sup- 
plémentd'élèves, qu'il se proposait de fournir au lycée, 
avait été désigné pour le lycée Impérial, à cause de 
Tencombrement des classes à Napoléon. 11 représenta 
qu'il serait trop incommode pour lui d'avoir à faire 
conduire les élèves d'une même classe, ceux-ci au 
lycée Napoléon, ceux-là au lycée Impérial. Les bar- 
bistes, moins les mathématiciens, furent donc attachés 
au lycée Impérial à partir du 1*' janvier 18ll . • 

Les mathématiciens furent laissés à Napoléon parce 
que les cours y passaient pour plus forts qu'au lycée 
Impérial. C'était un fait reconnu des élèves eux-mê- 
mes, qui néanmoins avïiient en aversion le profiesseur 
de spéciales, M. Dinet, l'un des barbistes chagrins 
du temps jadis , l'un des membres du sénat de la rue 
des Postes. Il n'en fallut pas davantage pour entrete- 
nir l'effervescence dans ce coin du lycée, tandis que 
l'animosité se déchaîna de plus belle entre les pen- 
sionnats continuant à fréquenter les clauses de latin. 
L'institution Liautard et l'institution Parmentier se 
montrèrent surtout hostiles l'une à l'autre. L'année 
s'écoula tout entière dans le trouble, ainsi qu'elle avait 
commencé. Le grand-maitre de l'Université dut aviser 
à un remède. D'après les rapports des inspecteurs, il 
importait que pas un seul des élèves de M. de Lan- 
neau mi un seul de M. Parmentier ne restassent au ly* 
cée Napoléon. On ne voyait pas d'ailleurs d'inconvé- 
nient à ce que les deux institutions, retirées du lieu de 
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leurs anciennes querelles, se trouvassent de nouveau 
cote à côte sur les mêmes bancs. De là une décision, 
nolifiéeàla rentrée des classes de 1811 S pour que la 
totalité des barbistes et des Parmentier suivissent dés- 
ormais les classes du lycée Impérial. On s'en remit 
avec raison, pour le succès des premières rencontres, 
à M. de Sermand, qui venait d'être nommé à la place 
de M. Champagne. C'était une main de fer. Malheur 
à qui eût donné le signal ou partagé Tentraînement 
du désordre sous ce redoutable proviseur. Appelé 
avec la mission d'assujettir le lycée à la discipline 
d'un régiment, le jour de son installation il prononça 
d'une voik forle et dure l'éloge de la sévérité. Son 
administration ne cessa pas un seul instant d'être 
la mise en* pratique de cette doctrine. Les rancunes 
enfantines, contenues par une crainte salutaire, se 
convertirent en émulation , et ce fut un plaisir de 
voir, aux distributions de prix, l'institution de la rue 
de Reims et celle de la rue des Postes se disputer les 
récompenses. 

L'époque où nous sommes arrivés peut passer pour 
celle de la plus ^grande splendeur que la maison ait 
acquise sous la direction det M. de Lanneau. Elle re- 
gorgeait d'habitants, et chaque rentrée surpassait par 
le nombre des nouveau-venus celle qui l'avait précé- 
dée. Sainte-Barbe exerçait une véritable attraction. 
Deux divisions réparties dans son grand quadrilatère 
étant devenues insuffisantes pour contenir plus de 
quatre cents pensionnaires, une division de plus fut 
formée en faveur du jeune âge. Elle prit domicile en 

i. Le 5 octobre. 
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1 809 de Fautre côté de la rue, dans une partie du ci- 
devant collège de Reims. 

Nous avons prononcé bien des fois^ dans le cours 
de celte histoire, le nom du collège de Reims. Le mo- 
ment est venu de résumer en quelques pages les desti- 
nées de cet établissement. Ce sera le principal objet 
du chapitre qui suit. 



CHAPITRE VII. 



Origine du collège de Reims. — Sa destruction et sou rétablissement au 
quinzième siècle. — Son enseignement. — Sa mauvaise administra- 
tion. — Faits mémorables qui s*y sont passés. — Relations de Reims 
et de Tancienne Sainte-Barbe. — Installation de la division des plus 
jeunes élèves de M. de Lanneau. — M. Massin. 



Un archevêque de Reims, nommé Gui dé Roye, se 
rendant au concile de Pise en 4409, voulut s'arrêter 
dans la petite ville de Vollrî, près de Gênes. Comme il 
entrait, on vint le prévenir que le maréchal de sa 
maison, qui l'avait devancé pour préparer les loge- 
ments, était engagé dans une lulte terrible avec les 
autorités du lieu. Il accourut pour mettre le holà. 
Les épées étaieut tirées et frappaient sans discerne- 
ment. Le prélat fut atteint d'un coup mortel. Lors- 
qu'on ouvrit son testament, on vit qu'il avait disposé 
d'une partie considérable de sa fortune pour fonder 
un collège à l'usage des élèves de son diocèse, qui 
iraient étudier en théologie à l'Université de Paris. 
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Les j^U^es gens qui étaient intéressés à ce legs se réu- 
nirent aussitôt afin d'en poursuivre rexécutioi). Ils se 
donnèrent pour chef et représentant le célèbre Jean 
GersoD. Ce docteur les constitua en communauté, et 
leur fit acquérir, en 1 41 2, le spacieux hôtel, alors aban- 
donné, que les premiers ducs de Bourgogne avaient 
babité sur le revers septentrional de la Montagne *. 

Le nouveau collège éprouva d'une manière cruelle 
la rigueur des révolutions au début desquelles il prit 
naissance. La communauté des clercs rémois, accusée 
de n'être qu'une bande d'Armagnacs, fut pourchassée 
et dispersée en 1418. Non-seulement les études ces- 
sei*ent à Reims, mais les titres de la dotation de Gui 
de Roye périrent, et la plupart des fonds qui la com- 
posaient furent usurpés. Les recherches auxquelles on 
se livra vingt-cinq ans plus tard ne permirent pas de 
recueillir autre chose que deux maisons situées au fau- 
bourg Saint-Marceau. Charles VII, *à l'instigation de 
Gérard Machet, son confesseur, qui avait été l'un des 
clercs enrôlés autrefois sous la conduite de Jean Ger- 
son, réunit ces débris à ceux d'une autre fondation 
champenoise^ qui existait depuis le xiii* siècle dans la 
rue des G^rdiers, sous, le nom de collège de Rethel, 
et ainsi se forma un second collège de Reims, moins 
riche que le premier, qui se maintint depuis sous 
la tutelle des archevêques de Reims*. On ne sait 
pas le nombre des bourses qui y furent fondées d'a- 
bord. Pour être admis à ces bourses, il fallait être 

i - Du Boalay, Hîstorta Universîtatis parisiensis^ t. V, p. 202 ;. 
Dubreul, Thé»1tre des anliquilez de Paris, p. 528. 

2. Dubreuf, p. 733; Archives de TEmpii-e, Titres domaniaux du 
collège de Reims, S. 6559. 
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clerc toosuré, et pourvu au moins de Tinstructi^d'un 
élève de seconde dans les autres collèges. Cela ne 
prouve, pas cependant qu'il n*y ait jamais eu à Reims 
déclasse inférieure à la rhétorique. Guillaume Calhe- 
lineau d'Angers, qui composa une grammaire pour 
l'instruction du dauphin François, fils de Henri II, 
s'était préparé à ce travail en professant au collège de 
Reims les éléments du latin'; mais il est certain que 
le seul enseignement par lequel ait brillé cette maison 
fut celui de la philosophie. 

Atteint, aussi bien que Sainte-Barbey par la ruine 
qui fut la suite des guerres de religion, le collège de 
Reims se releva à deux reprises, sous Henri III et sous 
Henri IV. 11 dut ces deux restaurations passagères à la 
dihgence de son principal, Jean Morel, ami d'Edmond 
Richer et collaborateur de celui-ci dans l'entreprise 
qui consista à faire renaître l'Université de ses cen- 
dres*. Ce Jean Morel s'associa avec le principal du 
Mans, son vçisin, pour former par la réunion de leurs 
deux établissements un collège de plein exercice*. Les 
basses classes se firent au Mans, Reims fournit l'ensei- 
gnement supérieur, et les deux maisons furent mises 
en communication par une galerie de traverse que 
l'on construisit sur la rue Chartièi'e*. Cet élat de choses 



i . Gulieîmi Cathelinei Andini gramwaticœ latinse libri II ad 
Delphinum, In-4% Paris, 1554. 

2. Richer, Historia Academias parisiensis {Ms. de la bibl. im- 
périale, suppl. 1. n, 64), t. IV, 1. 1. 

3. Le nom de ce collège était, en 4584, Bhemorum-Cenoman- 
num. Registre des procureurs de la nation de France, Ms. de la 
bibl. Mazarine, H. 2682 a, fol. 143. Cf. Ihid. fol. 95 et 402. 

4. Défenses de PUniversité de Paris et du collège du Mans 
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cessa en 1607, et dès lors Reims tomba pour toujours 
à rétat de petit collège. Pendant la minorité de 
Louis XI Vy la Compagnie des usages réformés de la 
librairie, représentée par Gabriel Cramoisy et Adrien 
Topinart, loua pour ses réunions la grande salle des 
exercices *, qui, de même qu'à Sainte-Barbe, formait 
un appendice de la chapelle. Les cours de philosophie 
ne se firent plus que d'une façon très-irrégulière, et 
si Santeul énumère encore des Rémois parmi la jeu- 
nesse avide qui assiégeait la Sorbonne les jours d'exa* 
men, 

Plessaeique, et Bellovaci, Baiique Rhemensesque', 

* • 

il faut entendre par celte expression, non pas les élèves 

d'un collège organisé, mais des étudiants en théologie, 

qui avaient leur domicile au collège de Reims. 11 est 

certain en effet que, malgré des fondations effectuées 

en 1649, 1699 et 1756, le collège, sous Louis XIV et 

sous Louis XV, ne compta jamais plus d'un boursier 

à la fois : encore cette bourse unique resta-t-elle 

souvent en vacance. TelFe était la situation, lorsque 

Reims, de même que les autres petits collèges, fut 

. réuni à Louis-le-Grand, après l'expulsion des Jèsuites\ 

Généralement, le sort des anciens collèges fut d'élre 

mal administrés ; mais il n'en est pas qui ait éprouvé 

contre l'usurpation que les Jésuites veulent faire de ce collège et 
de la chapelle y fondée. In-4", i 632. 

i . Archives de TEmpire, Titres domaniaux du collège de Reims, 
S. 6559. 

2. Dans la pièce intitulée Fictorinus vindicatus, 

3 . Comptes-rendus du Bureau d'administration du collège Louis- 
le-Grapd. 
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à cet égard plus de disgrâce que celui dont nous par- 
lons: 11 n'eut jamais à sa tête que des hommes qui 
étaient en affaires Tincapacité même, ou Timprobité ; 
de sorle qu'on eut beau lui donner, il ne sut rien 
retenir. Il perdit successivement tous ses biens ruraux, 
puis la moitié de son propre fonds, qui lui fut enlevée 
par les subtils principaux du collège Coqueret*, puis 
le terrain au levant de Sainte-Barbe, sur la rue des 
Sept- Voies, dont le collège Fortet se rendit acquéreur 
en 1577, par suite d'une saide décrétée pour une mi- 
sérable dette de 80 livres, que Reims ne pouvait pas 
, acquitter*. C'est par la même incurie que les bourses 
s'éteignirent Tune après l'autre; que le cadre des 
officiers se réduisit d'abord à deux personnes, puis à 
une seule, car lors de la réunion à Louis-le-Grand, le 
principal cumulait avec son titre ceux de procureur et 
de chapelain'. 

On n'imagine pas les tracas que ce inalheureux 
établissement suscita aux archevêques de Reims. Soit 
qu'on cherchât à éluder leur surveillance, soit qu'on 
eût recours à eux lorsqu'on ne savait plus que faire, il 
leur fallait sans cesse intervenir dans des conjonctures 
désagréables. Qui pourrait dire combien de fois ils 
renouvelèrent les statuts ou changèrent les inspecteurs 
chargés de les représenter en cette partie ? Lorsque 
Charles Maurice Le Tellier accéda au siège de Reims, 
importuné de ce que le même ouvrage était toujours 

i . Voyez cUdessus, t. I, p. 298. 

2. Archives de, l'Empire, Titres domaniaux du collège Fortet, 
S. 6433. 

3. Comptes-rendus da Bureau d administratioii de Louis-le- 
Grand. 
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à recommencer, il résolut de s'y employer lui-même. 
Il vint plusieurs fois se faire rendre les comptes : jamais 
il ne parvint à obtenir une addition en réglée Cepen- 
dant la maison était alors sous la gouverne du savant 
et vertueux docteur Gerbais, que Bossuetet la plupart 
des grands hommes de Tépoque honorèrent de leur 
amitié; mais ce profond théologien se reposait des 
affaires sur le procureur. Le procureur fut changé. 
Gerbais, en mourant, légua une renie de 600 livres 
pour le rétablissement des bourses', et néanmoins sous 
son Successeur tout alla de mal en pis, au point que 
le cardinal de Mailly, qui fut archevêque de Reims 
après Maurice Le Tellier , eut l'idée de faire maison 
nette, c'est-à-dire de chasser principal et procureur, 
si les choses étaient telles qu'on les lui avait rappor- 
tées. II chargea du soin de s'en assurer le chanoine 
Legendre, le même dont nous avons déjà cité le nom 
à propos de l'institution du concours général'. Legen- 
dre raconte sa visite en ces termes : 

i< Sur les plaintes qu'on lui faisait depuis longtemps 
(au cardinal de Mailly) de l'état où était le collège de 
Reims à Paris, il me pria d'en faire la visite, comme 
son commissaire, et d'y mettre l'ordre. C'est bien un 
des plus beaux emplacements qu'il y ait dans le pays 
latin : grand air, grande cour, logements plus que 
raisonnables. J'y trouvai un principal, un procureur et 
point de boursiers, quoiqu'il y eût assez de bien pour 
y en avoir nombre. Depuis trente-quatre ans qu'on 

1 . Procès-verbal de la visite faite par ce prélat le 2 j anvier i 684^ 
Archives de TUniversité, carton n® 21 . 

2. Goujet, Mémoires sur le Collège royal, 2* partie, p^ 155.' 

3. Tome II, p. 344. 
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n'y avoit point fait de visite, les revenus s'en éloient 
ailes en réparations courantes^ sans devis^ sans quit- 
tances par devant no'taires, et- en appointements tels 
que le principal et le procureur avoient bien voulu se 
les donner. Ils étoient les seuls créanciers du collège, 
et créanciers d'iuie rente de plus de mille francs au 
denier vingt. Je la mis au denier cinquante : c'étoit le 
taux de ce temps-là ; Dieu sait comme ils crièrent. J'y 
établis huit boursiers; et pour rendre cet établissement 
solide, je fis des statuts tant de discipline que 
d'économie. Ils ont servi à policer d'autres collèges, 
et le nouvel historien de la ville de Paris* a cru devoir 
les insérer dans $on ouvrage, pour apprendre au lec- 
teur l'état moderne de ce collège. 

<( Le procureur et le principal, fâchés de n'être 
plus les maîtres autant que, mal à propos, ils l'avoient 
été jusque là, firent d'abord difficulté de se soumettre. 
Leur résistance ne fut pas longue : pour peu qu'elle eût 
duré, je les aurois destitués, comme ayant mal admi- 
nistré le bien de cette maison depuis plus de vingt ans 
qu'ils en étoient officiers. M. de Mailly avoit de la 
répugnance à leur faire grâce : heureusement pour eux 
une affaire plus importante le détourna de celle-là*. » 

La constitution de l'abbé Legendre n'eut pas plus de 
vertu qife les autres qui l'avaient précédée. Après 
avoir été observée quelque temps, elle tomba en 
désuétude. Ainsi qu'on l'a indiqué précédemment, 
il vint en dernier lieu un principal qui accapara tous 
les offices de la maison. 

i . Félibien. 

2. Mémoires de Louis Legendre, abbé de Clair fontaine, I. YII, 
à Tan 1729. • . 
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Si Reims ne brilla jamais de la splendètjr d'un grand 
collège, il eut néanmoins sa célébrité^ et ne cessa jamais 
d'être afieclé à l'étude. L'opinion de Legendre sur la 
beauté du lieu fut celle de tout le monde dans l'ancien 
temps. Les logements étaient réputés appartements de 
princes au xv* siècle. Dévastés par les émeutiers du 
parti bourguignon en 1418^ on les restaura peu de 
temps après pour y loger les religieuses de Poissy, qui 
étaient venues chercher un refuge dans la capitale^ Si, 
comme on a lieu d'e le conjecturer, c'est dans cette 
communauté que se retira sur ses vieux jours la célèbre 
Christine de Pisan, le collège de Reims serait le lieu 
d'où cette femme poète et patriote salua de ses vers 
l'avènement de Jeanne d'Arc*. 

Après avojr été diminué, par la création du collège 
Coquerety de tout ce qui avait formé les communs de 
rhôtel de Bourgogne, le collège champenois resta 
encore l'un des grands emplacements de l'Université. 
Il s'étendait de la rue des Sept- Voies à la rue Chartière, 
et contenait entre ses bâtiments une longue cour bor- 
dée d'arbres. Les savants de la Renaissance compa- 
raient cela aux jardins d'Acadème ou au Lycée 
d'Athènes. Quiconque était admis à faire un cours 
extraordinaire dans r Université ambitionnait la faveur 
d'obtenir la grande salle de Reims. Le corse Justiniani, 
appelé en France par François 1", y donna des leçons 
publiques d'hébreu et d'arabe, et l'introduction à la 
grammaire de Moïse Kimahi, imprimée en 1 520 par le 

1 . RegisU*es des Gens de Sainte-Genevièvey aux Archives de 
l'Empire, S. 1628 et 1629. 

2. Procès de condamnation et de réhabilitation de Jeanne d'Arc, 
dite la Pacelle, t. V, p. 3. 

ik 8 
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même orientaliste, est datée du lycée de Reims*. Sous 
Charles IX on alla y entendre Minos (Claude Mignault) 
commentant le Théagène de Platon*. La aussi furent 
professés pendant très-longtemps une partie des cours 
du Collège Royal (Collège de France), qui n'eut pas 
d'abord de domicile à lui. On voit cela par plusieurs 
des harangues de Denis Lambin. Il est probable que 
Théodore Marcile et Pierre Valons (Starck de Gro- 
ningue), autres professeurs royaux qui logèrent dans 
ce collège du temps de Henri IV, y firent encore des 
leçons'. 

Au rapport de Dubreul, le collège de Reims fut in- 
cendié le 9 octobre 1 550 *. Le dégât dut être bientôt ré- 
.paré, car en 1 552 on y donna, en présence de Henri II 
et de sa cour, la première représentation d'une tragédie 
et d'une comédie de Jodelle , toutes deux en vers fran- 
çais. C'était Cléopdtre captwe et Eugène ou la rencontre. 
Le théâtre fut dressé dans la cour ; des jeunes gens de 
qualité s'étaient chargés des rôles. Le roi témoigna la 
satisfaction que lui causa ce plaisir nouveau, en faisant 
compter à l'auteur une somme de 500 écus d'or *. 

Quantité de personnages marquants ont habité cette 
maison. Aux noms qui viennent d'être cités, on qui 
l'ont été auparavant dans le cours de cette histoire , 
ajoutons celui du célèbre théologien Claude d'Es- 

i. ChevilHcr, Histoire de Piroprimerie, p. 375. 
î. CL Minois de re litteraria orationes lll habitas in Academia 
parisiensi^ p. 37. 

3. Goujet, Mémoires sur le Collège royal, p. 162 et 189. 

4. Théâtre des antiquitez de Paris, p, 738. 

5. Pasquier, Recherches sur la France, t. Vn, ch. 6; Histoire 
du Théâtre-Français, t. m, p. 278. 
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pence *. On en trouverait bien d'autres, si on lisait les 
préfaces de tous les livres de classe ou de théologie 
publiés depuis que rim[»riiûerie existe. Reims était si 
bien considéré comme un bôtel à Fosage des princea 
de la science ou de renseignement, que le premier 
article de l'un de ses règlements prescrivait aux pen- 
sionnaires de porter respect aux personnes distinguées 
qu'ils rencontreraient dans la cour*. Ce règlement est 
moderne; les pensionnaires dont il parle sont ceux 
des pédagogies qui eurent leur domicile dans, le col- 
lège. Nous en trouvons une, habituée depuis 1 720 aux 
classes du collège de Beauvais, qui survécut à l'Uni- 
versité, et qui, après s'être maintenue pendant toute 
la Révolution, se fondit dans Sainte-Barbe. 

En 1763, l'École de droit fut transférée dans les 
salles basses de Reims, en attendant l'exécution du 
monument projeté par SonfHot devant la façade de 
l'église Sainte-Geneviève •. 

On ne voit pas que Reims ait jamais eu , malgré le 
voisinage, beaucoup de rapports avec Sainte-Barbe. 
Pour les temps anciens un indice d'hostilité résulte de 
ce fait, qu'un régent de Reims, après la mort de notre 
Martin Lemaistne, y professa publiquement le sco- 
tisme, bien plus rapproché de la doctrine réaliste que 



i. Cl, Espencati thcoL Paris, Bodoiporicon, seu Sylva cui titu- 
ius Godo. Iii-4*», Paris, 1565. La préface est datée, Lutetix^ ex xdi- 
hus Rhemxis, 

2. Imprimé en placard sans date de temps ni de lieu. Il est in- 
titulé ; « Règlement pour les pensionnaires et caméristes du col- 
lège de Reims. » 

3. Titres domaniaux de Reims, aux Archives de l'Empire, S. 
6559. 
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des principes d'Ockam. C'était Pierre Tartaret, de 
Lausanne, dont l'histoire de la philosophie a conservé 
le nom. Il fit plus d'un prosélyte. Toutefois, si les bar- 
bistes s'en fâchèrent d'abord , ils durent passer con- 
damnation plus tard, lorsqu'ils \irent leur Jean Major 
emprunter à cet astre quelques-uns de ses rayons. 
Depuis la Renaissance ^ la profession littéraire ne fut 
jamais telle à Reims qu'elle ait eu de quoi alarmer ses 
voisins , et lorsque les deux collèges n'eurent plus d'é- 
coliers qui leur appartinssent, tout motif de dissension 
disparut. Sous Louis XIII, Reims fit acte de complai- 
sance envers Sainte-Barbe en offrant un abri aux ma- 
tériaux employés pour la reconstruction de la rue 
jd'Écosse. Henri Berthould , qui faisait faire celte re- 
construction, témoigna sa gratitude par le don d'une 
chasuble à la chapelle de Reims ^ 

Voici , probablement avec des lacunes , la suite des 
principaux qui gouvernèrent le collège champenois, 
depuis son rétablissement par l'annexion de Rélhel. 

Thomas Gerson', de la famille de Jean Gerson 
(1446). 

Pierre Marie ou Marié, vers 1460 '. 

Nicole Bourgeois, recteur de l'Université en 4485, 
chanoine de la Sainte-Chapelle en 1497*. 

i . Gomptesdu collège Sainte^Barbe, pour les années 1635-1638. 
Archives de Tempire, H. 2808*. 

2. Sentence pour le collège de La Marche contre celui de Rethel. 
Archives de l'empire, M. 171. 

3. Procès entre Simon Dugast et Nicole Bourgeois. Archives 
de PEmpîre, S. 6559. 

4. Duboulay, Historia Unhersitatis Parfsfensrs, t. V, p. 923; 
procès contre Simon Dugast, I. c. 
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• 

Dominique le Cirier, vers 1520. Il est le premier 
qui ait pris le titre de principal; ses prédécesseurs 
s'étaient simplement appelés Maîtres du collège de 
Reims *. 

Jean Deruel ( 1 533-1 550 ). Le promoteur de F Uni- 
versité requit contre lui, en 1549, la privation des 
privilèges académiques, parce que ses élèves avaient 
fait dans Paris une promenade au tambour '. 

Jean Vasseur, dont le nom apparaît depuis 1554. 
Il fut l'un des chefs de la résistance contre les Jésuites, 
et décida Estienne Pasquier à se charger de la défense 
de l'Université *, dans le fameux procès de 1 564. 

Charles Gilmer, institué par arrêt du Parlement 
en 1 577 *. 11 fut deux fois recteur. *.. 

Jean Morel , auteur de l'association de son collège 
avec celui du Mans, dont nous avons parlé ci-dessus. 
Il vivait encore en 1 627 •. 

1. Acte de 1533 aux Archives de l'Empire, S. 6S60. 

2. Archives de l'Université, Reg. 21, fol. 212. 

3. Lettre de Pasquier à Louis de Saint-Marthe, 1. XXI. 

4. Ms. de la bibl. Mazarine, H. 2682A, fol. 135 v. et 145. 

5. Joan, BursetiRatheni^ In D. Gilmer ii^ primarii colle gii Rhe- 
mensiSj secundo rectorîs^ panegyricum , en tête de l'ouvrage intitulé: 
jid dominum Jo, Bucliserum^ rectorio magistratu se abdicantemj et 
Blasium Martinum^ eidem in rectoratu succedcntem, congratulatio 
habita Lutetix incomitiis puhlicis^ anno Domini 1581 , dlemartii^3y 
per Cqfolum Gilmerium^ scholx Rhemensis in Acad, Parisiensi pri^ 
iwari«/w.In-8®, Paris, 1581. 

6. Contrat de ladite année, par lequel il loue au libraire Richer 
« une salle basse qui spuloit pardevant servir de troisième classe 
audit collège, située sous le premier estage du vieil corps d'hoslel 
dudit collège, qui est vis-à-vis du collège de Mans, joinct et con- 
tigu à l'allée qui conduict à l'escalier du vieil corps d'hostel et au- 
dit collège du Mans, avec une autre salle joignant celle cy-dessus 
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Nicolas Barrois, chanoine de Reims ^ nommé dans 
des titres de 1 642 et 4 646 '. 

Jean Garbais de 1684 à 4699 \ C'est au collège de 
Reims ^ en 1656, que ce docteur avait professé le 
cours de philosophie, qui lui ouvrit les portes de la 
Sorbonne '. 

Jean-Joseph Favart, professeur de théologie au col- 
lège de Navarre, mort en i 733 *. 

René Vatry, membre de TAcadémie des inscriptions 
et belles-lettres, d'abord procureur du collège, puis 
principal après M. Favart. Sa santé l'ayant obligé de se 
démettre de cette fonction en 1 743, il garda néanmoins 
son logement dans la maison'. Sous son principalal et 
sous celui de son successeur jusqu'en 1756, M. Piat, 
qu'on a vu figurer précédemment parmi les Gilotins 
célèbres', exerça, avec le titre de proi^iseur, une sorte 
d'inspection permanente du collège aux lieu et place 
de l'archevêque de Reims '. 

Ponce François Copette. C'est lui qui mit les bàd- 
ments du collège dans l'état où les trouva M. de Lan- 
neau. Il acheva de détruire les derniers vestiges de 
l'hôtel de Bourgogne^ et bouleversa les anciennes dis- 

qui seryoît aussi €y-*devant de la seconde classe, qui est celle du 
milieu soubz ledit vieil et grand corps d^hostel. » Archives de 
l'Empire, S. 6559. 

i . Archives de l'Empire, S. 6559. 

2. Archives de l'Empire, S. 6559 et 6560. 

3. Ms. de la bibl. Mazarine, H. 26B2A, fol. 91 v. 

4. Archives de l'Empire, S. 6559. 

5. Mémoires de l'Académie des inscriptions et beUes*lettre&, 
t. XXXVUI. 

6. Tome II, p. 269. 

7. Archives de i'Empire,. S. 6560. 
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positions. La grande porte d'entrée^qui avait été tour- 
née jusque-là devant Sainte- Barbe, fut établie par sa 
Tolonté sur la rue des Sept- Voies *• La reconstruction 
qui favorisa ce déplacement eut lieu en 1 745. En 1 762, 
M. Copette fît refaire le corps de logis sur la rue de 
Reims \ Les travaux s'achevaient au moment de la 
réunion du collège à Louis-le-Grand. 

La propriété de Reims, conservée aux Boursiers de 
l'Égalité, fut aliénée vers 1805, pour être convertie 
en rentes , de même que le reste de la dotation du 
Prytanée. Elle fut alors divisée en deux portions, au 
moyen d'un mur que Ton conduisit à peu près par le 
milieu de la cour. Dans la partie orientale était établi 
le petit pensionnat que nous avons mentionné ci-des- 
sus ; il était tenu alors par M. Gravier, successeur d'un 
ancien maitre-ès-arts du même nom. M. de Lanneau 
prit en même temps le bâtiment et les élèves. 11 fit 
disposer le local pour qu'il pût recevoir, à la rentrée 
de 1 809, les basses classes de son établissement jus- 
qu'à la septième. 

Le lieutenant à qui revint en partie la tâche d'im- 
planter la loi de Sainte-Barbe sur cette terre nou- 
velle fut M. Màssin, alors préfet des études. C'était 
un homme d'un âge déjà mûr, ayant dans l'enseigne- 
ment de longs services, qui furent récompensés à la 
création de l'Université impériale par le grade de doc- 
teur en la Faculté des lettres. Il avait quitté la France 
depuis 1789, pour suivre à Vienne un jeune seigneur 
polonais, dont il faisait l'éducation. Il s'attacha à la 

1. C'est celle qui donne entrée au n« 1 8 de cette rue. 

2. Mémoire manuscrit sur le collège, daté du 12 mars 1763, et 
Devis de constrnctiony aux Archives de TEmpire, S. 6560.\ 
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personne du duc d'Enghien, après la dispersion de 
l'armée de Condé. La mort du prince le fit rentrer en 
France, si complètement dénué de ressources, qu'il 
se trouva heureux d'être agréé comme maître d'étude 
à Sainte-Barbe. Une circonstance fortuite révéla sa 
valeur à M. de Launeau. 

En ce temps-là, le directeur de Sainte-Barbe prési- 
dait lui-même au repas des élèves. Les maîtres étaient 
placés au bout des tables, et n'avaient pas à s'occuper de 
la surveillance générale. Un jour, pendant le dîner,IVI. de 
Lanneau est appelé dehors pour une affaire pressante. 
Son absence se prolonge, et les convives commencent 
à s'émanciper. Les maîtres recommandent en vain le ^ 
silence. Alors M. Massin se lève de table, et se plaçant 
au milieu du réfectoire, il parle sur un ton dont l'au- 
torité in^pose sur-le-champ aux élèves- M. de Lan- 
neau, charmé d'avoir trouvé un homme qui avait de 
l'initiative et qui savait tenir la jeunesse, saisit la pre* 
mière occasion de faire monter en grade son maitre 
d'étude.»Il lui délégua une partie de ses pouvoirs pour 
la direction du travail et le maintien de la discipline. 

Ceux qui furent écoliers en ce temps-là se sou* 
viennent de M,. Massin comme d'un maître qui les 
faisait obéir et travailler. Sa manière n'était pas 
celle de M. de Lanneau. Il était doux et caressant^ 
méticuleux dans toutes les parties dé son service, 
s'arrélant volontiers aux menus détails, aimant à ré- 
glementer, à multiplier les écritures et les proclama- 
tjoijis. Il n'avait pas encore fait le sacrifice de diverses 
pratiques surannées que d'autres instituteurs cher- 
chaient alors, et cherchent encore aujourd'hui, à maio- 
tenin dans l'éducation. Par exemple, il aurait été heu- 
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reux de voir, rétablir à Sainte*Barbe les exercices 
d'apparat, pastorales récitées avec des costumes, re- 
présentations lliéâtrales en français, en latin, en grec : 
toutes choses que le Directeur n'approuvait pas, qu'il 
taxait au contraire de démonstrations trompeuses, 
« où quelques élèves, préparés de loin aux dépens d'un 
plus grand nombre, viennent à l'aide de compères 
façonner la réputation d'une maison ^ » Mais les dif- 
férences d'opinions, de caractère, de conduite étaient 
effacées par la confiance sans bornes que le lieutenant 
avait en son chef. M. Massin, à Sainte-Barbe, n'eut 
pas d'autre ambition que de satisfaire M. de Lan- 
neau^ persuadé qu'en suivant aveuglément l'impul- 
sion d'un tel homme, il se perfectionnerait dans l'art 
de diriger la jeunesse. 

Il prit son congé aux vacances de 1810, pour aller 
fonder une institution à lui dans l'ancien couvent 
des Minimes, près la place Royale. Le premier* noyau 
de cet établissement fut une dizaine d'élèves, laissés 
par un maître de pension de ses amis, qui venait de 
mourir. Personne n'ignore l'illustration de l'institution 
Massin, continuée d'abord par M. Paul Barbet-Ma3- 
sitï, gendre du fondateur, et aujourd'hui par M. Le- 
sage. 11 n'est pas de maison qui ait plus contribué à 
la gloire du lycée Charlemagne. 

Jusqu'aux derniers moments de sa longue exis- 
tence*, M. Massin n'a pas cessé de citer M. de 
L.anneau comme le modèle accompli de l'institu- 
teur, et notre collège comme la source des tra- 

i. Lettre à M. de Fontanes, du 23 mars iSiâ. 
'2. M. Massin mourut subitement le 17 août i849, à l'âge de 
quatre-vingt-quatre aas. 
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ditions auxquelles il était redevable des succès de 
son propre établissement. Il disait aussi que M. de 
Lanneau lui avait porté bonheur par les vœux pleins 
de cordialité qu'il exprima, en présidant la première 
distribution de prix solennelle qui eut lieu dans la 
maison Massin^ en 1 81 8. Le Directeur actuel de Sainte- 
Barbe, à son avènement, trouva cet homme hono- 
rable, sous la férule duquel il avait passé jadis, jouis- 
sant de la considération générale, et porté par son 
mérite autant que par son âge à la tête des chefs 
d'institution de la capitale. Tous deux, en 1848, 
unirent leurs démarches, à divers reprises, afin de 
conjurer de mauvaises mesures dont furent mena- 
cées tantôt les études, tantôt des personnes recom- 
mandables du corps enseignant. 



CHAPITRE VIII. 



Projet d'ériger Sainte-Barbe en lycée. — Négociations i ce snjet. — Ri- 
gueurs du régime universitaire. — Fin de l'Empire. — M. Mouzard, 
chef officiel de l'institution. — Esprit de la jeunesse sous la première 
Restauration et pendant les Cent-joiirs. — Persécution contre M. de 
Lanneau. — M. Adam substitué à M. Mouzard.— Gôture de l'école 
gratuite. 



Napoléon avait pour son Université une sollicitude 
plus que paternelle, et dans l'Université rien ne lui 
était plus cher que les lycées. Ces établissements 
étaient un instrument de sa politique. Sa préférence 
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pour eux allak au point qu'il aurait voulu tenir dedans 
toute la jeunesse de TEmpire. Un jour qu'il lisait un 
rapport sur Tétat des maisons d'éducation de Paris^ 
voyant Sainte-Bàrbe portée sur la liste avec le nom- 
bre de cinq cents élèves, il dit : « Comioent se fait-il 
qu'un simple particulier ait tant de monde dans sa 
maison? » Sa volonté fut aussitôt d'acquérir pour le 
coApte de FÉtat et les élèves et le maitre avec eux. 
M, de Fontanes reçut l'ordre de s'entendre avec M. de 
Lanneau pour Tindemniser de sa propriété, et pour le 
retenir comme proviseur de Sainte-Barbe érigée en 
lycée. Les bâtiments surannés de la rue de Reims, 
jugés indignes de contenir une école du gouverne- 
ment, auraient été abandonnés. L'Empereur avait en 
vue l'ancienne abbaye de Saint-Martin-des-Champs, 
proposée pour être le lieu de la quatrième École cen- 
trale, lorsqu'on n'avait pas encore renoncé à fonder 
une quatrième École centrale à Paris. Mais depuis ce 
temps l'abbaye avait été convertie en Conservatoire 
des arts et métiers. C'est l'objection que fit M. Frochot, 
appelé au Tuileries pour recevoir les instructions de 
l'Empereur. Il dit que l'église et les cloîtres de Saint- 
Martin étaient remplis de machines, pour lesquelles on 
trouverait difficilement de la place ailleurs. « Cei^ ma- 
chines, ces machines, répUqua Napoléon avec sa viva- 
cité ordinaire, on peut bien les mettre dans les rez- 
de-chaussées du Sénat. » Le mot à peine sorti de sa 
bouche, il ne put s'empêcher de rire de la figure que 
fil le préfet, et abandonnant aussitôt son idée, il dé- 
signa, au lieu de l'abbaye Saint-Martin, le ci-devant 
collège d'Harcourt, dans la rue de la Harpe. 

M. de Lanneau reçut la notification de ce projet 



Digiti 



izedby Google 



i24 HISTOIRE 

avec plus de déplaisir que de surprise. 41 avait plus 
d'un motif d'appréhender quelque chose comme cela. 
Ses notes à Tlnstruction publique étaient excellentes; 
plus l'administration avait montré d'exigences, plus il 
avait fait d'efforts pour être toujours en règle avec 
elle. Tandis que la plupart de ses confrères, obséda 
des formalités minutieuses auxquelles ils étaient assu- 
jettis, feignaient souvent de ne pas comprendre, An 
d'amener des retards, la ponctualité du directeur de 
Sainte-Barbe était l'objet d'éloges continuels de la 
part des inspecteurs, des conseillers, et du grand- 
maître avant tous les autres. C'était toujours lui qu'on 
citait comme modèle aux chefs d'institution récalci- 
trants. M. de Fontanes avait pris l'habitude de l'ap- 
peler fc l'Universitaire de l'Université. » Mais cette 
bonne réputation était contrebalancée par celle d'une 
indépendance que M. de lanneau laissait trop aper- 
cevoir. Il subissait, sans le trouver de son goût, l'état 
de contrainte et presque de suspicion qu'il avait à 
partager avec les autres personnes de sa profession. 
Chaque fois qu'il eut à en dire son opinion, il s'en 
plaignit, non pas comme d'une chose préjudidable à 
son intérêt, car il se trouvait dans l'une de ces veines 
de prospérité qui défient toute atteinte, mais parce 
que cela blessait ses principes personnels et la dignité 
de l'instituteur. De là des impressions sur son compte, 
qui l'empêchèrent d'obtenir toutes les récompenses 
qu'il aurait méritées par ses services. Il sut de bonne 
heure qu'il ne devait pas compter sur la faveur du 
maître. Lorsqu'il crut démêler, dans l'allure qu'on 
donnait au régime universitaire, l'intention formelle 
de ne laisser aux écoles privées. ()ue le troppleiii 
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OU le rebut des écoles de l'État , il eut peur de 
son succès. Dans la crainte de se voir déposséder 
de ToeuTre qui lui était si chère, il entra en pourpar- 
lers avec un proviseur de département, qui n'aurait 
pas été éloigné de se défaire de son emploi pour 
prendre la direction de Sainte-Barbe. 

La perspective d'érection en lycée ayant rompu 
cette ouverture, la nouvelle affaire fut entamée dans 
le cabiaet même de M. de Fontanes. M. de Lanneau 
s'en remit, pour la conduire, à l'amitié du comte Ma- 
thieu Dumas et à la diligence de l'avocat chargé du 
contentieux de Sainte- Barbe. liCs préliminaires de- 
mandèrent du temps, parce qu'il fallut représenter la 
situation financière de la maison depuis son rétablis- 
sement. Pendant qu'on travaillait à ces comptes, un 
personnage fameux par ses intqgues, Roux-Laborie, 
vînt faire accepter ses services, nous ne savons de 
quelle part. Roux-Laborie, qu'on trouvait partout, 
quoiqu'il eut été chassé déjà de bien des endroits, et 
chassé avec éclat, Roux-Laborie, ami de tous les en- 
nemis de Sainte^Barbe, ne pouvait intervenir dans 
une affaire de ce genre mie pour en compromettre le 
succès.. C'est ce qui eut ireu. Les choses traînèrent en 
longueur jusqu'au moment de l'expédition de Russie, 
qui fit rentrer dans les cartons le travail commencé 
pour le règlement des intérêts de M. de Lanneau. 
< %Nous n'entendons pas dire par ce qui précède 
e^tt'yi^ honcime arti(iciei»x, s' introduisant dans la dis- 
otisâon d'un marché> ait eu la puissance de contre- 
balaipcer la volonté de l'Empereur; mais il arriva 
oetb9: fois ce dont on eut alors tant d'exemples. Le 
proj^idont l'exécution était retardée prit des pro- 
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portions plus vastes dans la tête de Napoléon. Au lieu 
d'un lycée nouveau à Paris, il en voulut quatre, 
c'est-à-dire le double de ce qu'il y avait déjà, et il 
résolut de multiplier dans la même mesure les lycées 
des départements. 

Cette conception gigantesque fut annoncée dans 
le décret du 1 5 novembre 1 811 , qui réglait la juri- 
diction de l'Université. Le législateur, sentant lui- 
même qu'il n'accomplirait pas sur-le-champ un si grand 
nombre de fondations, surtout à la veille de la guerre 
la plus coûteuse qu'il eût encore entreprise, se contenta 
de prescrire une série de mesures qui devaient favo- 
riser plus tard l'exécution de ses vues. Ces mesures 
concernaient particulièrement les établissements 
privés, qu'elles avaient pour but de gêner encore 
davantage dans la cqncurrence que ceux-ci pouvaient 
faire aux lycées. 

Le décret fut exécuté avec une rigueur extrême. 
Pendant quinze mois les chefs d'institution et maîtres 
de pension furent accablés de circulaires menaçantes 
pour faire ceci et surtout pour ne pas faire cela. Ce 
furent des prohibitions à n'en plus finir. 

Défense d'admettre dans les institutions et pensions 
des élèves qui n'en suivraient pas tous les exercices 
(arrêté du 1 1 janvier 1 81 2). 

Défense des exercices publics et distributions de 
prix dans les mêmes établissements, lorsqu'ils sont 
situés dans une ville pourvue d'un lycée ou d'un 
collège ; défense d'exercer les élèves à la poésie fran-^ 
çaise (circulaire du 18 décembre 1812J. 

Défense de recevoir des élèves de quelque âge que 
ce soit, pensionnaires oudemi*pensionnaires, sans en 
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avoir référé d*abord aux proviseurs de lycées ou prin- 
cipaux, de collèges (circulaire du 13 février 1813). 

Défense de s'annoncer autrement que par des 
tableaux dont Finscription, qui était tout un pro- 
gramme d'études y ne pouvait être modifiée dans 
aucun cas. L'administration avait réglé pour ces ta- 
bleaux jusqu'à la couleur du fond et des lettres (circu- 
laire du 12 avril 1813). Celui des institutions devait 
être noir, et porter en lettres jaunes : oc Université im- 
périale. Institution dirigée par M. **^j où l'on enseigne 
les premiers éléments de ]a langue latine et où Ton 
répète renseignement du lycée ***. » 

Cette contrainte mesquine et jalouse eut pour accom- 
pagnement une pression incessante exercée en vue 
dlnspirer à la jeunesse l'esprit militaire. Les victoires 
de l'Empereur devinrent presque Tunique sujet sur 
lequel il fût permis d'exercer l'imagination des élèves. 
Jusque dans les plus petits pensionnats, les exercices 
scolaires durent être annoncés par le son du tambour^ 
L'uniforme fut prescrit partout, à peine de clôture des 
établissements qui ne s'y soumettraient pas\ Alors 
nos barbistes prirent le chapeau à cornes et le frac 
bleu à collet et parements blancs. Ils marchèrent au 
pas; ils eurent caporaux et sergents. Us n'en firent pas 
mieux leurs devoirs; loin de là, leurs jeunes esprits se 
livrèrent un peu plus qu'il n'aurait fallu aux préoccu- 
pations du jour. Bientôt les conscriptions anticipées 
vinrent prendre plusieurs d'entre eux dans les classes 
de rhétorique et de philosophie. Leur chef; consterné, 

i. Arrêté du 16 janvier 1812. 

2. Circulaires du ^ et du 30 septénaire 1812. 
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se considéra comme « un sergent-^ major d'études lan- 
guissantes sous le tapage d'un tambour et morcelées 
sous les couleurs militaires ^ » 

Cependant Napoléon, aux prises avec la fortune, 
afTectait de poursuivre, au milieu des plus profonds 
soucis, Faccomplissement de tous ses desseins. Le len- 
demain de la bataille de Dresde, il reprit ceux qui 
concernaient l'Université. Un même décret érigea en 
lycées impériaux les vieilles écoles des villes hanséa- 
tiques et les deux ci^levant collèges de Sorrèze et de 
Juilly'; des ordres pressants furent envoyés à Paris 
pour qu'on hâtât les préparatifs dés créations décidées 
depuis deux ans. Bientôt un article du Moniteur informa 
le public que les maçons venaient de s'emparer des 
deux coUéges contigus d'Harcourt et de Justice', afin 
de les convertir en un lycée où l'on pourrait placer 
quatre cents élèves*. 

Cette nouvelle allait à l'adresse de M. de Lanneau, 
qui se résigna dès lors à son changement de condition. 
Il attendit, ayant sans cesse devant les yeux le moment 
auquel il ne fallait plus songer à se soustraire. Mais 
avant de se faireentendre pour lui, l'heure fatalesonna 
pour l'Empire. Le territoire fut envahi. Les Bourbons 
revinrent à la suite des armées alliées. 

Changer de gouvernement ne fut que changer d'in- 
quiétude pour les honmies qui, ayant joué un rôle 
dans la Révolution, ne se sentaient pas d'humeur à 
renier ce, qu'il plaisait aux nouveau-venus d'appeler 

i . Lettres de Pi-A.-V. de Lanneau, p. 37. 

2. Décret du 29 août 4813. 

8. Ils occupaient l'emplacement actuel du lycée Saiiif-Louis. 

4. Jlfo/?/^^wr. du (k septembre 18t 3. 
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les vingt-cinq ans de révolte; A la violence des récri- 
minations et des dénonciations qui furent les premiers 
fruits du nouveau régime, aux tendances rétrogrades 
qui marquaient, tous les actes du pouvoir, le directeur 
de Sainte-Barbe jugea que, s'il voulait soustraire sa mai- 
son aux atteintes du parti royaliste, il était prudent de 
mettre sa personne à Técart. Déjà on tenait de cruels 
propos sur son compte, déjà il était l'objet de toutes 
sortes de vexations. Il crut en voir une dans une 
mesure de rigueur que prirent contre lui les bureaux 
de l'Université. , 

L'Université impériale, violemment attaquée dans 
le parti vainqueur, avait dû provisoirement son main- 
tien à la difficulté de satisfaire trop de prétentions 
rivales. Les subalternes, dans leur zèle, s'employèrent 
dès lors à tirer parti de la sévérité de ses lois pour 
tourmenter ceux dont le pouvoir n'était pas content. 
Au milieu de la détresse causée par les événements, 
lorsque le collège était réduit à la moitié de ses élèves, 
et que, pour l'autre moitié qu'il fallait nourrir tous les 
jours, les recouvrements ne s'effectuaient pas, toutes 
les caisses étant vides ou fermées, M. de Lanneau se 
trouva en retard pour l'acquittement de la rétribution 
universitaire. C'était la première fois que cela lui 
arrivait. H reçut néanmoins par le nrinistère d'un huis- 
sier sommation de payer, avec menace de poursuites. 
Jamais blessure n'atteignit plus profondément une âme 
délicate. Il en pleura, et il mit d'autres larmes dans la 
lettre qu'il écrivit sur-le-champ au lrésorier*de l'Uni- 
versité. C'était Delambre, le célèbre astronome. 

« Je viens de recevoir pour la première fois, lui 
disait-il, depuis trente ans et quinze jours que je tra- 
m 9 
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vaille dans rinstruction publique» le papier des huis- 
siers. Non, Monsieur, je ne croirai jamais que ce soit à 
vous que je doive cette mortification. Vos procédés de 
justice et d'humanité sont trop généralement connus, 
les égards particuliers dont vous m'avez honoré quel- 
quefois me sont trop présents, pour que je ne sois pas 
porté à croire qu'on a abusé de votre nom pour humi- 
lier un vétéran, à qui d'ailleurs tant de fois vos plus 
inexorables agents ont rendu justice sur son exactitude 
à s'acquitter envers l'Université. » Et après avoir exposé 
tout ce qui faisait son excuse dans le cas présent, et 
prouvé qu'il s'occupait de se mettre en règle dans le 
plus bref délai, il ajoutait : « Veuillez permettre que 
je le renvoie à son point de départ, ce papier, comme 
ne devant ni ne pouvant figurer dans les archives sans 
tache de ma maison^ » 

Il ne voulut pas attendre que les coups d'épingle 
devinssent des coups de poignard. La combinaison 
par laquelle il crut sauvegarder sa maison fut de faire 
passer son titre de chef d'institution à quelqu'un de sa 
famille. Il venait de marier l'une de ses filles avec un 
jeune et brillant professeur du lycée ci-devant Impé- 
rial, alors Louis-le-Grand, M. Mouzard» qui avait 
remporté le prix d'honneur au grand concours de 
1 805, et ce gendre s'annonçait comme un digne suc- 
cesseur. M. de Lanneau demanda l'autorisation dé Lui 
céder son établissement ; elle lui fut accordée en tout 
honneur par M. de Fontanes, qui était resté à la tête 
de l'Université» « Vos nombreux élèves, lui écrivit le 
grand-maitre, déposent en faveur de voire zèle et de 

I . Recueil de lettres de P.*A.'*y. de Lftnneau, p» 240. 
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votre mérite. L'Université n'oubliera jamais les ser- 
vices que vous avez rendus à renseignement*. » 

Ces paroles n'étaient malheureusement pas d'un 
prophète, ainsi qu'on ne tardera pas à le voir. 

Maigre les impatients, qui auraient voulu que d'un 
coup de baguette on refît la jeunesse telle qu'elle avait 
été avant la Révolution (car c'est toujours avant la Ré- 
volution que ces chimériques esprits allaient chercher 
leuridéa]), les écoliers de 1814 ressemblèrent beau- 
coup à ceux de 1 81 3. S'ils regrettèrent médiocrement 
le gouvernement déchu, qui les avait un peu trop mis 
en coupe réglée^ ils ne ressentirent pas non plus d'a- 
mour pour le nouveau régime. Le plus grand chan- 
gement que l'on remarqua parmi eux fut un souffle 
d'indépendance dont ils se montrèrent aussitôt agités. 
On avait remplacé les tambours par les cloches, les co- 
cardes tricolores par des cocardes blanches, les com- 
positions à la louange de l'Empereur par des compo- 
sitions en Phonneur du roi, les Te Deum des victoires 
par des Requiem pour les victimes de la Révolution. 
On s'indigna que ces nouveautés ne produisissent pas 
l'enthousiasme. La contrainte fut employée pour ob- 
tenir des démonstrations, et quand celles-ci ne paru- 
rent pas satisfaisantes, on accusa les maîtres : souve- 
raine injustice, car les maîtres ne pouvaient pas faire 
que les enfants s^éprissent tout d'un coup pour des 
choses auxquelles leur éducation première ne les avait 
point prépsp'és. On eut beau se servir de la menace; 
on ne parvint point à obtenir des jeunes raisonneurs 

4. Arrêté do 4 noTembre 1814 j lettre du 7 novembre sui-^ 
Tant. 
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de collège qu ils regardassent Napoléon comme un 
monstre exécrable et les Bourbons comme des princes 
envoyés du ciel; tout au contraire, on les porta à re- 
gretter la gloire dont l'Empereur avait environné la 
France , et à regarder d'un mauvais œil le roi qui 
était survenu à la faveur de nos infortunes. 

Une ordonnance' ayant scindé l'Université en dix- 
sept^ universités locales, gouvernées chacune par un 
conseil sou3 la surveillance d'un évéque, on prit cela 
pour l'annonce du régime* monacal qui allait revenir, 
et réloignement de la jeunesse pour la Restauration 
devint encore plus prononcé. 

Ces dispositions furent cause que les établissements 
de l'Université saluèrent avec allégresse le retour de 
, nie d'Elbe; et ce ne fut pas là comme dans la mul- 
titude, où Ton vit le découragement et la froideur 
succéder aux premiers transports. Pendant toute la 
durée des Cent-jours, la jeunesse des écoles resta fi- 
dèle à Napoléon. Elle aurait voulu être appelée en 
masse sous les drapeaux. Lorsque Carnot organisa 
l'artillerie destinée à défendre la capitale, des pétitions 
pour y être incorporés furent envoyées par la plupart 
des lycéens qui avaient atteint Tàge de quinze ans. 
Nos barbistes firent la même chose à Tinsu de leur 
chef. Celui-ci ayant adressé des représentations au 
ministre, pour que cette demande fût au moins sou- 
mise à» l'approbation des parents *, le patriotisme des 
élèves se manifesta d'une autre façon. Pendant Tune 

1. i7 février 1815. 

S. Lettres adressées lé 30 mai 1815 aa ministre de l?(ntérifiir 
et au prince architrésorier de l'Empire, , alorst gra9d*mai^e,;fie 
FUniversité. 
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de leurs promenades à Vaugirard, ils s'échappèrent tous 
ensemble pour aller travailler aux fortifications qu'on 
établissait en avant des barrières, sur la ligne du midi. 
Grande consternation parmi ces jeunes gens, lorsque 
s'évanouit le simulacre du second Empire. La façon 
dont l'étranger profita de sa victoire ne fut pas de 
nature à les consoler. Ils furent peut-être ceux qui 
virent avec le plus de douleur la France gardée par 
les baïonnettes étrangères. Inaccessibles aux sophismes 
de l'intérêt, et n'imaginant pas qu'il y eût des compen- 
sations à la honte, ils se regardèrent comme les en- 
fants d'une patrie déshonorée. Les princes qui avaient 
souscrit à tant d'humiliations en restèrent respon- 
sables à leurs yeux; ils vouèrent au gouvernement de 
la Restauration une inimitié que contribuèrent à entre- 
tenir les encouragements de la presse libérale, et les 
excès du parti réactionnaire, et le spectacle public des 
plus honteuses défections. Alors s'ouvrit une série 
d'années mémorables dans l'histoire de l'instruction 
publique, années où Ton vit tout à la fois les études 
fleurir par l'effet d'une rare émulation, et la discipline 
essuyer des échecs continuels de la part de l'esprit de 
révolte. Parmi les lycées transformés en collèges 
royaux, il en est peu qui n'eurent leur insurrection, 
et cela dans toute l'étendue de la France. A Paris, ces 
désordres eurent surtout de l'éclat à Louis-le-Grand 
et à Sainte-Barbe. Ils valurent à ces établissements la 
réputation d'être des foyers de libéralisme et de bo- 
napartisme, réputation moins dangereuse à soutenir 
pour le collège royal qui était sous la tutelle de l'État, 
'*que pour «.l'institution qui était la propriété d'un 
Tiomme déjk mal noté. 
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Les alarmes commencèrent pour Sainte-Barbe aus- 
sitôt que fut arboré de nouveau le drapeau blanc. La 
liste d'une collecte patriotique^ que les élèves mathé- 
maticiens avaient faite entre eux dans le mois de juini 
fiit trouvée au ministère de Tlntérieur. On sut qu un 
professeur de la maison ^ M. Saint-Omer, avait étélm- 
stigateur de la souscription. Ce fut assez pour que la 
police envoyât faire des menaces à M. de Lanneau. 
On le contraignit de congédier sur-le-champ M. Saint- 
Omer, homme de talent], irréprochable à tous les 
égards, qui n'avait agi auprès de ses élèves que pour leur 
6ter de la tête leur projet de s'engager dans l'artillerie. 

L'Université, rétablie pendant les Cent-jours; (ut 
attaquée, au commencement de la seconde Restaura- 
tion, avec encore plus de violence que pendant la 
première. Le gouvernement toutefois n'osa pas re- 
mettre en vigueur l'ordonnance du 1 7 février 1 81 5. Afin 
d'éloigner le moment d'une décision épineuse, il prit 
un moyen terme, qui consista à abolir la dignité 
de grand-maitre. On institua à la place un conseil de 
cinq membres, dont Royer-CoUard fut le président*. 
C'est à ce conseil, appelé la Commission de tinstruc^ 
iion publique j que Sainte-Barbe eut à rendre compte 
du premier tumulte dont elle fut affligée dans les der^ 
niers jours de 181 5. Dans cette circonstance pénible, 
M. de Lanneau n'eut qu'à se féliciter de son associa- 
tion avec son gendre. Elle fut cause qu'ils reçurMt 
tous les deux des remerciments pour la manière dont 
ils s'étaient employés au rétablissement de l'ordre*. 

i . Ordonnance du 1 5'août 1815. * 

2. Voyez ci-après, chap. XI. 
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Mais un malheur domestique, en favorisant Texplosion 
de la malveillance, rendit bientôt plus difficile à ob- 
tenir la justice de la Commission. M. Mouzard mourut 
dans le vingt et unième mois de sa possession ^ 

M. de Lanneau^ dont ce douloureux événement 
renversait tous les calculs, se trouva dans un mortel 
embarras. Son fils aine, sur lequel il comptait pour 
remplacer M. Mouzard^ n'était pas encore d'âge à 
prendre le gouvernement de la maison. Au lieu de 
vingt-cinq ans qu'il fallait avoir> le jeune homme n'en 
avait que vingt, et son apprentissage de la profession, 
interrompu par cinq ans de service militaire, n'était 
pas encore terminé. Le père se vit ainsi dans la né- 
cessité de reprendre d'une manière apparente la di- 
rection de Sainte-Barbe. Fort dés services dont il avait 
reçu réloge officiel, et résolu à faire des efforts sur- 
humains de prudence afin dé surmonter les difficultés 
devant lesquelles il s'était effacé en 1 81 4, il se présenta 
pour exercer de nouveau, en attendant que son fils 
eût atteint l'âge légal. Il essuya un refus durement 
motivé sur son état civil. 

La haine de partie en 1815 et années suivantes, 
s'acharna sans paix ni trêve contre les hommes qui 
avai^it renoncé à la profession ecclésiastique. Il sem- 
Uait qu'aucune garantie ne leur eût été assurée par 
les lois, et qu'ils dussent être les victimes d'un sacri- 
fice expiatoire. Cependant la condition expresse du 
Concordat avait été que l'Église accepterait toutes les 
situations qui s'étaient faites depuis 1 790. Le chef de 
l'Eglise, à qui appartient le pouvoir de lier et de délier, 

i. Juillet 4816. 
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avait consenti; des actes inncmirbrables, delivrés^ par 
la chancellerie romaine, en conservaient partout le 
témoignage. Nul n'avait le droit d'appeler la yeii- 
geance sur les faits d'un passé aboli. 

Quoi qu'il eu soit^ un député de la Chambre introu* 
vable crut servir son pays et l'hunianité en se livrant à 
une sortie furibonde contre les hommes dont il s'agitS 
Il s'en prit particulièrement à ceux qui avaient étéeiih 
ployés dans renseignement, soit au Prytanée, soit aux 
Écoles centrales. Il les dépeignit comme « le plus vil 
rebut de la société, » en adjurant le gouvernement de 
les chasser jusqu'au dernier des maisons d'éducation, 
où plusieurs se cachaient encore ; et le gouvernement 
fit flèche de ce bois pour montrer sa vigueur, en jetant 
sur le carreau un certain nombre de victimes . Le signal 
une fois donné, la persécution continua par les soins 
des complaisants qui ne manquaient dans aucune ad* 
ministration. 

M. de Lanneau avait son induit et tous les actes 
qui le mettaient en règle vîs-à-vis de l'Église. Cela ne. 
lui servit pas plus que ce qu'il avait fait pour la religion, 
dans le temps que les nouveaux, vengeurs de celle-ci se 
cachaient à l'étranger, ou bien gardaient le silence. 
Comme on affectait d'être plus royaliste que le roi, 
on affecta aussi d'être plus catholique que le pape. Le 
restaurateur de Sainte-Barbe obtint, pour toute grâce, 
de choisir parmi les personnes autorisées par la loi un 
successeur à M. Mouzard, décédé. Il subit l'humilia- 
tion qu'on infligerait à un instituteur déclaré déchu de 
ses fonctions par indignité. 11 fallut que, lui présent 

' i • Séance du 31 janvier i 81 6. 
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dans sa maisoif^ un étrài^er eut la signature et toutes 
les prérogatives du Directeur- 

Un honorable professeur de Louis - le - Grande 
M. Adanij^ accepta ce rôle, et le remplit pendant trois 
ans de manière à ménager un cœur dont il connaissait 
tcHite la délicatesse. La douleur ne laissa pas d'être 
grande pour le chef légitime blessé dfi^ns son honneur. 
Il ne fut pas moins lésé dans ses intérêts^ car on pense 
bien qu'il ne marchanda pas la rétribution d'un 
homme qui dut renoncer à sa^ carrière pour lui rendre 
service. M. Adam eut un intérêt dans les bénéfices de 
la maison. Par là Sainte-Barbè se trouva grevée d'un 
lourd impôt, ajouté à celui qui pesait toujours sur elle 
par suite de l'association malheureuse de M. de ton- 
neau avec M. Miellé. 

On autre coup non moins cruel suivit cette désas- 
treuse déchéance. 11 partait des mêmes mains. Grâce 
aux explications sans nombre que l'Université, depuis 
qu'elle existait^ avait été amenée à donner au sujet de 
la fameuse rétribution, on trouva des textes pour éta- 
blir que ce tribut était exigible des enfants de l'école 
gratuite attachée à Sainte-Barbe. Prétendre que l'Etat 
devait bénéficier sur une œuvre de charité, qu'était-<;e 
autre chose que défendre par un moyen détourné la 
continuation de cette c^vre? L'établissement de la 
PouU-qui^pond fut fermé à la fin de 18i6. 
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CHAPITRE IX. 



Représentation Ae Matilius demandée par les élèves de Sainte-Barbe. — 
Article de M. Dossault dans les Débats, — Censure prononcée contse 
I^. Adam. — Adoucissement de la Ck>nunission de rinstmction publi- 
que, — Polémique dans les journaux. — Article d'Eugène Scribe. — 
Banquet du 9! décembre 181.6. 



Nous allons raconter un événement qui fut peu de 
chose en lui-même, mais qui, par le parti que la 
malveillance s'efforça d'en tirer, eut un retentisse- 
ment énorme et des conséquences que personne if au- 
rait été dans le cas de prévoir. Il forma entre les élèves 
de M. de Lanneau un lien indissoluble ; il constitua 
autour de Sainte-Barbe une puissance tutélaire fondée 
sur l'amour et le dévouement ; il ouvrit la source d'où 
€st sortie la prospérité de l'établissement actuel. C'est 
bien de lui qu'on peut dire^ au point de vue des faits 
dont nous rétablissons l'enchainement : 

Genus unde latinum, 
Âlbanique patres atque altae mœnîa Romse, * 

En 1 81 69 on était passionné pour la littérature autant 
que pour la politique. Des vers nouveaux ou une pièce 
de théâtre agitaient le publib pendant des semaines 
et des mois. Le Théâtre-Français eut surtout ce privi- 
lège, grâce au talent extraordinaire de Talma. Le grand 
ardste ayant repris dans un nouveau style le rôle de 
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Manlius, qu'il .avait déjà joue en 1806, on ne parla 
plus que de cela à Paris. Cette Togue alluma les dé- 
sirs de rimpétueuse jeunesse qui était alors casemée 
dans notre collège. Elle eut la fantaisie d'assister à 
une représentation de Manlius. 

Â la ^uite de plusieurs conciliabules, les élèves nom- 
mèrent une députation pour aller solliciter de Talma un 
spectacle composé de Manlius et d'une comédie du ré- 
pertoire de Mlle Mars. C'était beaucoup demander. Les 
deux célèbres acteurs n'avaient pas coutume déjouer 
dans la même représentation, par la raison que chacun 
d'eux faisait salle comble à lui tout seul. Mais les ap- 
plaudissements désintéressés de la jeunesse avaient à 
leurs yeux un prix particulier. On eut la promesse du 
tragédien, qui obtint à son tour celle de Mlle Mars pour 
les Fausses confidences. Le jour désigné pour la re- 
présentation fut celui de la sainte Barbe , qui étant 
toujours célébrée un mercredi, d'après l'ancien usage 
du collège , fournissait aux élèves l'occasion de cou- 
cher chez leurs parents , à cause du congé du lende- 
main. Cette année d'ailleurs l'usage et le calendrier 
étaient d'accord : la fête tombait le mercredi même. 

Ceux qui ont l'habitude des conspirations savent 
prendre leurs mesures et garder le silence. Tout ré- 
cemment , deux janibons de Mayence , soustraits de 
la cuisine de Sainte-Barbe, étaient sortis du collège 
par les fenêtres , y étaient rentrés tout cuits , et s'é- 
taient trouvés un matin , débités en tranches appétis- 
santes, dans les pupitres des rhétoriciens, sans que la 
Direction ,' ni les inspecteurs , ni le plus grand nombre 
de ceux qui eurent part au festin , eussent su comment 
le coup avait pu se faire. Le searet de la représenta- 
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lion fut, de même, bien gardé. C'est la veille seu- 
lement qu'on apprit au collège , par un avis venu 
du dehors , la partie que les élèves avaient concertée 
entre eux. ♦ 

M. de Lanneau n'aimait paç les coalitions , même 
lorsqu'elles étaient formées dans un but innçcent II 
apprit celle-là avec déplaisir. Le temps lui manqua 
pour la contrecarrer autrement que par un moyen 
terme qu'il prit sur-le-champ, de concert avec le chef 
officiel de sa maison. Il fut décidé qu'aucun élève ne 
sortirait, à moins qu'il ne fût emmené du collège par 
la personne même qui répondait de lui ; et l'on sou- 
mit à tous les parents et correspondants qui se pré- 
sentèrent la question de convenance quant à laisser 
aller des écoliers au théâtre. Le scrupule ne portait 
qiie sur le rassemblement qui allait avoir lieu loin de 
l'œil du maître , car le spectacle annoncé promettait 
un plaisir sérieux s'il en fut, et sans danger pour des 
esprits en culture. 

Les familles furent complices de cent cinquante 
jeunes gens qui parurent à la représentation du 4 dé- 
cembre. Ils s'étaient rangés en bon ordre sur plusieurs 
banquettes du parterre. Leur tenue fut parfaite , et 
digne en tout du noble divertissement qu'ils avaient 
sollicité. Talma de son côté se surpassa lui-même. Il 
parut se complaire à produire sur l'imagination de ses 
jeunes auditeurs une de ces impressions profondes, qui 
vivent longtemps dans la mémoire et qui se reprodui- 
sent dans un âge avancé. Il fut rappelé après la tra- 
gédie (chose qui n'était pas d'usage en ce temps-là), et 
reçut de la part de l'assemblée tout entière les plus 
vifs applaudissements. * , . 
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Le lendemain , plusieurs joui'naux , le Moniteur en 
tète, racontèrent comme un événement digne de mé- 
moire la solennité de la veille. Les articles publiés ne 
portaientrempreinted*aucunemalvelllance.Ons'émer- 
veillait du talent déployé par Talma et par Mite Mars, 
et Ton félicitait les élèves de Sainte-Barbe d'avoir ob- 
tenu une si belle représentation *. 

Le Journal des Débats^ qui s'était tu le premier 
jour, parla sur un autre ton dans son nurnéro du 
6 décembre. Sous forme d'une lettre adressée au ré- 
dacteur en chef par un ancien barbiste^ il lança la phi- 
lippique que voici : 

a Nous, avons contracté, pendant vingt-cinq ans de 
désordre, des habitudes qui seront difficiles à effacer, 
et qui de temps en temps se reproduisent encore sous 
un gouvernement avec lequel elles forment de singu- 
liers contrastes. Cela ne doit pas nous faire désespérer 
de l'avenir, quoique cela n'*embellisse pas le présent ; 
car si les influences de la Révolution ont agi durant un 
grand nombre d'années, le temps ne manquera sûre- 
ment pas à celles qui doivent produire des effets plus 
heureux, 

a Telles sont;, Monsieur, les réflexions que je faisois 
hier à la Comédie frahçoise, où elles m'occupèrent 
beaucoup plus que la tragédie de Manlius^ que l'on y 
donnoit, et que le jeu de M. Talma. Je vous dirai méôie, 
ce qui vous paroltra bizarre, que le jeu de cet acteur 
ne faisoit que m'y enfoncer davantage. Une jeunesse 
nombreuse, ardente et bruyante remplissoit en partie 
les rangs du parterre, et s enivroit du plaisir d'admirer 

\, ilfo/iiVtfttr du 5 décembre 1816. 
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et d'applaudir. Je arus d'abord que toute rAcadémie 
de Paris étoit là; mais j'appris aussitôt que j'assistois 
à un spectacle demandé. Eh ! par qui ? On me répondit 
que c'ëtoit par les élèves de la maison de Sainte-Barbe, 
qui, pour célébrer la fête de leur patronne^ avoient 
prié M. Talma de vouloir bien leur donner Manlius. 
Quoi ! m'écriai-je, les écoliers demandent maintenant 
des spectacles ! £t M. Talma lui-même ne sent pas 
toute l'inconvenance d'une pareille démarche! Mais, 
ajoutai*je à part moi, pourquoi la vanité, toujours si 
facile à séduire, d'un comédien repousseroit-elle ce 
que n'interdit pas la sévérité des guides de la jeunesse, 
ou ce que permet leur mollesse scandaleuse ? D seroit 
plaisant qu'un homme de théâtre fit la leçon aux 
directeurs de l'éducation publique, et que la réforme 
morale des maisons où .l'on élève nos enfants sortit 
d'une coulisse. Et puis je tombai dans ma rêverie, 
qu'interrompoient fréquemment les applaudissements 
redoublés et le fracas de MM. les barbistes; car c'est 
le nom qu'ils prennent, et que le chef avisé de la 
maison a grand soin de maintenir, quoique Sainte- 
Barbe ne soit plus Sainte-Barbe ^ comme il y paroît 
bien. 

« Ce n'étoit pas ainsi que jadis nous fêtions notre 
patronne : nous ne demandions point, des spectacles; 
nous ne nous permettions pasd'envoyer desambassades 
aux princes de la scène ; nous étions plus modestes, et 
nous nous contentions de composer pour ce grand jour 
et de réciter dans cette solennité quelques pièces de 
vers latins, qui valoient bien celles que l'on fabrique 
aujourd'hui dans nos brillantes institutions. 

« Je rends toutefois justice à l'état àe Y instruction 
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proprement dite. Les études sont bonnes dans nos 
collèges, et Ton m'assure que, parmi les pseudo^bar'- 
histes eux-mêmes, il y a des élèves qui auroient pu 
faire honneur à notre ancienne et véritable Sainte- 
Barbe. Mai& que de choses à réformer encore dans 
\ éducation^ qu'il ne faut pas confondre avec Yinstruc^ 
tionî ïii vérité. Monsieur, il faut que nous en venions 
au point ou des écoliers ne demanderont plus des 
spectacles : ce ne sera pas encore un degré de perfec- 
tion très-élevé , mais ce sera un scandale public de 
moins, et un commencement de résipiscence dans les 
hommes auxquels est confié le soin de conduire et de 
former la jeunesse. » 

L'ancien barbiste qui avait écrit cela n'était pas 
difficile à reconnaître. L'épithète de pseudo4)arbistes, 
donnée aux élèves de M. de Lanneau, et l'insinuation 
de charlatanisme dirigée contre ce respectable institu- 
teur décelaient assez l'ennemi qui , neuf ans auparavant, 
dans le même journal et par les mêmes moyens, avait 
suscité à notre collège une querelle d'un autre genre. 
!!• Dussault fut réputé Fauteur de l'article, et il l'était 
en effet. 

A peine le journal fut-il distribué, que des person- 
nes charitables se mirent* aux champs pour faire 
tomber en bonne terre la semence qu'il contenait. 
Dans la journée même, M. Adam, directeur en nom 
de Sainte- Barbe , fut cité à comparaître le len- 
demain devant la Commission de l'Instruction pu- 
blique. 

M. Adam avait déjà écrit une lettre aux journaux, 
dans laquelle il expliquait b conduite de la direction, 
et déclarait qu'aucun des élèves n'était allé au spec- 
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tacle, sinon par la permission de ses parents ^ Il repéta 
ces excuses devant la Commission^ qui ne les trouva pas 
suffisantes. On lui dit qu'il aurait du interdire toute 
sortie le 4 décembre , et pour ne Favoir pas fait, on lai 
infligea la peine de la censure. 

Cela était déjà bien fort; mais la Commission, en- 
traînée par la violence des cris d'alarme qui s'étaient 
fait entendre, porta plus loin la rigueur. Elle enjoignit 
à M. Adam de chasser dans le délai de quinze jours lea 
élèves qui avaient été les meneurs de celle partie de 
plaisir, et en attendant que celte mesure fut exécutée, 
elle interdit toute communication entre l'établissement 
et les collèges royaux. Un arrêté en trois articles^ où ces 
divers points étaient spécifiés, fut rendu public par son 
insertion dans le journal officiel'. 

Frapper Sainte*Barbe des foudres surannées de 
l'excommunication universitait^e, c'était procurer une 
satisfaction pleine de douceur à ceux qui demandaient 
sur tous les tons le retour de Tancien régime. Par 
contre, l'indignation fut à son comble dans le parti 
libéral. Une affaire de collège devint une affaire 
politique. 

Soit que la Commission de Tlnstruction publique 
reconnût qu'elle était allée 'trop loin, soit qu'elle n'ejit 
frappé si fort que pour fermer la bouche à des amis 
incommodes, une décision nouvelle modéra bientôt U 
sévérité de la première. Les inspecteurs de l'Université 
furent envoyés à Sainte-Barbe pour s'enquérir de la 
discipline et des mœurs de l'établissement. Lorsque 

I 
i. Voir entre autres le Constitutionnel dvil déeenibre i816» 
2/ Moniteur du 8 décembre d816. 
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, e^ipqssieurs eurent été. témoips de l'ordre qui régnait 

, et de l'attachement de tous les maîtres à leur devoir, 
lorsqu'ils eurent parcouru ces admirables dossiers où 

J'éjtat . moral et intellectuel des élèves était consigné 
dans un style saisissant, avec la plus ponctuelle exacti- 
tude et un esprit d'observation digne d'un philosophe, 
lor^qu'il^ eurent considéré l'énervement inévitable 
d'u^e autorité qui, dans un temps de trouble universel, 

. était contrainte de se dérober sous un préte-nom, leur 
rapport fut tel que l'interdiction, prononcée d'abord, 

^ fjut levée ^ur-le*champ. Un second arrêté rejeta la faute 
sur le compte des familles, et ne parla plus des élèves 
dont on avait en premier lieu ordonné l'expulsion*. 

Cependant une violente polémique s'était engagée 
entre les journaux de l'opposition et les Débats. Le 
Constitutionnel fut celui qui combattit avec le plus 
d'énergie pour Sainle-Barbe. Il dit des choses justes, 
auxquelles il ne fut pas répondu ; il commit quelques 
inexactitudes relativement au régime des anciens col- 
lèges, et par là il prêta le flanc à la riposte*. Le 
tenant des Débats fut l'abbé de Féletz, qui prit la place 
de M. Dussault, et pour cause. L'abbé de Féletz avait 
étudié dans la Communauté de Sainte*-Barbe à une 
jépoque où la règle qu'on y observait lui permit d'a- 
vancer des choses dont M« Dussault n'aurait point osé 
âiire honneur à son temps. 

.ile5(?/^FrûJ/^f?a/x, plus réservé que le Constitutionnel ^ 
s'attacha à faire ressortir la différence qu'il y avait 
^nfire lai nouvelle Sainte- Barbe, qui était une institution 

1. ilf(9/i/Vtfii7* (lu 15 décembre. 

a;» CohstituttoUrttl des 7, 12 et 14 décembre ; Débats duf 10 et 
du 13 décembre. 

m 10 
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destinée à former des citoyens, et l'ancienne, qui avait 
été un séminaire*. 

La Gazette de France accueillit par impartialité une 
lettre plaisante signée : a La moitié plus un des nou- 
veaux barbistes )>, qui répondait à une autre lettre de 
« Un abonné, ancien élève de la Communauté de 
Sainte-Barbe », insérée la veille dans la même feuille*. 

le Journal ge'neral de France fuhïiB. le meilleur mor- 
ceau qu'ait inspiré cette controverse'. Ce fut une lettre 
d'Eugène Scribe, qui cacha sa jeunesse (il avait alors 
vingt-cinq ans), et l'autorité récusable d'un vaudevil- 
liste, sous le masque d'un père de famille élevé dans 
Tancienne Communauté. Sainte-Barbe doit enregistrer 
dans ses fastes ce témoignage du dévouement d'un fils 
- qu'elle a toujours trouvé auprès d'elle dans ses tribu- 
lations : 

f< Et moi aussi, Monsieur, je suis im ancien bar- 
biste. Je viens de lire la réclamation morale et classi- 
que insérée dans le Journal des Débats de vendredi der- 
nier, et j'ai pensé pleurer de joie en reconnaissant le 
style et la manière de notre ancien professeur de troi- 
sième *. C'est lui-même, j'en suis sûr! Je n'ai éprouvé 
qu'un regret, c'est que son discours ne fût point écrit 
en latin. Je sais bien qu'il s'en rapproche beaucoup, 
et qu'on ne peut pas dire que ce soit tout à fait du 
français. Enfin , je vous l'ai dit , je suis barbiste; 
je tiens aux anciens usages ; et quoiqu'il y ait du bon 
dans Racine et dans Voltaire, j'ai pensé, avec notre 

1. N*» du 10 décembre 1816. 

2. Gazette de France des 6 et 7 décembre 1816. • 

3. pdu 9 déc^xibre 1816. 

4. M. Dussault. 
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professeur, qu'on eût mieux, fait de laisser Iphi^énie 
en vers grecs et de mettre Zaïre en vers latins* Peut- 
être alors nous eût-on permis , le jour de la sainte 
Barbe, fête de notre patronne, d'aller au parterre des 
Français entendre la tragédie, au lieu de la jouer 
cfaez nous, comme nous le faisions tous les ans, ce qui 
m'a toujours un peu choqué; car dès ce temps^'là 
même, les comédies du révérend père Ducerceau me 
paraissaient moins fortes que celles de Molière'; et 
notre professeur de grec qui, si je m'en souviens, fai- 
sait Philoctète dans Vile de Lemnos^^ se rapprochait 
beaucoup plus du genre de Laçave' que de celui de 
Talma. Mais jusqu'à l'heureuse époque où le théâtre, 
ainsi traduit, deviendra classique^ je ne vois point 
pourquoi les jeunes gens, et les barbistes en particu- 
lier, se permettraient d'aller au spectacle, surtout aux 
Français, applaudir Talma. Passe encore pour les Va- 
riétés ou la Porte-Saint-Martin, cela ne tire point à 
conséquence; mais c'est ce que les écoliers d'à présent 
ne veulent point entendre, et voilà, comme le remar* 
que très-bien notre professeur, une des suites de la 
Révolution. 

<c II faut que vous sachiez, Monsieur, que j^ai un 
fils, et un fils unique, que j'ai eu la simplicité de met- 
tre à Sainte-Barbe. J'avoue qu'en le voyant élever 
dans l'amour de sa patrie et de son roi, en voyant son 

1 . Alltisioil à la comédie de» încommodités] de la grartdear^ par 
le P« DucerceaU) qui fut jouée en Tan XI dans l'instittition Planche. 

2. Le Philoctète de Sophocle fit aussi partie de la représentation 
de l'an XI. 

3. Acteur médiocre qui remplissait les rôles de confident au 
Théâtre^Ffançaîs. 
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esprit et ses lumières s'accroître, sa raison se dévelop- 
j)er, son cœur se fornier à toutes les vertus d'un bon 
citoyen, j'avais la bonhomie d'être enchanté, et je ne 
trouvais point que l'estimable chef de son collège fût 
un chef si mal avisé. Mais, le croiriez-vous, Monsieur? 
cet enfant, qui faisait mon orgueil et ma joie, était un 
des spectateurs les plus bruyants àe Manliusl C'est 
moi-même qui, sans me douter des suites de ma con- 
descendance, lui avais permis d'aller passer la soirée 
à se divertir avec ses camarades. Eh bien, Monsieur, 
j'ai eu la douleur de voir mon fils revenir enchanté. 
Toute la soirée il ne m'a parlé que de la tragédie de 
Delafosse, et il dérangeait toute ma bibliothèque pour 
chercher Tite-Live et la conspiration de Venise de 
Saint-Réal, et il partait de là pour établir des parallèles 
entre Salluste et Saint-Réal, entre Tite-Live et Tacite; 
il comparait le discours de Rutile à celui de Catilina* 
Je vous avouerai que j'avais la faiblesse de l'écouter 
avec plaisir, et de trouver que, pour un pseudo-bar- 
biste^ mon fils était fort instruit et fort aimable. Je me 
rappelais même que nous autres, anciens barbistes, 
avions beaucoup plus de pédantisme et moins d'in- 
struction réelle, et j'étais fier de mon fils, lorsque le 
lendemain matin, en lisant le journal, j'ai vu le tort 
que nous avions eu, moi de me réjouir et mou fils de 
s'amuser. Mais, ce qui va bien plus vous étonner, c'est 
l'indignation de mon fils quand j'eus lu, d'un ton 
ferme et sévère, le sermon de mon ancien professeur. 
Il me répondit avec chaleur, mais d'un ton respec- 
tueux, qu'il ne voyait point de passe- temps plus noble 
qqe celui qu'on lui reprochait ; que lui et ses cama* 
rades avaient applaudi avec transport le premier de 
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nos acteurs tragiques parce qu'ils n'avaient point éié 
maîtres de leur enthousiasme, et qu'ils ne croyaient 
point qu'il fût défendu à leur âge d'être sensibles à ce 
qui est vrai et sublime. Mais, quand j'en vins à ce qui 
regarde Sainte-Barbe elle-même, il s'écria qu'il ne 
souffrirait point qu'on calomniât ses maîtres et ses in- 
stituteurs, que Sainte-Barbe avait toujours été l'asile 
de la morale et .de la religion ; que dans ces temps de 
deuil et de proscriptions qui pesaient sur la France 
entière, Sainte-Barbe avait ouvert son enceinte aux 
sciences éplorées, et, la première peut-être, rallumé 
le flambeau de l'instruction publique; que son chef 
respectable alliait à une sage fermeté des talents 
qui le font estimer et des vertus qui le font chérir; 
que ses anciens élèves étaient restés ses amis, qu'ils 
prendraient tous sa défense et rendraient justice à la 
vérité. 

a Que vous dirai-je enfin, Monsieur? toutes les 
personnes que j'ai interrogées m'ont répondu de même 
que mon fils, ce qui me jette dans une grande incerti- 
tude; car je ne puis croire que mon professeur de troi- 
sième se soit trompé, ou que son intention ail été de 
calomnier. Mais vous m'avouerez qu'il serait bien 
triste qu'un pseudo-barbiste eût plus de bon sens, de 
raison, et surtout de sincérité qu'un de ces vieux 
et véritables barbistes desquels j'ai l'honneur d'être. » 

Il y avait dans cet article des faits puisés à de bonnes 
sources, et qui ne furent l'objet d'aucune dénégation. 
Il n'y en avait pas assez. Il aurait fallu s'informer avec 
plus de soin, retrouver la condamnation portée contre 
la sainte maison qui, pendant l'agonie de Louis XV, 
son bienfaiteur, avait joué la comédie,et tiré des feux 
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d'artifice^; U aurait fallu exhumer de la liste de se& 
élèyes les noms des régicides et des prêtres qui avaient 
non-seulement renoncé à leur profession, mais porte 
le marteau et la hache dans les églises. Publier cela, 
sans réflexion ni commentaires, eût été le moyen le 
plus efficace pour dissiper cette légende menteuse 
d'une ancienne école qui n'aurait produit que des ob- 
servateurs scrupuleux de la vie cléricale, que de fidèles 
appuis de l'autel et du trône. 

Les ennuis que cette affaire suscita à M« de Lan*» 
neau eurent leur compensation dans les marques 
d'estime qui lui vinrent de tous les côtés à la fois. A la 
façon dont lui écrivirent un grand nombre de ses 
élèves, qu'il avait perdus de vue depuis leur sortie du 
collège, il reconnut qu'il n'avait pas formé des ingrats. 
D'autres, avec qui il était resté en relation, se dispute* 
rent l'honneur de lui faire accepter leurs services, et 
des personnes qu'il ne connaissait pas le consolèrent 
de sa disgrâce en prenant l'engagement de lui confier 
leurs enfants aussitôt qu'il serait temps de les mettre 
aux études. De là le prodigieux accroissement du 
collège pendant les années qui suivirent ; car le nombre 
des pensionnaires atteignit de nouveau, en 1819 et 
1820, celui que l'Empereur avait trouvé exorbitant 
en 1811, De là une surveillance qui s'oi^anisa entre 
les anciens élèves pour la défense de la réputation et 
des intérêts de leur maître bien aimé. 

Cent cinquante d'entre eux environ, qui étaient 

• présents à Paris au mois de décembre 1816, se con- 

certèrent pour protester par une démonstration pu- 

1. Voyez d-deasus, t. II, p. 336. 
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blique contre la cedsure que Sainte-Barbe avait es- 
suyée. Us demandèrent une nouvelle représentation 
de Manlius et des Fausses confidences. Le ministre de 
la Police j averti de cela , fit défendre le spectacle. 
Alors ils convinrent de se rendre tous ensemble aux 
Français un jour que jouerait Talma, et cette partie 
de plaisir dut être précédée d'un repas de corps. 

Le banquet eut lieu chez le restaurateur Gri^on, 
le 21 décembre. Il fut la contrepartie de ceux que les 
barbistes de la Communauté avaient célébrés en 1800 
et 1 807. On y lut des vers français^ des vers latins, 
même des vers grecs; mais il n'y eut pas de dindon. 
C'était un oubli, d'autant plus malencontreux que 
M. JoUy, l'auteur des vers grecs, les avait composés 
en rhonneur du dindon. Vatout, qui était l'un des or- 
donnateurs de la fête, s'excusa en disant que, si l'on 
n'avait point servi cette fois le classique volatile, c'était 
afin que certains aristarques ne criassent pas à la per- 
sonnalité. 

On chanta aussi des chansons où n'était point 
épargné l'adversaire à petit collet dont on venait d'es- 
suyer les attaques. O destinée des choses! l'un des au- 
teurs de ces malicieux couplets, M. Mure, alors avoué 
diligent et compagnon de la plus joviale humeur, vient 
de mourir sous l'habit austère de saint Bruno, après 
avoir administré pendant trente ans les biens temporels 
de la Grande- Chartreuse! 

La présidence avait été déférée à M. Gatteaux. Au 
milieu du festin, cet ancien des anciens, le premier 
élève formé à Paris par M. de Lanneau, et qui comptait 
déjà vingt- sept ans d'âge, réclama le silence pour faire 
entendre sa voix vénérable. 
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ce Mes amis, dit-il, nous avions l'intention daller 
ce soir au Théâtre-Français. Nous avons pense qu'à 
une action permise il valait mieux substituer une 
action louable. Un de nos camarades n'a pu se réunir 
à nous parce que des malheurs, qu'il a c^ejà éprouvés à 
l'entrée de la carrière de la vie, lui ont fait perdre sa 
fortune, et l'ont placé dans la situation la plus fâ- 
cheuse. Nous vous proposons de lui faire remettre la 
somme qui était destinée à nos plaisirs de la soirée. » 

La proposition fut accueillie par d'unanimes ap- 
plaudissements, et suivie de toasts en l'honneur de 
M. dé Lanneau et de Sainte -Barbe. On se sépara 
en se promettant de recommencer tous les ans la 
même fête *. 

Cette jeunesse fut fidèle à sa parole, fidèle au pré- 
cédent qui avait converti en un acte honorable une 
simple rencontre de circonstance. La charité conso- 
lida les réunions de la Sainte-Barbe ; bientôt il en sortit 
une association qui devint une puissance dévouée au 
salut du collège. Nous en reparlerons au moment 
où son action se fit sentir dans nos affaires inté- 
rieures. , • 

i . Comptes rendus de Charles du Rozoir dans le Journal gé- 
Itérai de France du 22 décembre, et de Charles Bailleul dans le 
Journal du Commerce du 22 décembre 1816. 
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CHAPITRE X. 



Betour offensif pour la possession du nom de Sainte-Barbe. — Voyage 
de l'abbé Nicolle à Paris. — Association dite des anciens élèves de la 
Communauté de Sainte-Barbe. — Arrêté de la Commission de l'In- 
struction publique en faveur de M. de Lanneau. — Retour définitif de 
l'abbé Nicolle en France. — La maison de la rue des Postes, érigée en 
collège de plein exercice, prend le nom de collège Saiute-Barbe. — Ré- 
clamation de M. de Lanneau repoussée par le Conseil royal. — 
Consultation de six avocats. — Dualité de Sainte-Barbe: — Mécomp- 
tes de l'abbé Nicolle. — Serment prononcé au banquet du 4 décem- 
bre 4821. 



Les convives du banquet de 1 81 6L comprirent par- 
faitement que là prédilection pour la rue des Postes 
avait dicté l'article de M. Dussault; maïs ils ne de- 
vinèrent pas le but de l'attaque. Les chefs de la coa- 
lition vaincue en 1 807 avaient vu jour à tenter avec 
plus de succès une répétition de la même campagne. 
La guerre pour la possession du nom de Sainte-Barbe 
allait recommencer. 

La circonstance qui ralluma cette convoitise fut la 
nouvelle d'un prochain voyage de l'abbé Nicolle en 
France. L'abbé était intimement lié avec le duc de 
Richelieu, alors chef du cabinet de Louis XVIII. Le 
familier d'un ministre tout-puissant s'annonçait comme 
un personnage qui aurait les bras longs; d'ailleurs on 
était sûr qu'il s'emploierait pour un objet non moins 
cher à son cœur qu'à celui de ses amis. 11 importait 
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donc de décrier- l'établissement qu'on s'apprêtait à 

dépouiller. 

Tel est le serpent qui se cachait sous l'herte, 
lors de ce retour offensif où les nôtres ne virent 
que le fait d'une inimitié connue. Dix-huit mois 
s'écoulèrent avant qu'ils comprissent de quoi il s'a- 
gissait réellement. Voyons ce qui se passa dans l'in- 
tervalle. 

A la fin de l'histoire de la Communauté de Sainte- 
Barbe, nous avons laissé Pabbé NicoUe partant pour 
la Russie. Depuis 93 il ne quitta plus ce pays. Il y 
trouva de quoi exercer son talent d'instituteur et son 
goût particulier pour l'éducation des jeunes gens de 
noble famille. Il établit à Saint-Pétersbourg, sous le 
nom di Institut^ un pensionnat qui eut de la célébrité. 
Une mission dont il fut chargé dans la Russie méri- 
dionale le mit en relation avec le duc de Richelieu^ 
émigré comme lui, qui employait son exîl à créer la 
puissance d'Odessa. Le duc de Richelieu s'était jadis 
rencontré avec l'abbé NicoUe sur les bancs du Plessis. 
Ils renouèrent connaissance, et s'attachèrent l'un à 
l'autre d'une vive amitié. Ce fut une raison pour 
l'abbé de se fixer à Odessa. Il y fonda un lycée, qui 
fut presque aussitôt reconnu comme établissement 
impérial» et son voyage en France eut pour objet de 
recruter des professeurs dont il avait besoin. 

11 arriva à Paris en 1817, aux acclamations du sé^ 
nat de la rue des Postes, ce qui ne donna pas à sa 
présence un grand retentissement. L'âge et la con- 
stante fréquentation du plus grand monde avaient 
aplani les aspérités de son caractère; la forme chez 
lui était exquise, mais le fond n'avait pas changé, et 
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les opinions encore moins. Ce n'est pas en Russie qu'il 
avait pu apprendre à pardonner aux événenients de- 
vant lesquels il avait fui. Ses préventions contre tout 
ce qu*il allait voir dans son pays étaient de nature à 
le fourvoyer plus d'une fois, malgré ses efforts pour 
être prudent* 

L'idée de rétablir une nouVelIe Sainte-Barbe, avec 
le nom et les armes de l'ancienne, lui ayant été pré- 
sentée comme si elle était venue de lui, il s'en empara 
avec une sorte d'enthousiasme. Il en parla partout 
comme d'un de ses vœux les plus anciens, comme de 
l'une des conséquences nécessaires de la Révolution 
vaincue, si bien que par la suite, faisant de sa parti- 
cipation à l'entreprise une affaire de légitimité, il dit 
à qui voulut l'entendre que sa retraite et sa longue 
absence n'avaient pas plus aboli ses droits sur Sainte- 
Barbe, que les mêmes motifs n'avaient aboli les 
droits de Louis XVIII à la couronne de France. 

C'était, bien entendu, l'institution de la rue des 
Postes qui devait servir à la restauration projetée; 
mais comme une vraie Sainte-Barbe devait avoir un 
supérieur ecclésiastique, et que M. Parmentier n'était 
point dans ce cas^ on se mit (l'abord en mesure d'a- 
cheter l'établissement* Il se forma dans cfe but une 
association dite des anciens élèves de la Communauté 
de Sainte-Barbe, association de très-peu de personnes, 
à laquelle on s'efforça de donner l'importance du 
nombre en y appelant, sans condition, tout ce qu'on 
put déterrer de barbistes d'avant 91 . Plusieurs per- 
sonnes furent très-étonnées de recevoir, à ce titre, des 
diplômes qu'elles n'avaient pas sollicités. Un hono- 
rable universitaire, successivement proviseur à Ca- 
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hors, à Napoléonville, à Dijon et à Strasbourg', au 
lieu de se confondre en remercîments de Thonneur 
qui lui était fait, envoya la pièce à M. de Lanneau. 

L'abbë Nicolle fut le principal bailleur de fonds; il 
fut aussi le législateur de la Communauté renaissante. 
Il en rédigea les règlements ; il créa, en remplacement 
de l'ancien sénat Parmentier, deux conseils, l'un d'ad- 
ministration, l'autre d'enseignement; il choisit pour 
être supérieur son ancien élève l'abbé Cottret, alors 
vicaire général de l'archevêque de Paris. Après cela 
il retourna en Russie, laissant à ses amis le soin de 
faire le reste. 

Les arrangetaents définitifs ne furent pris qu'au 
mois de mai 1818. Le journal des Débats l'apprit au 
public par une réclame et par un prospectus annexé 
au numéro où était la réclame*. L'œuvre était annon- 
cée sous le titre di Association des anciens élèues de la 
Communauté de Sainte-Barbe j institution établie rue 
des Postes^ n"^ 34. Le but, comme en 1 807, était de 
« rendre à la société cette célèbre école dont le réta- 
blissement était vivement désiré par un grand nom- 
bre de pères de famille. » On lisait à la fin du pros- 
pectus que c'était particulièrement à M. l'abbé Nicolle, 
aumônier du roi (Louis XVIII lui avait conféré ce 
titre pendant son séjour à Paris), directeur du lyce'e 
Richelieu à Odessa, et l'un des derniers préfets de 
Sainte-Barbe, qu'était dû le rétablissement de celte 
maison^ dont il resterait supérieur honoraire. 

L'interniinable dénomination énoncée dans le 



i . M. Le Fèvre. 

2. Journal des Débats du i 8 mai 1 81 8. 
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prospectus qç pouvait pas servir pour l'usage ordi- 
l^air<ç. Messieurs de la rue des Postes la simplifièrent 
en se disant Nouifelle maison de Sainte-Barbe^ et 
c'est comme directeur de la nouvelle maison de 
Saiute-Barbe que l'abbé Cottret signa sa correspon- 
dajQce. Il y eut ainsi deux Sainte-Barbe à Paris. M. de 
Lanixeau ne tarda pas à s'en apercevoir par les notes 
à payer de l'abbé Cottret qui furent présentées à sa 
comptabilité, par les visites de parents qui vinrent 
demander rue de Reims des enfants dont on n'avait 
janiais entendu parler. Une réclamation, fondée à la 
fois sur les inconvénients d'une pareille confusion et 
sur la décision rendue en 1808, fut envoyée par 
M. Adam à la Commission de Tlnstrùction pu- 
blique\ 

La Commission de Tlnstruction publique avait tou- 
jours pour président Royer-CoUard, qui, sans avoir de 
tendresse pour notre Sainte-Barbe, n^était pas non plus 
son ennemi. Nous tenons de bonne source que l'illustre 
philosophe, lorsqu'il étudiait en droite passa plusieurs 
apnées de sa jeunesse au collège de Reims, dans le 
voisinage du nôtre, dont les affaires en ce temps-là ne 
lui étaient point indifférentes, à cause des souvenirs 
de famille qui s'attachaient pour lui à cette maison, 
il savait à, quoi s'en tenir sur l'immaculée Commu- 
nauté; il savait aussi ce que valait M. de Lanneau, 
ppur l'avoir vu opérer dans l'Université impériale. 
D'ailleurs, comme dans toutes les questions il allait 
au foud des choses, il n'était pas disposé à admettre 
qu'un nom de lieu fût transporté par la fantaisie de 

1. Le20aoûil818. 
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quelqu'un à un autre lieu, non plus que sa droiture n'au- 
rait favorisé l'usurpation dans un cas de concurrence. 
Il déguisa sous l'apparence de la mauvaise humeur 
l'acte de justice qu'il arracha à ses collègues de la 
Commission ; il dicta dans le style bourru , dont il 
était coutumier, la réponse à la lettre de M. Adam» 

La teneur consiste en deux points dont voici la sub- 
stance : 

La Commission n'a point autorisé M. l'abbé Cottret 
à dénommer son établissement Nowfelle maison 
de Sainte-Barbej et elle lui mande de se restreindre au 
titre dH Institution de T Université. 

La Commission vous fait observer aussi que votre 
établissement ne peut pas être désigné sous la simple 
dénomination de Maison de Sainte-Barbe. Ces mots , 
Maison de Sainte-Barbe , ne sont pour vous qu'une 
^désignation de domicile ^ et non une qualification de 
l'école. Vous pouvez les ajouter , non pas les substi* 
tuer à votre titre d'Institution de l'Université *. 

M. de Lanneau n'en demandait pas davantage. Il 
savait la condition de son établissement dans TUniver*^ 
site : on la lui avait déjà rappelée plusieurs fois ; mais 
il n'était pas en son pouvoir de changer les habitudes 
du public^ qui depuis vingt ans appelait sa maison 
Sainte-Barbe tout coiut, ou même Collège SoirM^ 
Barbe ^ et, en supposant qu'on eût trouvé un moyen 
de répression contre ceux qui s'exprimaient de la 
sorte , la plupart des universitaires, et probablement 
Royer-CoUard lui-même, l'auraient encourue les pre- 
miers. 

i. Lettre du 15 septembre 1818. 
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La rue des Postes fut donc vaincue en 1 81 8, comme 
elle l'avait été en 1 808. 11 est à croire qu'elle ne se- 
rait plus revenue à la charge, si Royer-CoUard fût resté 
à l'Instruction publique et l'abbé Nicolle en Russie. 
Mais le cours des événements fit que Royer-CoUard 
abandonna la direction de l'Université pour se livrer 
entièrement à la politique , et que Tabbé Nicolle eut 
avec l'archimandrite et les popes d'Odessa une que- 
relle qui le ramena en France pour toujours. 

On raconte que le clergé russe , jaloux de Fascen- 
dant que le directeur du lycée Richelieu avait pris 
sur les mères de ses élèves, l'accusa de faire de la pro- 
pagande catholique* Celui-ci courut à Saint-Péters- 
bourg pour se justifier. Il ne réussit pas ^ une rup- 
ture s'ensuivit. 

De retour à Paris en 1 820 , il n^eut qu'à s'élever 
sur l'échelle que lui tendit le duc de Richelieu. On 
lui offrit d'être évêque : il aima mieux siéger dans la 
Commission de l'Instruction publique, alors transfor- 
mée en Conseil royal. Bientôt une ordonnance célèbre, 
rendue à sa suggestion^ constitua à Paris un rectorat 
dont les attributions immenses furent remises en ses 



mains \ 



Nous n'avons point à nous étendre ici sur l'usage 
qu'il fit de sa puissance pour la direction générale de 
l'enseignement. La fermeture du cours de M. Cousin 
à Ja Faculté des lettres , la suppression de l'École 
normale^ l'ancienne agrégation rétablie, mais avec 
des démarcations et des sujétions qui annulaient l'in- 
dépendance des professeurs, le programme des études 

1. 27 février 1821, 
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ramené autant que possible à ce qu'il était en 1 780 , 
des troubles maladroitement comprimés, et en der- 
nier lieu une irritation telle que le gouvernement, pour 
refréner un zèle qui le compromettait, fut obligé de 
replacer, comme du temps de l'Empire, le rectorat 
dans les attributions du Grand-maître, déjà rétabli 
quelque temps auparavant : voilà par quels actes Tabbé 
Nicolle se signala devant le public. 

Sa conduite à 'l'égard de notre collège ne fut pas 
plus mesurée. On dirait que l'exercice du pouvoir eut 
pour utilité principale, à ses yeux , l'établissement de 
la contre-Sainte-Barbe, depuis si longtemps en projet, 
tant il fit jouer de ressorts pour parvenir à cette fin. 

En même temps qu'il prenait la supériorité active 
de la maison de la rue des Postes et qu'il en faisait 
passer la régie, des mains de l'abbé Cottret, démis- 
sionnaire, dans celles de son propre frère, M. Henri 
Nicolle, ci-devant libraire, il eut soin que l'ordon- 
nance constitutive du rectorat dont il allait être revêtu 
attribuât au recteur même la prérogative de rappor- 
ter au Conseil royal toutes les affaires concernant les 
collèges et les institutions * ; de sorte qu'il s'exposa, de 
sa libre volonté, à être le juge prépondérant des causes 
où son école se trouverait partie. 

Il fit encore statuer par la même ordonnance que 
les maisons particulières d'éducation pourraient, à titre 
de récompense, être converties en collèges de plein 
exercice, sans cesser d'appartenir à des particuliers; et 
afin que l'on comprît mieux où il avait voulu en venir 
par là, cette faveur, à peine inscrite dans la loi , échut 

1 . Titre II, art. 8 de Tordonnance du 27 février i 82d . 
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du même coup à rinstitution de la rue des Postes et à 
celle de l'abbé Liaulard, élève, comme Tabbé Nicolle, 
de Taucienne Communauté. 

La transformation fut effectuée par un arrêté du Con- 
seil royal , le 28 août i 821 *. Il y eut cette singularité 
que le Conseil ne prit pas sur lui de baptiser les deux 
nouveaux collèges. Les noms qu'ils reçurent furent le 
résultat d'arrangements particuliers. M. Liautard reçut 
pour le sien le nom de Collège de Notre-Dame des 
Champs , à cause de la rue où il était établi , et il n'en 
fut content qu'à demi ; car il ne tarda pas de solliciter 
et d'obtenir du Roi lui-même le nom de Stanislas^ 
qui était l'un de ceux que Louis XVIII avait reçus au 
baptême. Quant à l'établissement de MM. Nicolle, dé- 
nommé dans l'arrêté du Conseil Institution de la rue 
des Postes y connue sous le nom d^ Association des an- 
ciens élèçes de la communauté de Sainte-Barhe , il de- 
vint le Collège de Sainte-Barbe dans les prospectus et 
dans les articles de journaux qui instruisirent le public 
de son changement de condition *. Il ne fut tel dans 
l'Almanach de l'Université qu'en 1823. 

Lorsque cette bombe éclata , le diplôme pour la di- 
rection de notre Sainte-Barbe avait passé des mains 
de M. Adam dans celles de M. de Lanneau fils. A la 
vue du conflit qui s'élevait de nouveau, le père ne 
voulut pas qu'un autre que lui reçut les éclaboussures. 
Il crut avoir le droit de réclamer comme propriétaire 
de rétablissement. 11 écrivit au Conseil royal, en rappe- 
lant les deux décisions déjà rendues le 1 9 janvier 1 808 

1 . Moniteur du 1 6 septembre \ 821 . 

2. Moniteur du 1 5 octobre 1 821 , 

m 11 



Digiti 



izedby Google 



162 HISTOIRE 

et le 4 5 septembre 1818 au sujet du nom de Sainte^ 
Barbe'. 

Comme FUniversité n'avait pas établi de distindion 
entre les propriétaires et les directeurs des maisons 
d'éducation 9 la réponse fut envoyée à M. de Lanneau 
père 9 avec la remarque qu'elle s'adressait à son fils 
plutôt qu'à lui. Cette réponse disait que le Conseil 
royal ^ en érigeant la maison connue sous le nom, etc. , 
en collège de plein exercice, n'avait rien voulu chan- 
ger à la décision de 1 81 8 ; qu'ainsi M. de Lanneau fils 
restait libre d'ajouter les mots Maison de Sainte^Barbe 
au titre d'institution de l'Université , el que cette dé- 
signation, opiposée au titre de collège de plein exercice, 
qui était celui de l'autre maison , empêcherait de con- 
fondre les deux établissements ^ 

Cuvier , le grand Cu vi^ , écrivit en entier de sa main 
cette lettre, qu'on ne peut lire sans un sentiment pé- 
nible j car elle contient la défense peu sincère d'une 
thèse insoutenable, en même temps que l'aveu de 
la faiblesse du Conseil, asservi par le tout-puksant 
recteur. On s'évertue à faire comprendre, par les ter- 
mes dans lesquels on s'exprime, qu'on n'a point 
autorisé une usurpation , laquelle cependant on laisse 
subsister. On dit qu'on se conforme à la décision 
de 1818 , lorsqu'on admet la dudite de nom, et qu'au 
contraire la décision de 18<8 avait défendu cette 
dualité. On ose prétendre qu'un déterminatif, dont la 
valeur n'est connue que des gens spéciaux, suffira pour 
que le public ne se trompe pas entre les deux Sainte- 



1. Lettre du â9 septembre 1821. 

2. Lettre du 28 octobre 1 821 . 
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Barbe. Que de mauvaises raisons pour un homme 
consommé dans la pratique des affaires comme Fêtait 
Cuvier! Pourquoi faut-il que la force du caractère 
n'accompagne pas toujours rëlévation du talent ! 

Cependant la nouvelle Sainte-Barbe, ouverte en 
grande cérémonie^ faisait redire son inauguration par 
toutes les trompettes de la renommée. Les amis de la 
nôtre , surpris , indignés y accoururent en foule auprès 
de M. de Lanneau pour lui apporter leurs conseils et 
leurs offresdeservice. Des articles que plusieurs d'entre 
eux avaient écrits ayant été arrêtés par la censure, ils 
voulaient que Ton Qt du bruit, que Ton s'adressât aux 
chefs de l'opposition politique, que Ton employât les 
dispositions particulièrement bienveillantes du général 
Foyetde Benjamin Constant. Peu s'en fallut que la ques- 
tion ne fût portée à la tribune. M. de Lanneau modéra 
cet emportement. Il pensa que le Conseil n'avait pas dit 
son dernier mot ; que les membres de ce corps émi- 
nent avaient pu négliger, dans un premier examen, des 
considérations auxiquelles la plupart d'entre eux n'é- 
taient point habituée ; qu'un intérêt commercial rési- 
dait au fond du débat, et qu'en appelant leur atten- 
tion de ce côté, on les amènerait peut-être à reformer 
leur sentence. Dans cette pensée, il fit appel aux lu- 
mières des plus célèbres jurisconsultes du temps. 

Après un examen approfondi de tous les points de 
fait, de droit, de jurisprudence^ Dupin aîné rédigea 
une savante et judicieuse consultation, qu'il envoya à 
Sainte-Barbe, comme un témoignage de sa considéra- 
tion pour un établissement renommé. En terminant sa 
lettre d'enyoi, il salua le vénérable instituteur à qui elle 
était adressée par«ces paroles, empruntées à Quinti- 
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lien : Quod rnajus emolumenlum rei publicœ afferre 
possumusy quant si erudimus jm^erptutem^ prœsertim 
his iemporibusl 

La consultation, délibérée le 4 décembre 1821 , jour 
de la sainte Barbe ,fut signée de MM. Dupip, Dela- 
croix-Frainville, alors bâtonnier de Tordre des avo- 
cats, Gairal, Hennequin, Berryer fils et De vaux 
(du Cher). Trois semaines après, on en adressa un 
exemplaire imprimé à chacun des membres du Con- 
seil royal, avec une lettre, imprimée également, dont 
M. de Lanneau père voulut prendre encore sur lui la 
responsabilité, en y apposant sa signature *. 

Cette dernière circonstance procura une porte de 
sortie au Conseil, fort embarras^ de ce qu'il devait 
répondre. Il décida qu'il n'y avait pas lieu de déli- 
bérer sur la réclamation de M. de Lanneau père, son 
fils ayant seul qualité pour faire une pareille dé- 
marche, et c'est à l'abbé NicoUeque fut laissé le plaisir 
de notifier à son adversaire vaincu cet arrêté, monu- 
ment de son propre triomphe *. 

Quoique M. Nicolle offrît courtoisement au fils de 
recommencer la partie d^où le père avait été écarté, 
ou plutôt, parce que M. Nicolle fît cette offre, MM. de 
Lanneau perdirent tout espoir. Us virent un signe 

1 . Consultation pour M. de Lanneau père, fondateur et pro- 
priétaire administrateur de l'Institution, Maison de Sainte-Barbe, 
â feuilles in-4°, impr. de Crapelet. — Copie de la lettre adressée 
par M. de Lanneau père à M. le président du Conseil royal de 
l'Instruction publique, en lui envoyant la consultation relative à 
l'usurpation du titre de Sainte^ Barbe par M. Henri Nicolle, di- 
recteur du collège de plein exercice, rue des Postes (25 décembre 
i 82i ) ; demi- feuille in-4». 

2« Arrêté en date du 8 janvier 1822, notifié le 12. 
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menaçant dans le choix de leur compétiteur pour être 
Tunique intermédiaire entre le Conseil et eux, el, se 
rappelant le billet signé Richelieu, au moyen duquel 
avait été clos naguère dans le sein du Conseil le débat 
relatif à M, Cousin, ils ne doutèrent point qu'un sem- 
blable écrit ne se trouvât encore dans la poche du rec- 
teur, lorsque leur affaire reviendrait à la discussion. 
Ils cessèrent donc d'invoquer la justice du Conseil. 

La consultation des avocats établissait la légitimité 
du recours aux tribunaux. On s'abstint après réflexion 
de s'engager dans cette voie, car, le procès gagné^ 
comment s'en serait-on tiré avec l'administration ? Et 
puis quel éclat ! quelle émotion au dehors ! au dedans ! 
Afin de ne pas porter là où il ne devait pas être porté 
le drapeau sous lequel s'abritait une jeunesse déjà 
trop agitée, on prit le parti de la résignation. On atten- 
dit des temps meilleurs et le jour de la justice. 

Dès lors il y eut à Paris deux Sainte-Barbe, une 
bonne -et une mauvaise, selon l'opinion des personnes; 
et la prédilection elle-même ne sut pas toujours dis- 
cerner l'une de l'autre par le domicile. Qu'on juge 
par là à combien de méprises donna lieu .la force de 
l'habitude parmi les indifférents. Les commissionnaires 
et les cochers de fiacre se dirigèrent le plus souvent 
vers la rue de Reims, lorsqu'ils entendirent prononcer 
le nom de Sainte-Barbe. Des lettres importantes furent 
retardées dans leur marche, des personnes amenées à 
notre collège, lorsqu'elles se proposaient d'aller à l'au- 
tre ; puis, par un revirement subit, qu'on assura être 
un effet des ordres de la police, ce fut presque tou- 
jours au détriment de la Sainte-Barbe de Lanneau que 
les erreurs se reproduisirent. 
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On raconte de ce temps^là les plus étranges aven- 
tures. Un élève, envoyé de province à M. deLanneau, 
fut placé et enregistré dans JétablissementdeMM. Ni- 
colle. En revanche, M. de Lanneau reçut la significa- 
tion d'un jugement rendu contre M. Henri Nicolle 
pour défaut de payement de billets endossés par lui '. 

Nous n'omettrons point . un fait qui fut tout aussi 
piquant, quoique d'un autre genre. 

L'abbé NicoUe, ayant réprimé l'essor de la philo- 
sophie, s'imagina mettre désormais cette science en 
brassière, s'il la forçait, dans les collèges, à s'exprimer 
de nouveau en latin, selon l'usage observé avant la 
Révolution; et comme, en introduisant cette utile ré- 
forme, it ne voulut point passer pour un adversaire 
des études philosophiques, il fit adjuger au prix da 
grand concours pour la dissertation latine de philo- 
sophie les mêmes avantages qu'au prix de discours 
latin de la rhétorique. Il est ainsi le créateur du prix 
d'honneur de philosophie. Or le premier qui rem- 
porta cette récompense fut un élève de M. de Lanneau, 
le jeune Edmond de Bussierre, qui a été plus tard le 
baron de Bussierre, pair de France, ambassadeur à 
Naples, puis membre du Conseil d'administration da 
collège, seule dignité qu'il conserve aujourd'hui. 

C'était bien le moins que la pauvre Instituticn- 
Maison-Sainte- Barbe eût de temps en temps des con- 
solations de ce genre. Son vainqueur l'écrasait. 
Avec lui elle perdit nonnseulement le prestige de son 
nom, mais le principal élément de sa force, ses classes 



i. Constitutionnelles i"", 2 et 3 août i822; Courrier français 
des 2 et 3 août. 
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intérieures, qu'elle dut supprimer, parce que ses ex- 
cuses pour les maintenir ne furesii: plus admises. Il ne 
lui resta de son enseignement propre que le cours 
<le commerce et les petites classes des commençants* 

Toutes les rigueurs d'un côté et toutes les faveurs de 
l'autre, du scandale^ des embarras pour Tadministra-^ 
tion des deux établissemeants, destracas^ des chagrins 
suscités à un homme digne de tous les respects^ tels 
furent les fruits de la compétition que l'abbé NicoUe 
poursuivit si despotiquement^ et Ton petrt ajouter, si 
inutilement, lorsque l'on considère le résultat final ; 
car de tout ce qu'il avait prétendu faire, riefi ne s'ac- 
<;omplit. 

A r«itendre, il allait former son école à la ressem-» 
Idance de l'ancienne Communauté : et son école fut 
tout bonnement un collège privilégié, avec un chef 
propriétaire, assisté d'un ecclésiastique, avec des pro- 
fesseurs salariés, appartenant à l'instruction publique. 

Il devait constituer un corps enseignant d'une doc* 
tiine particulièrement épurée : et lorsqu'il en vînt à 
faire son choix, il ne tint compte que du mérite, de 
sorte qu'il prit du monde de toutes les provenances, 
et que ce fut la Sainte-Barbe de la rue de Reims qui 
lui foornîA son professeur de philosophie. Ce profes- 
seur, qui était M* Bouillet, ne s'engagea an service de 
Vabbé qu'avec l'agrément de M. de Lanneau. 

Il avait promis à la Légitimité que sa maison serait 
pour eUe une pépinière de défenseurs r et si l'on re- 
cherche les noms des sujets qu'il eut soœ lui, tandis 
qu'il fut supérieur, on verra que la Légitimité n'a paâ 
plus trouvé de défenseurs parmi eux que parmi les 
sujets formés dans les autres maisons d'éducation. 
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Il s'était flatté d'asseoir sur TassociatioD les bases 
d'un établissement impérissable : et son association^ 
composée de lui et de quelques amis de collège qui ne 
voyaient que lui dans l'entreprise, soutenue par son 
argent et par des dons bénévoles, arriva si vite au 
bout de ses ressources, qu'après six ans d'exercice^ la 
maison était menacée de faillite, si la ville de Paris ne 
Teût libérée de ses dettes et achetée pour l'exploiter à 
son compte. 

Ainsi, il resta de Tentreprise un collège communal, 
pareil à tous les collèges communaux ; un coUége qui 
brilla et brille encore par les études, mais qui n'aurait 
pas eu moins de succès sous un tout autre nom que 
celui qu'il eut d'abord et qu'il ne garda pas; un collège 
enfin pour la création duquel il n'était nécessaire ni 
de changer les lois, ni de violer le droit. 

M. l'abbé Nicolle eut la douleur d'assister à la ruine 
de toutes ses espérances. La révolution de 1 830, pour 
lui sans ménagements, le relégua dans la vie privée, 
où la mort vint le trouver le 2 septembre 1835. Il 
supporta l'adversité avec résignation, s'occupant, dans 
le loisir forcé qui lui fut fait, de composer un livre 
qu'il intitula : Plan (V éducation ou Projet dun collège 
nouifeau\ « Plan d'éducation » est de trop, car le 
livre ne traite pas de ce qu'on appeUe ordinairement 
leducation; quant au projet proposé, il laisse trop 
voir. le regret de ce que le nouveau collège de Sainte- 
Barbe, après son adoption par la ville de Paris, ait 
cessé d'être une propriété particulière. Mais la distri- 
bution du travail dan& les classes et tout le détail de 

1. In-8% Paris, Gosselin, 1834. 
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renseignement, qui forment la partie la plus considé- 
rable de l'ouvrage, sont traites avec une parfaite in- 
telligence. L'auteur montre là les qualités d'un excel- 
lent préfet des études. Il n'aurait jamais dû être 
davantage dans le gouvernement de l'instruction. 
Plaignons-le d'avoir poussé à l'excès la déférence pour 
un ami, s'il est vrai, comme il le dit dans une de ses 
lettres, qu'il n'accepta sa haute position que pour obéir 
à M. de Richelieu'. 

Quant aux maux qu'il a faits à notre Sainte*Barbe, 
qu'ils lui soient pardonnes en considération de l'effet 
qu'ils ont produit. La persécution de 1821 resserra 
entre les élèves de M. de Lanneau les nœuds' formés 
par la persécution de 1816. I^ serment d'une union 
plus étroite fut prononcé au banquet du 4 décembre. 
C'est Vatout qui exprima dans le langage héroï-co- 
mique, qu'il maniait avec tant de grâce, le sentiment 
très-sérieux de ses camarades : 

« Sainte^Barbe, dit-il, Sainte-Barbe, forte de ses 
droits, fidèle aux lois qui les ont consacrés, ne courbera 
point sa tête sous le knout académique. Je vous atteste, 
oiseSiu classique, que, par respect pour nos prédéces- 
seurs, nous servons en holocauste dans nos banquets 
de fête ; et toi, légume héréditaire, qui décores lesr 
flancs de la noble victime! Je vous atteste, vieux murs 
relevés par les mains de notre vénérable mentor! Je 
vous atteste, muses fugitives, vous qu'il a recueillies 
au milieu de» orages, vous dont il a réparé les autels ! 
Je vous atteste, enfin, pompes solennelles des combats 
littéraires où nos frères ajoutent chaque année de nou- 

1. Vie de l'abbé Nicolle par Vabbé Frappas (1857), p. 164. 
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veaux lauriers aux couronnes qui ceignirent nos jeunes 
fronts ! Vous êtes nos armes, nos appuis, nos titres^ 
nos protecteurs au tribunal de l'opinion publique; 
vous êtes notre légitimité : nous saurons la défendre. 
Les Prométhées de TEstrapade ne déroberont pas le 
feu sacré que Sainte-Barbe a commis à notre garde *. » 



€HAP1TRE XL 



Esprit de réyolte parmi les ëcoKers au commencement de la Restaura- 
tion. — Hostilité avec Tinstitution Lîautard. — L'abbé liautard. — 
Révolte de 181S. — Les. Grecs et les Troyens. — L'abbé Eliçagaray. 

— Révolte de i817. — Révoltes de 1819 à Louis-le-Grand et à 
Saûite-Barbe. — Révolte de 1820. -* La Saint-Chairlemagne de 1824. 

— État prospère des études. — Les maîtres de la nouvelle génération 
à Sainte-Barbe. 



Les mutineries d'écoliers sont de tous les temps et 
de tous les lieux. Il n'y a pas de discipline qui en soit 
préservée. Les maisons où le public croit qu'il n'en ar- 
rive pas sont celles où Ton sait s*y prendre pour les 
tenir secrètes. Peut-être a-t-on raison de cherchera les 
dissimuler. Qaant à les tirer deToubli après que les an- 
nées en ont effacé la mémoire, elles n'en valent pas la 
peine. Il n'en faut pas plus parler que* de la fièvre 
ou des accès de goutte dont les gens ont pu souffrir 

1. Compte-rendu du banquet du 4 décembre 1821, dans les 
Fêtes annuelles des anciens élèves de Sainte-Barbe^ (• I^ p. 60. 



Digiti 



izedby Google 



DE SAINTE-BARBE. 171 

en leur vie. L'attention de Thistoire leur est due 
cependant, si elles se présentent à une époque comme 
un fait général, si elles sont un signe du temps. Tel est 
le caractère des désordres si fréquents dont furent 
affligés, pendant les premières années de la Restaura- 
tion^ la plupart des collèges royaux et des grands pen- 
sionnats. C'est pourquoi nous retournerons en arrière 
pour jeter un coup d'oeil sur les troubles de ce genre 
qui eurent lieu à Sainte-Barbe, et sur ceux de Louis- 
le-Grand, quand Sainte-Barbe les a ressentis. 

Tous eurent leur aliment dans l'impétuosité d'une 
jeunesse à qui les oreilles tintaient des bruits du de- 
hors, qui avait vu trois gouvernements crouler sous 
ses yeux en quatorze mois, et qui était travaillée des 
regrets dont nous avons déjà eu l'occasion d'expli- 
quer la cause*. Par là, ces troubles eurent le caractère 
politique, ou, si Ton aime mieux, ils furent le contre- 
coup des événements politiques. Lors même qu'il n'y 
eut au fond que des rivalités ou des rancunes enfan- 
tines, ceux qui y prenaient part crurent obéir à des 
sentiments plus élevés. Ils étaient tout frémissants de 
cette liberté dont le tardif apprentissage commençait 
pour tout le monde; ils brûlaient de prouver qu'ils 
seraient bientôt des hommes, et des hommes capables 
de relever la patrie humiliée. Quant à la violence 
toujours croissante des coups de mains, elle doit être 
attribuée à la présence, dans les classes, de. jeunes gens 
qui, ayant* été retirés momentanément du collège en 
4814 et 1815, furent remis plus tard aux études, et 
se trouvèrent mêlés avec des condisciples plus jeunes 

1. Ci-dessus, p. 133 
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qu'eux, sur lesquels leur âge leur donna de plein droit 
le commandenient. 

Pour prendre les choses au début, il faut mention- 
ner des escapades et débandades auxquelles les bar- 
bistes se livrèrent dès 1 81 4, pour tomber sur les élèves 
de Tabbé Liautard. Nous avons déjà vu Thostilité 
commencer entre les deux institutions. Il est d'autant 
plus à propos d'y revenir que l'abbé Liautard, élève 
de l'ancienne Sainte-Barbe, n'est pas un personnage 
étranger à notre sujet. 

Cet instituteur pouvait se dire, à bien plus juste titre 
que l'abbé NicoUe, le représentant des droits et de 
l'esprit de la ci -devant Communauté. Il ne quitta 
Sainte-Barbe que le jour où la maison .fut réduite au 
régime constitutionnel, et il fit partie de la petite 
escouade qui suivit MM. Formantin et Borderîes 
dans la rue de Montreuil^ Les patriotes du faubourg 
Saint-Antoine étant venus balayer aussi ce dernier 
asile, le jeune Liautard ne songea point, après la 
dispersion définitive, à aller rejoindre d'illustres pro- 
tecteurs qu'il comptait dans l'émigration. Il obéit aux 
lois, en prenant les armes pour la défense de son pays. 
C'est aux armées et dans le tumulte des sociétés po- 
pulaires, en faisant son devoir et en exposant sa per- 
sonne, qu'il nourrit l'implacable haine dont son édu- 
cation première l'avait animé envers la Révolution. 
Reçu plus tard à l'École polytechnique, il en sortit 
presque aussitôt pour refus du serment de haine à la 
royauté; puis, sous les yeux de ses maîtres Forman- 
tin et Borderies, qu'il avait retrouvés, il se prépara au 

i. Ci-dessus, t. Il, p. 404. 



Digiti 



izedby Google 



DE SAIJSTE-BARBE. 173 

sacerdoce aussitôt que les études ecclésiastiques furent 
rétablies en France- 11 ouvrit son pensionnat en 1804, 
sans afficher la puérile convoitise du nom de Sainte- 
Barbe, lorsque ce nom était devenu la propriété d'un 
autre. Il était de ceux à qui les mots importent peu, 
pourvu qu'ils obtiennent les choses. Sa volonté fut de 
tenir une école de royalisme, et il y réussit avec un 
succès qu'il ne fut donné d'obtenir qu'à lui seul de tout 
son parti. 11 ne se compromit pas par des démonstra- 
tions imprudentes. Son moyen consistaà prendre le plus 
grand nombre de ses élèves dans les familles intéres- 
sées au retour des Bourbons, c'est-à-dire dans les 
familles de l'ancienne noblesse, et au contact de cette 
jeunesse, dont l'éducation politique n'était plus à 
faire, il mit des enfants du vulgaire voués d'avance à 
rétat ecclésiastique. 11 prépara ainsi Falliance de l'autel 
et du trône, laquelle il avouait tout haut comme le 
but de ses efforts, mais sans s'expliquer sur le trône 
qu'il avait en vue, de sorte que l'Empereur lui-même 
trouva du bon dans l'abbé Liautard, et que^ malgré 
les avertissements de sa police, il se refusa toujours à 
faire fermer l'établissement de cet instituteur, le plus 
indocile de son Université*, 

Toutes ces choses ne transpirèrent qu'après le 
changement de gouvernement. Aussitôt qu'elles furent 
connues et comprises, la répulsion instinctive que les 
élèves de l'abbé liautard avaient inspirée lors de leur 
arrivée au milieu de la population écolière se tourna 
en inimitié de parti. C'est alors que nos barbistes, 

i. Mémoires de M. l'abbé Liautard, fondateur du collège Sta- 
nislas, par M. l'abbé Denys, t. I. 
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SOUS couleur de se mesurer avec des adversaires po- 
litiquesy poursuivirent la vengeance des coups de 
poing qu'ils avaient reçus en 1810, et qu'ils avaient 
toujours sur le cœur. Les rencontres n'ayant jamais 
eu des conséquences graves, l'autorité universitaire 
n'eut point à en connaître. U en fut autrement pour 
les troubles intérieurs. 

C'est la première division de Sainte-Barbe, appelée 
le Grandrcollége ^ qui fut constamment le théâtre de 
ces troubles. Le Grand-collège occupait la totalité de 
l'emplacement loué à l'ancienne Communauté, c'est- 
à-dire la partie du terrain tournée du côté de Louis- 
le-Grand. Il contenait toutes les hautes classes depuis 
la quatrième. Là gémissaient et grinçaient des dents, 
après la rentrée des classes de 1815, la plupart des 
grands garçons qui, quatre mois auparavant, s'é- 
taient proposés pour la défense de Paris. Ils avaient 
vu Paris rendu sans coup férir. Chaque jour augmen- 
tait leur douleur, chaque jour leur apprenait de noor- 
veaux traits de l'insolence des alliés et de la fureur de 
la réaction. La discipline dut se resserrer autour d'eux 
dans la crainte de démonstrations compromettantes. 
Leur courroux se tourna aloris contre les maîtres qui 
les gardaient si étroitement. Le supplice du maréchal 
Ney, les bruits qui circulaient sur les cours prévôtales 
qu'on allait rétablir, achevèrent de leur tourner la 
tête. L^un des mécontents, d'un caractère énergique, 
et qui exerçait déjà autour de lui l'ascendant d'un chef 
de parti, qu'il fut plus tard, induisit une vingtaine de 
rhétoriciens et de philosophes à protester par l'insur- 
rection contre la justice prévôtale du collège. 

Le 1 9 décembre 1 81 5, les conjurés s'enfermèrent 
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dans Tancienne chapelle^ dÎTisée alors en plusieurs 
salles d'étude. Ils n'en occupaient qn une pièce, dont 
ils avaient fortement barricade la pœrte. La Direction 
donna Tordre aux gens de service de les prendre à 
revers par unedoison qui renaît surTun des côtés de 
la salle. Il suffit de faire sauter une plandie. La résis- 
tance ne fut pas longue. Un projectile lancé à l'aveugle 
par la brèche qui venait de s'ouvrir ayant attdnt lé- 
gèrement M* de IjanneaUy l'émotion que cela produisit 
au dehors fit tomber le courage des assiégés, lis se sou- 
mirent. Des expulsions furent prononcées. La Commis- 
sion de l'Instruction publique en reçut la déclaration 
en même temps que le rapport de ce qui s'était passe. 
En ce moment on ne savait où donner de la tête à 
l'Université. La Commission de l'Instruction publique, 
investie à la fois des pouvoirs du Grand-maitre et des 
fonctions de l'ex-Conseil impérial^ avait à statuer sur 
d'autres désordres du même genre, arrivés en d'autres 
lieux, et sur les dénonciations contre les personnes, 
qu'elle recevait en masse. Elle travaillait sans désem- 
parer à l'épuration du corps enseignant et des collèges, 
destituant les professeurs et les boursiers par centaines.^ 
Le tour de Sainte-Barbe ne vint qu'au mois de 
janvier 481*6. Une enquête fut ordonnée, et sur le 
rapport des inspecteurs, Royer-CoUard, comme pré- 
sident de la Commission, écrivit une lettre de félicita- 
tion pour la promptitude avec laquelle le bon ordre 
avait été rétabli. Ses compliments s'adressaient à 
MM. de Lanneau et Mouzard, chefs de l'Institution, et 
à M. Fayiard, leur collaborateur *. 

1 . Lettre du 2S janvier 1^4 6. 
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Void le nom d'un utile et modeste fonctionnaire 
que bien des générations de barbistes ont connu. En- 
tré au collège en 1803, M. Fayard ne prit sa retraite 
définitive qu'en 1840. Sous M. de Lanneau père, il 
remplissait avec un dévouement à toute épreuve Tem* 
ploi souvent ingrat d'inspecteur. Sa sévérité un peu 
brusque souleva plus d'une fois la tempête. C'est à lui 
particulièrement qu'en voulaient les révoltés de 1 81 5. 
Il tint pour un titre glorieux l'éloge qui lui fut dé* 
cerné en cette circonstance par les chefs suprêmes de 
l'Université. 

Tandis que ces choses se passaient en rhétorique, 
l'effervescence affectait d'une manière différente les 
•classes placées au-dessous de la rhétorique. 

L'usage s'était depuis longtemps établi que les qua- 
trièmes, à leur arrivée au Grand-collège, payassent 
leur aubaine par des tourments qu'ils subissaient de 
la part des troisièmes. En 1815-1816, les élèves de 
seconde, qui Tannée précédente avaient usé de ce 
droit sur les nouveau-venus, le déclarèrent aboli dans 
un accès de libéralisme. Ils signifièrent aux troisièmes 
de s'abstenir de tout mauvais traitement envers leurs 
camarades de la classe inférieure. Cela mit l'hostilité 
entre les deux classes. Elles formèrent 'deux camps 
sous les noms de Grecs et de Troyens. Les Grecs 
étaient les élèves de seconde. Ils eurent leur Achille, 
de même que leurs antagonistes eurent leur Hector, et 
l'issue fut la même que sous les murs d'Uion. AchiDe 
rossa Hector d'une si belle manière, que celui-ci 
tomba par terre sans connaissance. AchiUe fut renvoyé 
à ses parents ; mais l'insolence du succès resta dans 
les cœurs de la classe victorieuse, et Ton vit poy^re - 
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pour Tannée d'après une rhétorique encore plus tur- 
bulente que celle qui était sur les bancs. 

Il faut savoir qu'autrefois, à Sainte-Barbe, toutes 
les punitions d'un caractère enfantin cessaient en 
rhétorique. C'était un principe de la politique du Di- 
recteur, qui voulait, en accordant à ses élèves d'un 
certain âge un privilège capable de leur inspirer le 
respect d'eux-mêmes, leur faire accomplir sous ses 
yeux le premier pas vers la virilité. Cette pensée 
philosophique ne s'accordait pas avec le principe de 
l'égalité. L'inconvénient se révéla, lorsqu'à la fierté 
qui résultait du privilège se mêla l'esprit d'insubor- 
dination. 

Les rhétoriciens de 1816-1817 furent en effet les 
élèves les plus difficiles que M. de Lanneau, de son 
aveu, ait jamais eu à conduire. C'est d'eux que partit 
l'idée de la représentation de Manlius. Ils se livrèrent 
bientôt à des écarts, d'autant plus graves aux yeux 
de la Commission de l'Instruction publique, qu'entre 
le rapport qu'elle en reçut et les plaintes portées à 
cause de l'affaire du Théâtre-Français, son attention 
avait été appelée sur un autre incident. 

Parmi les créatures du nouveau régime, se faisait 
remarquer un abbé Eliçagaray, homme d'une can- 
deur étonnante et nourri d'idées de l'autre siècle, qu'il 
exprimait avec la sérénité de sa bonne intention. Ce 
n'est pas qu'il fût toujours calme et pacifique. 11 n'é- 
tait pas méridional pour rien. Il avait ses moments 
de vivacité, dont plus d'un eut à souffrir autour de 
lui. Il avait aussi ses accès d'enthousiasme. L'atten- 
drissement chez lui touchait aux larmes, lorsqu'il ra- 
contait les choses de son jeune temps, surtout les 
m 12 
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fortes études d'autrefois, et l'enseignement de la phi- 
losophie en latin, el les thèses aussi en latin, que Ton 
soutenait depuis huit heures du matin jusqu'à cinq du 
soir, tenant la riposte prête à tout i^enant, huvant et 
mangeant sur place, usque ad exsUnctionem argument 
torum et dieil 

Tel quel, l'abbé Eliçagaray fut trouvé bon pour être 
mis à la tête de l'Université. On le nomma coup sur 
coup inspecteur général, puis membre de la Commis- 
sion de rinstruction publique, et plus on le fit 
monter, plus on l'exposa aux sarcasmes de l'opposi- 
tion, qui avait fait de lui son souffre-douleur. Il y pré- 
tait le flanc par la manie qu'il avait de pérorer à tout 
propos. Or le lieu conunun de ses allocutions était 
l'éloge du célibat, opposé à l'état de l'homme marié, 
et cela pour en venir à la conclusion que les meilleurs 
instituteurs de la jeunesse étaient les ecclésiastiques. 
Étant ea tournée d'inspection à Louis4e-Grand, au 
commencement de 1817, il tint un discours de ce 
genre, cpii excita les ricanements des élèves. L'abbé, 
un peu déconcerté, interpella l'un des rieurs, qui lui . 
répondit par une impertinence \ C'était un barbiste. 
Son compte fut bientôt réglé. M. Adam, comme agent 
responsable de la direction, le mit dehors, et adressa 
des excuses au dignitaire ofTensé. Mais quelle impres- 
sion dut emporter celui-ci, déjà indisposé envers 
Sainte-Barbe, prévenu contre MM. de Lanneau, au point 
d'avoir dit un jour au même M. Adam : (c Moi, qui 
vous estimais, je vous en veux de conserver cette jËa- 
mille à l'Université I » Qu'on juge de quels commen- 

1. 21 Janvier i 81 7.^ 
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taires fut acôompagné le récit de la scène qui s'était 
passée à Louis-le-Grand ! 

Si pareil fait s'était produit dans un temps de calme^ 
on aurait vu toute la maison s'efforcer d'en détruire 
l'impression par sa conduite, et les plus grands se se- 
raient rendus les surveillants de la discipline. Tout au 
contraire , c'est ce moment critique que les rhétori- 
ciens choisirent pour exercer leur vengeance contre 
l'inspecteur divisionnaire , qu'ils avaient pris en aver- 
sion, à l'exemple de leurs aînés. Ils le frappèrent, après 
l'avoir attiré dans un guet-apens ; et parce que les 
auteurs de ce bel exploit furent chassés^ la classe en* 
tîère se mit en état de révolte *. 

Les insurgés se barricadèrent dans leur dortoir, 
après s'être fournis de vivres et mis en état de soute- 
nir un siégea M. de Lanneau établit le blocus et manda 
les parents. La porte s'ouvrit le second jour à la voix 
des pères et des mères. La classe fut licenciée. On pro- 
céda à une épuration sous les yeux de la Commission 
de l'Instruction publique. Après que bon nombre de 
turbulents furent chassés, la Commission arrêta que 
le Directeur aursdt à lui rendre compte tons les huit 
jours del'êtat de sa maison *. Ceux des rhétoriciens qui 
rentrèrent au bercail sentirent heureusement la gravité 
de cette mesure, fls se comportèrent de façon à la 
(aire bientôt retirer, et de brillants succès au concours 
général et à Louis-le-Grand rachetèrent les désordres 
de l'atmée. 

L'année I8i8 fot tranquille; mais IStd" vit naître 



1. 18 mars 1817. 

2. Arrêté du 1" avril 1817. 
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une agitation qui passa des collëges royaux, où elle 
se manifesta d'abord, dans presque toutes les maisons 
d'éducation. LaMiner\>e fut accusée d'avoir mis le feu 
aux poudres. 

Cette revue, rédigée presque uniquement par des 
académiciens et très-influente, avait ouvert une sou- 
scription pour rétablissement du Champ dasile^ que 
des réfugiés français se proposaient de fonder au 
Texas. Les écoliers, comme bons libéraux, voulurent 
apporter aussi leur offrande. Une collecte, qui s'était 
organisée à Henri IV, fut arrêtée par la vigilance du 
proviseur. Les élèves de Louis-le-Grand eurent plus 
d'adresse. Ils recueillirent entre eux une somme de 
183 francs, et la portèrent au journal, qui Tannonça*. 
Le proviseur, désespéré, ordonna une enquête. Le 
trouble était ainsi à l'avant et à l'arrièrç de Sainte- 
Barbe; elle en fut gagnée. 

Le 7 janvier, les plus petits du Grand-coUég'e se bar- 
ricadèrent dans leur classe. Us déchirèrent leurs ca- 
hiers, renversèrent leur encre, brisèrent leurs pupi- 
tres, et pour que la révolte fût dans toutes les règles, 
ils publièrent un manifeste où ils juraient de vivre et 
de mourir libéraux. Sommés de se rendre, ils refusè- 
rent d'abord ; mais ils n'avaient pas le moyen de tenir 
plus d'un jour. Au bout de ce temps, une capitula- 
tion s'établit, et la conséquence fut encore l'expul- 
sion des meneurs. 

Cependant les choses allaient très-mal à Louis-Ie- 
Grand. Aux mécontents politiques s'était jdinte la 
presque totalité du Collège royal, outrée de ce qu'on 

i. La Minen^e de i819, t. IV, p. 493. 
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n'avait pas eu le congé habituel de trois jours pour le 
nouvel an. Toutes les colères se tournèrent alors con- 
tre un surveillant qui passait pour affilié aux Jésuites. 
On complota de le jeter par la fenêtre. Heureusement 
on n'alla pas si loin, mais il y eut de tels désordres le 
15 et le 17 janvier, que la Commission de rinstrticlion 
publique fit fermer le collège. L'arrêté fut placardé sur 
la grande porte de la rue Saint-Jacques. Les passants 
purent le lire; bientôt la nouvelle fut portée par toute 
la ville*. 

L'interdit fut levé au bout de deux jours, après 
qu'on eut fait un grand nombre de victimes. Vu la 
gravité des circonstances, l'Université enjoignit à tous 
les maîtres de pension et chefs d'institution de con- 
duire eux-mêmes leurs élèves au collège, et de présider, 
sous leur responsabilité, à l'entrée ainsi qu'à la sortie 
des classes. 

Si cette précaution empêcha les externes de parti- 
ciper àja révolte, elle n'étouffa pas le feu mal éteint 
qui couvait à l'intérieur. Un nouvel éclat ne put être 
réprimé que par la retraite du proviseur *. C'était 
M. Taillefer, qui fut élevé à la dignité d'inspecteur 
d'Académie. 

La paix rétablie à Louis-le-Grand, les élèves de l'É- 
cole de droit la troublèrent à leur tour. Nous n'avons 
pas à parler de cette nouvelle agitation, qui eut des 
causes plus sérieuses, et qui jeta l'émeute dans la rue ; 
mais nous ne pouvons passer sous silence que Sainte- 
Barbe, toujours sensible aux impressions du dehors, 



1. Journal de Paris ^ n** du 1 9 janviey 1819, 

2. Constitutionnel du 2 février 1819. 
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fut entrainée en ce moment à ourdir un nouveau 
complot. Cette fois, les conspirateurs furent les élèves 
de seconde. La classe se barricada, suivant Tusage» 
Elle fut réduite par le moyen ingénieux dont se servit 
le maréchal Lobau lors de l'émeute de la place Yen- 
dôme, en 1 836. M. de Lanneau envoya chercher les 
pompiers. Une pompe à incendie, dirigée sur les mu* 
tins par un trou percé dans le plafond, les fit passer 
de la colère au fou rire. Ils se soumirent quand ils 
virent qu'ils ne pouvaient plus garder leur sérieux. 

Les deux affaires de 1 81 9 passèrent inaperçues au 
milieu de la perturbation générale à laquelle l'au- 
torité universitaire eut à porter remède. Il n'en fut 
pas de même d'une autre révolte qui eut lieu au com- 
mencement de 1 820. Celle-ci vint seule en son mo- 
ment, qui fut celui de l'effervescence produite dans 
l'opinion par les premières nouvelles de la révolution 
d'Espagne; elle fut très-remarquée. 

Nos barbisteft de troisième traitaient de tjgran un 
maître d'études jugé irréprochable par la Direction. 
Un élève ayant été renvoyé sur les plaintes de ce maî- 
tre, les autres écrivirent au Directeur qu'ils voulaient 
être rendus à leur famille, si la ûiesure prise contre 
l'un d'eux n'était pas immédiatement révoquée; et ils 
eurent l'insolence de demander réponse à une pareille 
lettre. La réponse ne venant point, ils se barricadé* 
rent. Ils firent plus. Ils démolirent une cloison, afin 
de réunir deux salles ensemble, et de se procurer plus 
d'espace dans leurs retranch^nents. 

M. de Lanneau n'avait jamais vu l'insubordination 
s'en prendre à son autorité. Le cas lui parut assez 
grave pour rendre nécessaire l'emploi des plus grands 
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moyens. Il fit veoir les pompiers armés de la sape, 
ordonna de percer une épaisse muraille, et entra le 
premier par Ja brèche. Le même accidait qu'il avait 
éprouvé en 4815 se reproduisit^ mais avec plus de 
gravité. 

Comme il se présentait, une pièce de bois poussée 
avec violence l'atteignit à la jambe ; il tomba. Le coup 
avait été lancé avant qu'od eût pu voir qui s'avançait. 
Lorsque Ton reconnut le Directeur, un cri d'ef- 
froi s'échappa de toutes les bouches. Les révoltés 
s'empressèrent autour de lui, l'aidèrent à se relever, 
et lui demandèrent grâce en se reconnaissant vaincus 
et coupables. Jamais n'apparurent les marques d'un 
plus sincère repentir; mais il fallait un châtiment 
exemplaire, après que le devoir avait été si outrageu- 
sement méconnu. La classe fut dissoute et le Conseil 
royal instruit de ce qui s'était passé. Un arrêté dé- 
clara quatorze élevés expulsés de Sainte- Barbe et ex- 
clus de la fréquentation de Louis-le-Grand ^ 

Cette sédition, la plus triste de toutes, fut aussi la 
dernière. Une disposition nouvellç, qui fut introduite 
dans la maison, contribua sans doute à empêcher le 
retour de ces scènes affligeantes. La superficie du 
quadrilatère fut partagée en trois cours, de sorte que 
les élèves, à partir de la sixième, formèrent trois divi- 
sions, au lieu de deux. D'autre part, les bons conseils 
produisirent plus d'effet, lorsqu'ils s'adressèrent à 
une génération qui n'avait point été remuée par les 
événements de 1814 et 1815. Enfin l'usurpation du 
nom de Sainte-Barbe, qui mit à découvert toute l'bos- 

i. ai janvier i82P. 
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tilité du pouvoir, impressionna \ivement Tesprit d^ 
élèves. Ils comprirent que l'^jdstence de la maison 
était menacée, et qu'il importait de ne p^s fournir de 
nouvelles armes à la malveillance. Dans mainte occa*< 
sion, on les vit régulariser spontanément leur con- 
duite, se prêter avec docilit^, même avec un semblant 
de zèle, à des démonstrations qu'on n'avait pas pu 
obtenir de leurs devanciers.* Si cette circonspection se 
démentit un jour par le fait de quelques-uns d'entre 
eux, il faut l'attribuer à l'imprévu d'une situation qui 
eût entraîné de plus fortes têtes. 

Le proviseur choisi pour remplacer M. Taillefer à 
Louis-le-Grand avait été M. Malleval, auparavant 
professeur de quatrième au même collège. C'était -un 
homme parcimonieux, rustique d'apparence, infirme^ 
car il ne marchait qu'avec uqe béquille , mais juste^ 
vigilant, intelligent. Il dut son élévation à une sévérité 
proverbiale, qui cependant ne lui aliéna jamais la 
jeunesse. Il fut à la tête du collège tel qu'il s'était 
montré dans sa classe. Pendant cinq ans il maintint 
le bon ordre; mais cette longue tranquillité fut attri- 
buée par les royalistes ardents à ce qu'il transigeait 
avec les principes et qu'il laissait carte blanche au 
libéralisme. On l'amena à donner sa démission, sous 
prétexte de santé ; et, comme s'il eût mis rétablisse*- 
ment à deux doigts de sa perte^ on nomma un com-; 
missaire extraordinaire pour y rétablir les mœurs. Ce 
réformateur fut M. Berthot, recteur de l'Académie de 
Dijon, homme d'un extérieur, imposant et d'une 
humeur inflexible. 

L'arrivée de M. Berthot, inexplicable pour les in- 
ternes de, Loujs-le-Grand, éveilla parmi «4x un ski- 



Digiti 



izedby Google 



DE SAINTE^BARBE. im 

gittïer: sqnpÇon. Ils s'imaginèrent que les Jésuites 
allaient rentrer en possession du collège, et que le 
passage de M. Berthot n'avait d'autre fin que de pré^- 
parer les choses à la dévotion des Révérends Pères. 
Il n'en fallut pas davantage pour replonger rétablis- 
sement dans le désordre. Le mécontentement se ma- 
nifesta d'abord dans la chapelle, par le silence que 
gardèrent les élèves, au lieu d'accompagner le chœur,, 
comme c'était alors l'usage. De là, la sédition passa 
datisles salles d'étude; des maîtres furent insultés, et 
les sévices qui suivirent, loin de ramener le calmé^ 
augmentèrent encore l'effervescence. Telle était la ru- 
deÉàse de la répression, qu'une bande de mutins, dont 
l'expulsion avait été prononcée, furent jetés, dit-on, 
dans la rue, sans qu'on eût prévenu les familles. Par 
contre, une démonstration d'un genre nouveau fut 
complotée entre les sujets qu'on pouvait regarder à 
juste titre comme l'élite du collège. Le trait, comme 
on va voir, était particuHèrement cruel, allant à l'a- 
dresse d'un homme bien pensant et qui avait la mission 
expresse de répandre le grain de la bonne doctrine. 
•Les collèges royaux, comme aujourd'hui les lycées, 
donnaient, le jour de la Saiot-Charlemagne, un ban- 
quet aux élèves internes et externes qui avaient 
obtenu les premières places dans les compositions des 
quatre premiers mois. A la fête de 1824, comme les 
invités entraient dans le réJectoire de Louis-le-' 
Grand, on mot d'ordre lancé par les lycéens parcourut 
les. rangs : « Faites passer qu'on ne répondra pas au 
toast du proviseur. » Les barbistes, de mepe que les 
élèves'dès autres institutions, recueillirent cet avis, et 
le tfaîâsmireni à^^eux qui marchaient derrière eux. 
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Au dessert le proyiseur se lève, et de sa voix la plus 
forte propose le toast accoutumé : (c Au roi! x> Silence 
des élèves ; seuls, les professeurs présents répondent^ 
et encore sans ensemble; et ces quelques voix rendent 
TefTet préparé encore plus saisissant. Elles sont ac- 
cueillies par des rires. 

Le puits de l'abime se serait ouvert devant M. Ber- 
thot, qu'on n'aurait pas vu un homme plus attéré. Puis 
la colère succéda à la stupeur* Il sortit de la salle hors 
de lui, et, sans attendre qu'il se fût remis de son émo- 
tion, il courut solliciter un arrêté par lequel tous les 
élèves présents au banquet furent chassés de Louis-le- 
Grand. C'était décapiter le collège. On s'en aperçut à 
la fin de l'année. Cet établissement, qui était toujours 
le premier par ses succès au grand concours, n'eut que 
deux prix à la distribution de 1824. Ce fut M. Mau- 
gras qui proclama le lendemain les prix à la distribu* 
tion particulière du Collège royal. En annonçant ce 
triste résultat, il ne put pas retenir sa langue. « L'an- 
née a perdu son printemps, » dit-il d'un ton qui fit 
' comprendre à tout le monde qu'il n'approuvait pas 
la rigueur déployée par M. Berthot. Le vieux profes- 
seur paya cette parole imprudente. On l'obligea, l'an- 
née suivante, de donner sa démission, en le consolant 
par la promesse qu'il entrerait bientôt à la Sorbonne* 
Effectivement M. Millon, qui professait l'histoire de la 
philosophie à la Faculté, reçut l'ordre de prendre Mau- 
gras pour suppléant; mais M. Millon, dont cette con- 
trainte violait le droit , profita du premier change- 
ment de n^istère pour évincer Mangras, de sorte que 
celui-cî resta finalement immolé» 

Ceux des barbistes qui furent frappés par la loi 
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d'expulâon allèrenl termiDer leur année à Henri IV« 
Leur talent profita au Collège royal qui leur avait donné 
asile. Quant à la direction de Louis-le-Grand, il ne 
lui suffit pas, pour se laver devant le Conseil royal, 
d'avoir tranché si impitoyablement dans^le vif; die 
imputa très-injustement aux externes Fidée du com* 
plot auquel ils n'avaient fait que s'associer* Il y eut à 
cette occasion contre Sainte-Barbe une recrudes- 
cence de plaintes et de dénonciations, qui fut cause 
que, pmir empêcher cette dangereuse école d'infecter 
de son soufBe l'innocente jeunesse du Collège royal, 
les classes de Louis*le-Grand , dédoublées d'abord en 
vue d'une surveillance plus active, reçurent bientôt 
à part les internes et les externes. Cette séparation fut 
maintenue jusqu en 1829. 

Après le récit des jours néfastes, il est de toute jus^ 
tice d'ajouter que leur retour si fréquent, loin de 
nuire au travail, opéra au contraire sur les écoliers à 
la façon d'un stimulant, de même que ces accès des 
maladies chroniques, dans l'intervalle desquels on se 
sent plus d'énergie que si l'on s'était toujours bien 
porté. C'est là encore un trait caractéristique du temps, 
un fait qui s'étendit à tous les établissements d'in* 
struction publique. La même ardeur qui, mal em- 
ployée par moments, enfanta les tempêtes, se laissa 
tourner le reste du temps en une émulation salu- 
taire, de telle sorte que le niveau des études, fort af» 
faiblies à la fin de l'Empire, se releva partout sous le 
règne de Louis XVIIL 

A Sainte-Barbe, aussi bien que dans les Collèges 
royaux, le mérite de cette régénération revient pour 
une bonne part à la jeunesse du corps enseignant, dé- 
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sireuse de faire ses preuves, lorsqu'on était sans cesse 
à lui opposer l'ancien régime et les instituteurs de 
robe longue. Une mention est due à ceux de ces 
jeunes gens, devenus depuis des hommes de mérite, 
qui trouverai dans notre collège le premier emploi 
de leur talent. Ce sont des contemporains, sur lesquels 
nous n'aurons pas à nous étendre beaucoup. 

M. Jules Pierrot, formé à TÉcole normale, huma- 
niste d'un goût consommé, l'un des meilleurs profes- 
seurs de rhétorique de ce siècle-ci, fit, à plusieurs re- 
prises, des conférences à nos rhétoriciens jusqu'en 
1830. Il avait déjà passé par cet emploi lorsqu'il per- 
dit la chaire de rhétorique du collège Bourbon, pour 
avoir, dans le discours latin prononcé à la distribu- 
tion du grand concours de 1819, représenté Mirabeau 
comme le plus éloquent de nos orateurs politiques. A 
la nouvelle de sa disgrâce, M. de Lanneau lui écrivit 
que, puisque l'Université lui fermait sa porte, Sainte- 
Barbe lui ouvrait la sienne; qu'il y revmt, et qy'il y 
trouverait encore la place qu'il avait précédemment 
Qccupée. M. Pierrot accepta cette offre, et en conserva 
toute sa vie une inaltérable reconnaissance. On en 
verra une preuve plus loin, par ses bons procédés 
envers notre collège, lorsqu'il fut devenu proviseur de 
Louis-le-Grand. . ' , 

M. Desmichels, autre élève de l'ancienne École 
normale, naguère rect.eur des académies d'Aix et de 
Rouen, qui a contribué par son enseignement et par 
ses livres au réveil des études historiques, entra a 
Sainte-Barbe comme professeur de seconde^ àj lafii^ 
^e |8Î6. ' \ ,"' .,'. .^../,. 

M. Desforges, homme déjà mûr, mais jeune pir le 
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^talent et par les idées, captiva pendant sept ans consé- 
cutifs nos humanistes des classes intérieures. Il fit, de 
1817 à 1823, d'abord la troisième, et ensuite la se* 
côndè. Ce fut son beau temps. Des infirmités précoces 
éteignirent ce brillant professeur , qui termina sa car- 
rière universitaire dans Tune des chaires de rhétori- 
que de Louis-le-Grand. 

M. Alexis de Jussieu, qui fut tour à tour préfet de 
FAin, de la Mayenne, de la Vendée et de la Vienne, 
servit Sainte-Barbe, avant de s'enrôler dans la poli- 
tique. C'était un aimable esprit, sympathique à la jeu- 
nesse, siir laquelle il exerçait par sa parole une sorte de 
fascination. D excellents résultats furent produits par 
un cours de littérature qu'il professa, en 1 823 et années 
suivantes, de vaut toutes les classes d'humanités réunies, 

Goubaux, instituteur recommandable au premier 
chef sous son nom de Goubaux , dramaturge con- 
istamment applaudi soùs le pseudonyme d'Arthur 
Dinaux, enseigna le grec à Sainte-Barbe pendant cinq 
ans. C'était dans le temps que l'étude du grec était en- 
core facultative pour les élèves instruits dans l'inté- 
rieur de la maison, état de choses qui cessa en 1821 
seulement, par suite de l'ordonnance qui mit l'examen 
du baccalauréat sur le pied où il est encore aujour- 
d'hui. 

Tout en faisant ses leçons à nos barbistes, Gou- 
h^ux eut l'idée de fonder un pensionnat, dont il était 
loin de prévoir alors la prospérité future. L'entre- 
prise, au commencement, ne lui rapporta que des 
tribulations. Il aurait succombé, sans l'assistance pa- 
ternelle de M. de Lanneau qui, après l'avoir aidé de 
ses propres moyens, lui fit obtenir du généreux Jac- 
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ques LafBtte une avance de fonds. Goubaux a publié 
ce trait de bienfaisance dans un livre qu'il fit paraître en 
1 822', et en l'honneur du directeur de Sainte-Barbe, il 
donna àson établissement, relevé au moyen du secours 
qu'il avait obtenu, le nom d! Institut Saint-Victor. De 
la rue d'Enfer, où elle était placée d'abord, cette 
maison fut transportée en 1 825 dans la circonscriptiôxi 
du collège Bourbon. Peu à peu son chef y organisa 
Vetisei^emetkl dit professionnel y auquel elle a fini par 
être entièrement consacrée. La ville de Paris en fit 
l'acquisition en 1845, et lui donna le nom de Q^ge 
François V. C'est aujourd'hui le collège Chaptal. 

Feu Philippe Le Bas , helléniste de l'école de Bois- 
sonade, membre de l'Académie des inscriptions et 
beDes^ettres, débuta dans l'enseignement par des 
leçons de grec élémentaire, à Tusage des élèves qui 
devaient suivre plus lard le cours de Goubaux. Il 
quitta Sainte-'Barbe aux vacances de 1 820^ parce qu'il 
fut appelé à Augsbourg par la reine Hortense, pour 
diriger l'instruction du prince qui est aujourd'hui l'Em- 
pereur des Français. 

M. Huguet, mort des suites d'une chute en 1853, 
étant professeur de troisième à Saint-Louis, homme 
de beaucoup d'esprit et d'un talent supérieur pour 
l'enseignement, accomplit à Sainte -Barbe la plus 
grande partie de sa carrière* Il y entra en 4 81 7 comme 
professeur de cinquième; depuis il fut maître de confé- 
rences pour toutes les classes d'humanités. 

BIM. Cuvîllier-Fleury, Boitard, Louis Hachette exer^ 

\ , Esquisses des mœurs françaises à différentes époques, In-8*. 
Pairis,'Ardias Bertrand, 1S23. 
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cèrent simultanément Temploi à! examinateur ^ qui 
consistait à lire, pour le contrôle du travail quotidien, 
les devoirs des élèves suivant les classes du Collège 
royal. Il sera parlé de M. Cuvillier-Fleury dans la 
suite de cette histoire. Boitard est Fauteur des Levons 
de procédure cwile^ le savant regrettable dont la mort 
précoce fut une si grande perte pour renseignement 
du droit. M. Hachette, naufragé de l'École normale 
qui sombra en 1822, s^est fait un nom européen par 
le commerce de la librairie. 

Le dernier ministre de la Justice, aujourd'hui pre- 
mier vice-président du Sénat, M. Delangle, exerça à 
la fois les deux emplois de professeur de septième et 
d'inspecteur du Pelit-coUége en 1 817. Philippe Dupin, 
qui était son compatriote et son camarade *d'en- 
fance, l'exhorta à tourner ses vues du côté du barreau. 
Ainsi lui fut ouvert l'accès aux dignités dont il a at- 
teint le faite. 

M. Frédéric Dufour, fondateur du Courrier de VAin^ 
membre depuis de longues années du Conseil générail 
de son département; M. Jubé, élève de la maison, 
chef d'une institution justement recommandée ; M. La- 
motte, décédé inspecteur de l'enseignement primaire, 
à l'organisation duquel il travailla avec zèle et intellî* 
gence; M. Cirodde, qui eut le renom, en son vivant, 
d'un admirable professeur de mathématiques; M. Ras^ 
paîl, dont la vocation première fut l'enseignement, 
remplirent à Sainte-Barbe , entre 1816 et 1821, les 
fonctions de maîtres d'étude. Le dernier était nou- 
vellement sorti du séminaire d' A.vignon, où il avait déjà 
régenté en scolastique et en théologie. Il a laissé dans 
la mémoire de ses élèves le souvenir d'un maître re- 
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douté. Quant à M, Qrodde, on Ta revu plus tard à 
Sainte-Barbe; il fut Tun des professeurs qui contri- 
buèrent aux premiers succès de l'École préparatoire. 



CHAPITRE XII. 



Retraite de M. de Lanneau père. — Direction de M. de Lanneau fils.— 
Affaire du renouvellement des diplômes des chefs d'institution. — Ré- 
tablissement des séances littéraires dans les deux Sainte-Barbe. — 
Chansons du 4 décembre. — M. Cuviilier-Fleury préfet des études. — 
Tentatives de réforme en matière de récitation. — Retour de M. de 
Lanneau père au Collège. — Sa mort. — Détails sur sa personne. 



Au mois de septembre 4823, M. de Lanneau dé- 
posa définitivement le pouvoir, que depuis 1814 il 
n'exerçait plus que sous des noms d'emprunt. En se 
posant comme propriétaire-administrateur de la mai- 
son dans la lutte avec M. NicoUe, il avait trop affiché 
que c'était lui qui remplissait toujours les fonctions 
de Directeur. On voulait que cela finit. Les menaces 
arrivaient à ses oreilles de tous les côtés et sous toutes 
les formes. Il n'était question de rien moins que de 
fermer l'établissement. C'est pourquoi il jugea le mo- 
ment venu de se soustraire à la tendre déférence d'un 
fils qui faisait tous ses efforts pour le retenir. Il prit 
son exeat^ comme il disait, pour aller goûter le repos 
dans son Tusculum, dans son manoir de Bard. C'était 
le berceau de son enfance, un lieu animé par une po- 
pulation intelligente de vignerons qui mettaient le 
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nom de Ijinneau et la Charte constitutionnelle pres- 
que à régal des bonnes vendanges. Le Directeur de 
Sainte-Barbe régnait sur eux d'un pouvoir incontesté. 
11 n'était plus leur seigneur, mais leur bon voisin et le 
propriétaire équitable de plusieurs d'entre eux, appli- 
qué constamment à civiliser et à moraliser le pays. Il 
ne fît pas servir à autre fin l'autorité de maire, dont il 
fut investi quelque temps sous le ministère Decazes. 
Dès 1810, il avait fondé une école dans la commune, 
et c'est de sa bourse que l'instituteur fui toujours rétri- 
bué. Ayant semé les bienfaits, il recueillait la recon- 
naissance. 

Jusque-là, M. de Lanneau s'était rendu tous les ans 
à Bard pour passer le temps des vacances, et toujours 
il était parti pour ce voyage avec la joie d'un écolier. 
Ce fut un bonheur pour lui de songer que désormais 
les moments de son séjour au cher village ne seraient 
plus comptés. Quoiqu'il sentit qu'il quittait son élé- 
ment, que le collège lui manquerait plus d'une fois, 
il s'éloigna en se consolant et en consolant les siens 
de la pensée que la distance ne Tempécherait pas de 
surveiller son œuvre, ni de s'eîi rapprocher aussi 
souvent que le regret de la séparation deviendrait 
trop vif. 

M. Adolphe de Lanneau, qui lui succédait, était 
déjà rompu par une longue habitude au gouverne- 
ment de la maison; mais ce n'est pas sans passer par 
bien des traverses qu'il avait pu s'arrêter à une car- 
rière pour laquelle sa naissance l'avait désigné. Lors- 
qu'il achevait ses études, en 1812, l'idée de la con- 
scription , qu'on voyait devenir de plus en plus 
implacable^ tourmentait beaucoup sa famille. Le père 
m 13 
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fit part de ses inquiétudes au géinéral Mathieu Dumas^ 
son ancien condisciple et son ami, qui lui proposa de 
prendre le jeune homme avec lui, et de lui faire pas- 
ser son temps de service le moins durement possible; 
pour commencer, il l'attachait à sa personne en qualité 
de secrétaire. C'est ainsi que M. Adolphe de Lanneau 
fit la campagne de Hussici épreuve plus rude pour lui 
que ne Pavait prévu son protecteur : il y eut les pieds 
gelés. L'année suivante, il entra dans l'intendance mi- 
litaire. Victime de la violation de la capitulation de 
Dresde, il passa dix mois de captivité dans une forte- 
resse de la Bohême. En 1 81 5, âgé seulement de dix- 
neuf ans, il fut commissaire des guerres de la division 
Foy sur les champs de bataille de Ligny et de Water^ 
loo^ puis remplit les mêmes fonctions dans le fort de 
Vincennes, jusqu'au jour où le général Daumesnil re- 
mit son commandement. C'est lui qui rédigea la cor^ 
respondance échangée avec les chefs dé l'armée alliée, 
lorsque ceux-ci proposèrent à l'héroïque général une 
honteuse capitulation. Il fut envoyé de là à Dijon, 
sous l'ordonnateur Maret, La mort de M. Mouzard 
lui fit abandonner le service, pour revenir seconder 
son père. 

M. Adolphe de Lanneau servit d'abord à Saintes- 
Barbe comme préfet des études du petit et du moyen 
Collège. C'était 1 époque où M. Adam était en nom 
dans l'établissement. En 4819, quoiqu'il n'eut poim 
atteint l'âge requis pour obtenir le diplôme, il réçi;^ 
le conseil, auquel l'honorable M. Adam s'assoda tout 
le premier, de solliciter une dispense. U alla voir à oct 
effet Boyer-Collard, qui fut charmé de ses bonnes fit- 
cous et de sa gravité précoce. L'austère phâosopli^ 
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eut avec lui un moment d'expansion. Il lui raconta 
diverses choses de son enfance; il lui demanda/entre 
autres^ si l'on voyait encore son nom, qu'il se souvenait 
d'avoir gravé sur l'un des arbres du collège de Reims, 
lorsqu'il y demeurait comme étudiant ; puis après des 
louanges, bien flatteuses de sa part, au sujet de Tini- 
tiative qu'avait prise autrefois M. deLanneaupère,etde 
rinfluence salutaire exercée par Sainte -Barbe sur le 
rétablissement des études, il accorda au fils une au- 
torisation provisoire ayant valeur de diplôme, jusqu'à 
la délivrance de celui-ci. Il le congédia en l'exhortant 
à se marier, à prendre femme (c'est le mot dont il se 
servit), afin d'acquérir plus de poids aux yeux du 
monde. On voit, parce dernier trait, toute la distance 
qui séparait Royer-CoUard de son collègue à la Com- 
mission de l'Instruction publique, l'abbé Éliçagaray. 

La levée de boucliers qui procura Inexistence à la 
Sainte-Barbe de la rue des Postes trouva M. A. de Lan- 
neau muni de son diplôme. Il ne demandait pas mieux 
que d'entrer dans la lice ; mais son père jugea préféra- 
ble de le tenir à couvert: il l'empêcha même d^accepter 
la partie, lorsqu'elle fiit offerte à lui personnellement 
pwr l'abbé Nicolle. Celui-ci conclut de là que notre 
Collège avait pris en gré son mauvais sort, et il tenta 
d'obtenir une réconciliation, si elle pouvait avoir lieu 
sans rien changer aux termes dans lesquels on se trou- 
vait de part et d'autre. M. A. de Lanneau, mandé un 
soir en Sorbonne, fiit durant un long entretien Fobjet 
des caresses et des protestations de bienveillance du 
séduisant abbé. Il se retira confondu de tant d^amabi- 
Kté et de tant de grâce. 

L'abbé NicoUe avait voulu voir, et il avait vu. Le 



Digiti 



izedby Google 



196 HISTOIRE 

fils ne lui ayant pas paru d*une pâte plus maniable 
que le père, il ne recommença plus ses avances. La 
guerre contre notre Sainte-Barbe continua sourde- 
ment. C'est alors que se dessina en perspective le pié- 
ril que M. de Lanneau père voulût détourner par sa 
retraite. Mais plus Tinimitié est puérile, plus elle est 
implacable. Aucun sacrifice n'était dans le cas d'as- 
souvir celle à laquelle les nôtres cbercliaient à se sous- 
traire. Après que le rival abhorré se fut retiré de la 
scène, on prépara de nouvelles vengeances. L'affaire 
de la Saint-Cliarlemagne de 1824 en fut roccasion. 

Du V' juin 1822 au 8 avril 1824, pendant vingt- 
deux mois, l'Université fut un corps à deux tètes. On 
avait rétabli la dijjnité de Grand-maître en faveur de 
M. Frayssinous, tout en laissant subsister l'immense 
pouvoir de l'abbé NicoUe. Il résultait de là, dans la 
haute administration de l'enseignement, une lutte in- 
testine que les autorités cherchaient à pallier de leur 
mieux, et leur façon de prouver leur entente était de 
donner en toute occasion des marques de leur dévoue- 
ment à la même cause. Le refus de porter la santé du 
roi dans un Collège royal, et d'autres indices qui pa- 
rurent non moins alarmants, réunirent le Grand-maî- 
tre et le rectei\r dans un sentiment commun de 
répression. Une ordonnance fut sollicitée du roi 
pour introduire d'urgence plusieurs réformes dans 
l'instruction publique , réformes dont Fune était 
l'obligation imposée aux chefs d'institution et maî- 
tres de pension de faire renouveler leurs diplômes 
dans le délai de dix-huit mois. Sur ce point M. 
Frayssinous et M. Nicolle étaient d'accord; mais le 
Grand-maître, sans prendre l'avis du recteur, voulut 
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profiler de la circonstance pour augmenter l'action du 
pouvoir, en assurant son unité. Il fit mettre par la 
même ordonnance le rectorat de TAcadémie de Paris 
dans ses propres attributions. 

L'ordonnance royale, promulguée avec cette addi- 
tion, le 8 avril 1824, perça le cœur de l'abbé Nicolle. 
Lui, qui avait été recteur tout-puissant, ne consentit 
pas à devenir seulement la main agissante du Grand- 
maitre investi du rectorat. 11 donna sa démission. 

Quant à la mesure concernant les diplômes, elle 
était inintelligible par elle-même, car les diplômes 
avaient été déjà renouvelés dans le temps où l'on avait 
effacé des actes les traces du régime impérial. Un 
commencement d'éclaircissement fut donné par la cir- 
culaire qu'on envoya dans les Académies en même 
temps que le texte de Tordonnance. « Des institutions 
et pensions, » y était-il dit, « ayant excité des plaintes 
graves, il y a lieu d'espérer quale délai accordé pour 
le renouvellement des diplômes donnera le temps à 
ceux des cliefs- et maîtres qui auraient des reproches à 
se faire, d'extirper les abus qu'ils ont laissé s'intro- 
duire, et qu'en se conformant à vos sages conseils, ils 
finiront par mériter d'être autorisés à continuer leurs 
fonctions. » 

Ainsi on voulait avoir raison d'un certain nombre 
d'instituteurs dont on n*était pas content, et les rec- 
teurs avaient mission d'amener à résipiscence ces sujets 
mal notés; si non, d'en débarrasser l'Université dans 
le délai prescrit. 

L'explication finale est dans ce qui se passa à l'égard 
de Sainte-Barbe. 

Les diplômes retirés aux instituteurs de l'Académie 
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de Paris ne tardèrent pais à leur être rendus. M. A. de 
Lanneaualla comme les autres pour recevoir le sien. 
La pièce manquait à Tappel. L'employé chargé de la 
distribution, après Tavoir cherchée inutilement, dit 
qu'il fallait s'adresser à M. le \ice-recteur. Demande 
d'audience au vice^recteur, qui l'accorda, mais ne s^ 
présenta pas. C'est avec son secrétaire que M. de Lan- 
neau eut à s'expliquer. 

Le secrétaire avait préparé son discours. Il dit une 
infinité de choses, dont le sens se réduisait à ceci : 
L'institution de Lanheau était partout renommée à 
cause des bonnnes études qu'on y faisait. Son chef 
actuel se montrait, pour continuer cette réputation, le 
digne élève de son père; mais il courait des bruits fâ- 
cheux sur les opinions politiques et religieuses qu'on 
professait dans la maison. Quoiqu'on ne doutât point 
à l'Université et à la Sorbonne que ces bruits ne fus- 
sent dénués de fondement, cependant leur persistance 
exigeait que Ton fit quelque chose pour détromper le 
public. M. de Lanneau fermerait la bouche aux mé- 
disants, s'il allait un dimanche communier à l'église 
Sainte-Geneviève. 

L'église 'Sainte-Geneviève ou Panthéon était alors 
desservie par une communauté de missionnaires. Ces 
prêtres, préférés dans un certain parti à ceux des pa- 
roisses, dirigeaient des exercices de piété dont on s*en- 
tràteoait beaucoup à Paris. Ik avaient institué des con- 
férences où l'on chantait des cantiques en l'honneur de 
la Foi et des Bourbons, avec un accent de provocation 
au retour du bon vieux temps, qui alarmait les amis 
de toutes les libertés. Leur religion, en un mol, était 
imprégnée d'une ftnrte teinte de politique. 
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M. de Lanneau ne trouva pas honnête la proposition 
du secrétaire de rAeadémie; l'abbë Burnier-Fontanel, 
doyen de la Faculté de théologie, à qui il en fit part, 
en exprima de l'indignation. Le Panthéon ne fut donc 
pas témoin de l'acte à raccomj^ssement duquel était 
subordonnée la délivrance du diplôme. Pendant phis 
d'un an, le directeur de Sainte-Barbe fui dans une an- 
goisse extrême, attendant l'arrêt d'expukion qui ne 
pouvait manquer de l'atteindre à l'expiration du délai 
ifixé par l'ordonnance. Heureusement M. Frayssinous, 
de Grand-maitre qu'il était, devint dans l'intervalle 
ministre des Affaires ecclésiastiques et de l'Instruction 
publique^; il eut un secrétaire général , avec lequel on 
put traiter les affaires délicates. 

M. Frayssinous était un ancien de l'Université im- 
périale. Sous Napoléon P', il exerça les fonctions d'in- 
specteur général. Dans ses tournées, il avait pris/cn es- 
time Sainte-Barbe et l'homme dévoué qui la dirigeait. 
Toutes les fois qu'il abordait M. de Lanneau, son pre- 
mier mot était : «r Combien d'élèves chassés cette an- 
née? » Il se réjouissait qu'il y eût toujours une 
réponse dans le sens de sa question, car il avait oou«- 
tume de dire que c'était à ces exécutions qu'il recon- 
naissait leà véritables instituteurs d'avec ceux pour qui 
l'éducation n'est qu'une affaire de commerce. 

Dans sa correspondance avec le directeur de Sainte- 
Barbe il n'usait que de paroles obligeantes. CeluMi 
ayant fait un peu attendre Tun de ceÉ rapports qui à 
tout instant étaient exigés des chefs d'institution dans 
les dernières années de T Empire, M, Frayssinous lui 

d . Ordonnance royale du 26 août 1 824 . 
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écrivit, lorsqu'il eut reçu son travail : c< Quand on fait 
les choses aussi bien, il n est pas étonnant qu'on y 
mette plus de temps que les autres^ » 

Le souvenir de ces bons procédés fit regarder 
l'élévation de M. Frayssinous à la dignité de Grand- 
maitre comme un événement heureux pour Sainte- 
Barbe* On ne s'attendit point à sa faveur, qu'il 
lui eût été impossible d'accorder sans manquer à ses 
engagements de parti, mais on espéra de sa justice 
quelque répit aux misères qu'on endurait. Les élèves 
le surent; deux rhétoriciens, Alloury et Albert Berçoet 
composèrent à son intention des vers latins^ qui furent 
bien reçus. C'était à l'occasion du retour du duc d'An- 
gouléme après l'expédition d'Espagne. L'une des piè- 
ces contenait la demande d'un congé, afin que la jeu- 
nesse des écoles pût aller voir les réjouissances dont la 
ville fit les frais en l'honneur du prince. Le congé fut 
accordé. 

Lorsque M. Frayssinous^ ministre, fut instruit de la 
situation de M. A. de Lanneau dans l'affaire des di- 
plômes, il témoigna n'avoir rien su de ce qui s'était 
passé, et ne cacha pas le déplaisir que cela lui causait. 
Il donna des ordres pour que le diplôme fût rendu. 
Ainsi s'évanouit la menace contenue dans Tordonnancq 
de 1824; mais la pauvre Sainte-Barbe saigna long- 
temps de cette blessure. L'acte réparateur n'avait point 
eu de publicité. La malveillance en profita pour conti- 
nuer à répandre des propos sinistres. On alarmait les 

i. Lettre du 16 novembre 1810. 

2. Séance annuelle de Tlnstitulion, Maison de Sainte-Barbe, 
dirigée par M. de Lanneau fils. In-8«, 1823, imprimerie de Cra- 
pelet. 
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familles en leur représentant le peu de garantie d'une 
maison qui ne subsistait que par tolérance, et que, 
d^m moment à Tautre^.un commissaire de police pou- 
vait venir faire évacuer. La persistance de la calomnie 
obligea M. A. de Lanneau de faire imprimer, pour la 
rentrée de 1826, une circulaire où il instruisait de la 
vérité ses amis et les parents de ses élèves^ Mais trop 
peu de personnes reçurent cet avertissement, et trop 
d'autres gardèrent leurs préventions. 

L'état des choses resta le même jusqu'à la fin de la 
Restauration. On eut constamment à souffrir des me- 
nées occultes de Tennemi; seulement l'autorité supé- 
rieure ne fut plus mise en jeu pour seconder ces 
menées; et lorsque des agents subalternes cherchèrent 
à molester la maison, sans même avoir besoin de re- 
courir au ministre, elle trouva aide et confort auprès 
de rhonorable M. Rousselle, chargé de la direction de 
l'Académie de Paris. 

Cependant le Collège de la rue des Postes poussait 
vivement sa concurrence, et mettait en relief par tous 
les moyens de publicité les jeunes talents qu'avait 
déjà développés dans son sein une culture habile. Les 
élèves de MM. de Fauconpret, Poret, Rinn, Michelet, 
après avoir brillé dans les concours, furent appelés à 
se produire dans des solennités qu'un choix de per- 
sonnages éminents, invités par Tabbé NicoUe, déco- 
raient de leur présence. C'était la Séance littéraire 
d'autrefois, renouvelée non pas seulement de l'an- 
cienne Sainte-Barbe, mais aussi de la moderne, car 

i . Une page imprimée sous le titre (Tavis^ à la date du i *' juil- 
let 1826. 
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M. de Lanneau père avait porté dès le commencement 
ces exercices sur son programme. Us avaient lieu deux 
fois par an, à la Saint-Jean et à Noël. lis cessèrent 
lorsque l'Université impériale poussa à outrance son 
système d'uniformité. M. Â. de Lanneau fut stimulé 
par l'exemple de ses rivaux. Au risque de passer pour 
un plagiaire, lorsqu'il ne faisait que retourner aux 
errements paternels, il rétablit les séances littéraires 
dans sa maison. 

Les Débats embouchèrent la trompette pour publier 
le mérite des exercices de la rue des Postes* Les 
exercices de la rue de Reims eurent à lem- tour des 
panégyristes dans le Constitutionnel^ dans le Glche et 
dans d'autres journaux de la presse qui chantait la 
contre - partie des Débats. Pauvre vieille rédaction 
des Débats l^e jouissait de sou reste. Le plaisir 
d'agacer notre Sainte-Barbe, qu'elle se donnait de- 
puis vingt-cinq ans, tirait à sa fin, et elle ne s'en 
doutait nullement. Elle ne prévoyait pas que la 
cocarde allait changer, que l'esprit se transformerait 
du même coup, que les pseudo-barbistes, devenus les 
vrais et seuls barbistes, seraient sous peu reçus à bras 
ouverts et logés dans tous les coins du Journal. Que 
de choses incroyables recèle souvent dans son sein 
l'avenir le moins éloigné ! 

Donc, depuis 1823 jusqu'en 1830, nos meilleurs 
humanistes furent admis à faire entendre en public 
des morceaux de leur composition, qui étaient im- 
primés ensuite *. Dans l'auditoire qui les écoutait, il 

1 . Sous le titre de Séance littéraire annuelle^ ou à^ Exercice lit- 
téraire annuel^ 7 broch. in-8% 1824-i829, imprimerie Crapelet. 
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n'y avait pas de ducs et pairs, mais beaucoup 
d'hommes de goût^ joints à de grands citoyens. L'or- 
donnateur de ces fêtes fut au commencement M. Cu- 
villier-Fleury, préfet des études du collège. 11 faut 
iK>t€r, comme un signe du temps, qu'une teinte de 
romantisme apparut dans plusieurs des pièces compo- 
sées depuis 1826, soit parce que des professeurs 
introduisaient déjà dans leurs leçons l'analyse des 
meilleurs morceaux de Lamartine et de Chateaubriand, 
soit parce qu'il est impossible, avec le régime scolaire 
de notre siècle, que la jeunesse demeure insensible 
aux impressions dont le monde est affecté. 

Ce serait pécher par omission que d'avoir insisté sur 
la Séance littéraire de l'intérieur du Collège et de ne rien 
dire de la Séance littéraire du dehors, car on peut ainsi 
appeler le régal de vers et de chansons ajouté aux 
banquets annuels du 4 décembre. Celui de 1 81 6 avait 
eu cet assaisonnement; la même chose, répétée aux 
réunions suivantes, fixa l'usage, si bien qu'il subsiste 
encore aujourd'hui, du moins quant aux chansons. 
Le Collège, sa patronne, la fraternité dont il est le lien, 
furent depuis Torigine le sujet intarissable de ces com- 
positions, pour lesquelles les événements du jour 
fournirent chaque fois la couleur, la saveur, les traits 
particuliers qui les distinguent. De charmants esprits 
ont fourni beaucoup à ce répertoire : Vatout, Scribe, 
Varner, Corcellet, Gordon, Bayard, pour ne parler que 
des morts; et un autre mort, dont le nom se présente 
ici, c'est Adolphe Nourrit, l'un des fidèles au rendez- 
vous de chaque année, qui chanta souveut ces chan- 
sons de sa belle et intelligente voix. 

La muse qui se produit à table a le droit d'être sans 
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façon, surtout quand les convives sont tous des ca- 
marades. Celle de Sainte-Barbe a usé dé la permis- 
sion, et personne ne s'est jamais choqué de ses négli- 
gences, pourvu qu'elle rendit les sentiments dont on 
était animé. Or c'est ce qu'elle n'a pas une seule 
fois manqué de faire, soit qu'elle le prît sur le ton 
J3elliqueux ou moqueur, soit qu'elle se montrât sé- 
rieuse ou attendrie. Par là elle est devenue la messa- 
gère qui porte aux absents l'impression du jour, et 
qui va réveiller en eux la mémoire de Tancienne 
amitié. 

Toutes les vicissitudes du collège, tous les événe- 
ments heureux ou glorieux pour ses enfants ont eu 
leur écho dans ces chansons. C'est la chronique du 
dedans et du dehors. Le changement de fortune, et 
peut-être aussi celui des mœurs, ont donné avec le 
temps un tour différent à l'esprit, qui s'est porté de 
plus en plus à la douceur et à l'indulgence. Depuis 
des années on se contente de louer ceux qu'on 
aime, sans mordre ceux qu'on n'aime pas. La plaisan- 
terie, lorsqu'elle trouve sa place, est anodine et ne 
s'en prend qu'aux généralités. Il n'en fut pas ainsi du 
temps de la Restauration. Les chants du banquet 
étaient alors des chants de guerre et de vengeance. Ils 
exprimèrent par d'incessantes railleries qu'on ne se 
tenait pour battu par aucun des ennemis de Tordre 
nouveau, qu'on les narguait tous, ultras, ventrus et 
jésuites, et que, dans la lutte qui s'agitait, les anti- 
ques condisciples Loyola et Nicolle n'auraient pas le 
dernier. Quels éclats de rire, le jour où l'on put met- 
tre en opposition M. Frayssînous, compatissant pour 
Sainte-Barbe, avec les dominateurs qui croyaient tenir 
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ce ministre dans leurs chaînes* ! Quelle allégresse, 
lorsque V\in des premiers élèves de M. de Lanneau 
qui atteignit quarante ans, le vicomte Louis Le Mer- 
cier, fut élu député de l'Orne, avec le mandat d'aller 
voter pour l'affranchissement de la presse et contre 
les envahissements de la congrégation^! 

Mais c'est assez longtemps nous éloigner du collège. 
M. Cuvillier-Fleury, dont le nom a été prononcé tout 
à l'heure, nous y ramènera. 

M. Cuvillier-Fleury, élève de Louis-le-Grand, rem- 
porta le prix d'honneur au concours général de 1819. 
Ce. succès eut un retentissement particulier. L'admi- 
nistration du Collège royal fit peindre le portrait du 
lauréat, ce qui fut l'origine d'un usage constamment 
observé depuis. Le parti libéral se réjouit de voir la 
première palme dans les luttes universitaires méritée 
par un orphelin, dont le père avait été aide-de-camp 
du général Hoche et officier dans le palais du ci- de- 
vant roi de Hollande. C'est à la personne de ce prince 
que s'attacha d'abord M. Fleury. Il rfUa le rejoindre à 
Florence dans son exil, et lui servit de secrétaire pen- 
dant un an. Revenu en France, il fut recommandé 
par M. Malleval, son ancien professeur, à M. de Lan- 
neau. Nous l'avons vu employé à Sainte-Barbe comme 
examinateur. Par la manière dont il s'acquitta d'une 
conférence qui lui fut confiée ensuite, il montra qu'il 
était fait pour un poste plus ftevé. Nul ne parut plus 
digne au vieux Directeur, qui prenait sa retraite , de 
partager avec son fils le fardeau du gouvernement. 



P 



1. Chanson de Cadet-Gassicourt au banquet de 1824, t. I, 
171 , des Fêtes annuelles des .anciens élèves de Sainte-Barbe. 

2. Strophes de James Gordon, au banquet de 1 827 , ibid,^ p. 265. 
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M. Cuirillier-Fleury accéléra de toute Tardeur de sa 
jeunesse l'impulsiou déjà donnée, mais avec une at- 
tention extrême à ne pas faire du mieux l'ennemi èa 
bien. Il n'admit la nouveauté que dans la mesure ap- 
prouvée par M. de Lanneau père, dont M. Adolphe et 
lui ne cessaient d'interroger l'expérience» Par des 
cours supplémentaires y auxquels il s'employa lui- 
même, il tint les hautes classes incessamment occu- 
pées, et il acheva d'éteindre Tesprit de révolte, les 
élèves n'ayant pas le temps de song^ à jnal faire. Par 
les Séances littéraires, il voulut que ces mêmes jeunes 
gens, mis en présence d'hommes sérieux, entrevissait 
le vaste champ des applications où leur talent aurait à 
s'exercer bientôt; et là encore le résultat ne démentit 
pas son attente. 11 n'eut qu'à se louer de l'intelligence 
et du sentiment qui entrèrent dans les compositions. 

Il aurait désiré quelque chose de plus. Choqué du 
ton uniforme qui fait de la récitation des écoliers une 
insupportable psalmodie, il jugeait nécessaire de les 
former à l'art de bien dire. Cet enseignement fit partie 
des programmes de la Renaissance. Sous Louis XIII, 
Jean Grangier le prescrivait encore dans son règle- 
ment du collège de fieauvais^ Comment et pourquoi 
s'est-il perdu? On l'ignore, mais il est certain que le 
mauvais débit de la parole dans les classes procède 
de l'ancienne Université. C'est une routine entretenue 
par on ne sait quel rAspect humain, qui, parmi les 
jeunes gens, attache du ridicule au moindre essai 
d'une intonation plus sc»gnée. 



i. De TEslat da cdlége de Dormans, dit de Beauvais, fondé en 
rUniversité de Paris. Ii>-4% 1638. 
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Peur remédier à ce mal, Sainte^Barbe avait com- 
mencé, en 1 806, des essais qui furent interrompus, 
tc»ijours par cette malheureuse prétention de TOniver- 
site naissante à ne pas souffrir que l'on fît dans les 
établissements particuliers autre chose que ce qu elle 
prescrivait de (aire dans les établissements de l'Etat. 
Du temps de la Restauration, ni les conseils, ni Tattrait 
de se faire entendre en public ne purent surmonter la 
fausse honte de nos barbistes. Aux Séances littéraires*, 
H fallut que les maitres lussent pour eux leurs compo- 
sitions. 

M. Cuvillie^Fleury, désolé de cela, résolut d'établir 
des exercices réguliers de déclamation. Une première 
tentative causa plus de dissipation qu'elle n'eut de pro- 
fit. D'ailleurs elle devint on texte pour la médisance, 
quiempoisiHina la pure et utile intention de ce cours. 
Cependant notre préfet des études ne se laissa pas dé- 
courager, par les obstacles. Il comptait opérer sa ré- 
forme par un autre moyen. U n'en eut pas le temps. Il 
fut enlevé à Sainte-Barbe, pour aller faire, dans le pa- 
lais du duc d'Orléans, l'éducation d'un prince qui lut 
doit de posséder, comme consolation dans son infor- 
tune, non-seulement le goût des belles-lettres, mais 
encore le talent de les cultiver* 

Y^^ le même temps, notre collège reçut le dernier 
hommage dont il ait été l'obj^ de la part de Topinion 
libérale. Il fut choisi par le Comité grec de Paris pour 
recevoir les fils de plusieurs des fondateui^de l'indé- 
pendance hellénique. M. de La^eyrie, président du 
Comité, et le général la Fayette amenèrent eux-mêmes à 
M. de Lanneau sept de ces enfants, qu'on avait mis 
d'abord dans de petites pensicms pour les familiariser 
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avec le français. Dans le nombre figurait Fun des fils 
de Tamiral Canaris, le malheureux Thémîslocle, qui 
périt dernièrement dans l'échauffourée de la gendar- 
merie d'Athènes \ 

Les Grecs furent bien accueillis dans une maison où 
Ton avait salué avec enthousiasme la régénération de 
leur pays. Les désastres de Pargaet d'Ipsara inspirè- 
rent, en 1823 et 1824, Télève Petiljean, Fun des bons 
humanistes de Sainte-Barbe'; les honneurs de la 
Séance littéraire de 182fr furent pour un Grec de' 
Zanlhe, Napoléon Zambelly, qui y apporta un avant- 
goût dç ces chants nationaux, dont Fauriel allait donner 
la traduction. Zambelly n'était point sous la tutelle 
du Comité philhellène. Les iles Ioniennes , dont 
Z^ntbe fait partie, jouissant de l'autonomie sous le 
protectorat anglais, n'avaient pas eu à s'engager dans 
la guerre de l'indépendance. C'est le cas de rappeler 
que ces îles furent à deux reprises réunies à la France, 
du temps de la République et du temps de TEmpire. 
Notre Collège avait eu des rapports avec elles dès l'é- 
poque de leur première annexion. Lorsque M. de Lan- 
neau venait de rouvrir la maison, il y reçut deux jeunes 
gens de la famille Bourbaky, envoyés avec d'autres, 
sur l'ordre de Bonaparte, pour prendre à Paris notre 
instruction et nos mœurs. Voilà où en était l'alliance 
hellénique à Sainte-Barbe en 1 827. 

Les jeunes protégés du Comité grec furent l'objet 
d'un empressement universel. Dans le grand monde 
libéral, on sollicita comme une faveur la permission 

i. Octobre 1862. 

2. Deux pièces de vers latins, imprimées dans le livret des Séan- 
ces littéraires de 1823 et i824. 
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de les faire sortir du collège les jours de congé. A une 
représentation du Théâtre-Français, Canaris, qui avait 
dix ans, ayant paru dans la loge du duc d'Orléans, 
tout le parterre se leva et applaudit. Après une mala- 
die que fit cet enfant, dans Tété de 1 827, le séjour de 
la campagne fut jugé nécessaire pour le rétablir. La- 
fayette voulait à toute force Tavoir chez lui, à son 
château de La Grange. M. de Lanneau, qui jugeait 
plus salutaire la solitude de Bard, fut obligé , pour 
l'emporter, de revendiquer îbn droit et celui du raisin 
qui mûrit aux coteaux bourguignons. Les autres per- 
sonnages de marque, dont on se rappelle la sollicitude 
assidue pour la petite colonie grecque, sont le comte 
Gapo distrias, Casimir Delavigne , Ambroise Firmin- 
Didot, secrétaire du Comité, et Mme Récamier, qui était 
attachée à l'association en qualité de dame quêteuse. 
Cependant M. de Lanneau. père, dont l'activilé n'a- 
vait pas pu se plier à la vie de campagne, en était re- 
venu à passer la plus grande partie de l'année à Paris. 
Il employait son temps à un cours de français qu'il 
faisait dans une institution de demoiselles, tenue par 
sa fille ainée, Mme Dupré de Lanneau. Après le dé- 
part fort regretté de M. Cuvillier-Fleury, jugeant que 
quatre ans de retraite avaient assoupi les colères, et que 
sa participation aux travaux de Sainte-Barbe ne ferait 
plus tirer le canon d'alarme, il tint à honneur de 
remplir lui-même les fonctions de préfet des études. 
Il donna à la jeunesse le touchant exemple d'un père 
vétéran , qui consacre sa vieillesse au service et à la 
gloire de son fils. Mais l'entreprise fut au-dessus de sa 
force. Quoique d'une constitution robuste, l'inquié- 
tude sous toutes ses formes n'avait point cessé de l'as- 
m 14 



Digiti 



izedby Google 



2i0 HISTOIRE 

saillir depuis quarante ans. Il se sentait miné^ et ne 
voulait ni le dire ni le laisser paraître. 

En deux campagnes, il acheva de s'user. Des dou- 
leurs rhumatismales^ qu'il contracta pendant l'automne 
humide et malsain de 1 829, s'aggravèrent d'un acci- 
dent de poitrine. Il prit le lit en février, au milieu 
des froids rigoureux de 1830. Des docteurs déjà re- 
nommés, ses anciens élèves^ Jules Cloquet, Andral, 
Émeric Smith, Déguise, associèrent inutilement leurs 
efforts à ceux de M. Ba'flbs , médecin en titre de 
la maison. Il expira le 31 mars. Ses dernières pen- 
sées furent pour ce qu'il avait le plus aimé en ce 
monde, ses enfants, son collège, son pays. A plusieurs 
reprises, il exprima le regret de ne pas vivre assez 
pour voir changer le ministère, le funeste ministère 
Polignac, dont gémissaient alors tous les amis de la 
liberté. 11 ne prévit pas que les ministres ne tombe- 
raient qu'avec la dynastie, ni qu'une révolution pro- 
chaine réparerait l'injustice dont il avait été victime. 

Ses obsèques furent un bel hommage rendu à ses 
services et à ses vertus. Le cercueil de ce modeste 
instituteur fut suivi d*une escorte aussi nombreuse 
que s'il s'était agi d'un citoyen enlevé à la popularité 
au milieu des triomphes de la vie politique. L'église 
de Saint-Etienne du Mont ne suffit pas pour contenir 
la multitude des assistants. L'abbé Siret, qui était 
encore curé de Saint- Se vérin , voulut associer sa pa- 
roisse au deuil profond qu'il portait dans son cœur. U 
fit sonner le glas au moment où le convoi passa dans 
la rue Saint-Jacques. Lorsqu'on fut arrivé au champ 
du repos, mille bras se disputèrent l'honneur de por- 
ter le corps jusqu'au lieu de la sépulture, et les larmes 



Digiti 



izedby Google 



DE SAINTE-BARBE. 2J4 

sufToquèrent la plupart de ceux qui élevèrent la voix 
pour lui adresser le dernier adieu. 

M. de Lanneau est inhume au cimetière du Père-Ia- 
Chaise^ sous un mausolée de marbre qui fut élevé par 
souscription. Il repose là, en vue de la docte mon- 
tagne où s'écoula la dernière moitié de sa vie, à côté 
de l'abbé Sicard et du maréchal Lefebvre, deux 
hommes illustres, qui l'avaient autrefois connu et ap* 
précié. 

Enlevé de ce monde lorsqu'il venait d'entrer dans 
sa soixante-douzième année, il ne (ut point atteint 
par la décrépitude. Jusqu'à sa dernière maladie, il 
conserva la plénitude de ses facultés, la noblesse de 
son maintien et la beauté de son visage. Il était petit 
de taille, mais bien proportionné et portant haut la 
tête. Sa chevelure, rejetée en arrière, à la mode du dix- 
huitième siècle, laissait voir à découvert un front ma- 
gnifique ; d'épais sourcils ombrageaient ses yeux noirs 
et perçants, que, suivant Toccasion, il savait rendre 
doux ou courroucés. Tous ses traits étaient façonnés 
dins le grand, et portaient l'empreinte d'une âme 
élevée. Il fut en efTet de ces hommes qui, ne considé- 
rant les choses que par le côté philosophique, mettent 
un assaisonnement de dignité à tout ce qu'ils font, 
disent ou pensent; et c'est par là qu'il rendit si dis- 
tingué son talent à conduire un grand établissement 
d'instruction publique. 

Comme administrateur, il lui manqua de connaître 
le pouvoir de l'argent, ou plutôt il ne connut de ce 
pouvoir que l'avantage qu'il y trouvait de se livrer aux 
mouvements de sa bienfaisance. Il éprouvait une 
sorte de pudeur à s'occuper de ses affaires. « L'argent, 
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les comptes, les chiffres, disait-il, sont la partie hon- 
teuse de notre état. » Il avait encore pour maxime 
qu'un instituteur ne doit pas chercher à s'enrichir. Le 
bon état des finances consistait pour lui à pouvoir 
payer les notes lorsqu'elles étaient présentées. De 
cette façon, il n'eut jamais de réserve. La mauvaise 
gestion de son premier associé et le marché ruineux 
par lequel il y mit fin, l'infidélité d'agents comptables 
qu'il employa au commencement de son entreprise, 
les désastres de 1814 et de 1815, l'obligation qui lui 
fut imposée de se pourvoir d'un prête-nom en 1816, 
furent pour lui l'occasion de pertes immenses. Malgré 
tout cete, il fit donner à ses frais l'instruction pri- 
maire à plus de quatre cents enfants pendant treize 
ans que subsista sa petite école ; il entretint à Sainte- 
Barbe plus de boursiers qu'il n'y en avait eu dans la 
plupart des collèges fondés de l'ancien régime; il 
fournit la subsistance et souvent paya des pensions de 
retraite aux maîtres et aux domestiques qui avaient 
vieilli dans le service de sa maison. 

Nul homme ne fut plus serviable. Il aida de ses corf- 
seils et de ses démarches tous ceux qui eurent besoin 
de lui. Sa sollicitude était surtout acquise à ses an- 
ciens élèves, il les suivait d'un œil attentif après 
leur sortie du collège; leurs succès étaient les siens, 
et quand il les revoyait, c'était avec la joie d'un père 
reconnaissant de ce que ses fils ont répondu à son 
attente. 

Les écoliers, devant qui il avait l'attention de ne 
jamais se départir de sa gravité, ne pouvaient pas 
croire qu'il fût susceptible d'abandon. Ib se le figu- 
raient armé toujours de cette parole brève, de ces 
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regards expressifs qui les frappaient de crainte ou 
les remplissaient d'exaltation. Dans son intérieur 
cependant, et partout où cessait l'obligation de la 
discipline^ il était familier, afTectueux, aimable. 
Quelle que fut la condition de ses interlocuteurs, il 
se mettait avec une aisance sans pareille à leur por- 
tée. Sa conversation était charmante, pleine de raison 
et de vivacité, d'originalité et de grâce, quelquefois 
avec une pointe d'ironie, le grain de sel bourguignon, 
qui chez lui n'a jamais exclu la bienveillance. 

Il écrivait comme il parlait. Quelques lettres, échap- 
pées au naufrage de la vaste correspondance qui occupa 
une partie de «a vie, ont été recueillies par §on plus 
jeune fils, M. Eugène de Lanneau*. On dirait un mé- 
lange de l'esprit du seizième siècle et de celui des 
temps qui précédèrent la Révolution, mélange accom- 
modé d'un style qui n'appartient qu'à l'auteur. Des 
tours saccadés, des locutions hasardées, des incorrec- 
tions, nulle recherche; mais du feu, de la couleur, 
des traits exquis de sentiment, de beaux raisonne- 
ments et de fines observations, extrêmement bien 
exprimées. 11 eut pour premier maître, sous le toit 
paternel, un secrétaire de Buiïon, qui lui apprit à lire 
dans la prose cadencée de l'illustre écrivain. Ce maître 
était toujours à parler de l'harmonie du langage. Il 
racontait comme quoi M. de BufFon, lorsqu'il avait 
achevé quelque chose, le lui donnait à lire tout haut, 

i. Recueil de lettres de P. A. Victor de Lanneau, fondateur et 
chef de l'institution de Sainte-Barbe, précédées d'une notice bio- 
graphique par M. L. Quicherat, bijîliothécaire à la bibliothèque 
Sainte-Geneviève.— In-8% Paris, 1851, imprimerie de Duverger; 
tiré à cent-soixante exemplaires. 
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en se tenant k un bout de la grande galerie du châ- 
teau de Montbardy tandis que le secrétaire était à 
Tautre bout, et il jugeait ainsi de Teffet musical de 
son style. Cette école n'aurait point été celle de 
M. de Lanneau, s'il se fût livré à la composition litté- 
raire. 11 était fait pour concevoir et exécuter rapide- 
ment. Il était animé du souffle de l'improvisation. 

Il a laissé quelques ouvrages, fruits du loisir de sa 
retraite momentanée, et qui ne sont que des instru- 
ments de travail : un cours gradué de grammaire 
française^, plusieurs dictionnaires de poche*. Sa gram- 
maire en valait d'autres qui rapportèrent des millions 
à leurs auteurs. Elle eut un succès dont il fut presque 
honteux ; rien ne put le décider à solliciter pour elle 
l'approbation de l'Université. Le petit dictionnaire 
de la langue française se réimprime encore aujour- 
d'hui. Son meilleur titre littéraire est le règlement 
de Sainte-Barbe, dont nous avons parlé au commen* 
cément de ce volume'. 

ku moment de sa mort, la plupart des feuilles pu- 



1 . Grammaire des enfants qui passent de la lecture et de récri- 
ture à l'étude du français. In-12, 1824, 1825, 1826. Arthus Ber- 
trand. — Grammaire élémentaire par demandes et par réponses, 
en faveur des commençants. In-12, 1824. — Grammaire fran- 
çaise par demandes et par réponses, en faveur des premières 
classes de latin. In-12, 1824. — Cours ou leçons pratiques de 
grammaire française, suivies de la syntaxe, en faveur du second 
et du troisième âge. In-12, 1824. 

2. Dictionnaire de poche de la lapgue française, rédigé d'après 
l'Académie. Gr. in-32, 1824. Baudouin frères. «^ Dictionnaire 
portatif des rimes françaises, in-«32y 1828^ Froment. — Diction- 
naire de poche latin français, in-SSy 1829, Baudouin. 

3. Ci-dessus, p. 15. 
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bliques rendirent hommage à ses services. C'est dans 
le Lycée ^ revue spéciale pour les matières d'enseigne- 
ment, que parut l'article le plus étudié\ Il est de 
M. Louis Quicherat, qui le retoucha depuis pour ser- 
vir d'introduction au recueil de lettres publie par 
M. Eugène de Lannegu. D'autres notices^ composées 
d'après les souvenirs personnels de leurs auteurs, 
ont trouvé leur place dans nos grands répertoires 
biographiques. Citons celles d'Alphonse Rabbe dans 
la Biographie portative des contemporains , de Char- 
les du Rozoir dans le Supplément de la Biographie 
Michaud, de M. Hoguer dans la Nouvelle biographie 
Didot. 

Les traits de M. de Lanneau ont été souvent repro- 
duits. Un tableau du peintre Marlet, qui le représente 
dans le costume des docteurs es lettres de l'Univer- 
sité impériale, décore le parloir de Sainte-Barbe. Son 
portrait en buste, peint par l'ordre du roi Louis- 
Philippe, est placé dans les galeries de Versailles, à 
côté de celui de M. de Fontanes. En 1825, ses an- 
ciens élèves firent frapper en son honneur une mé- 
daille due au burin de leur camarade Gatteaux. Il y a 
en légende, autour de la face, ces mots : Petr. Anl., 
Vict. de Lanneau discipuli mernores. Le revers est 
occupé par une inscription dont voici les termes : 
Quod boharum litteraruw. disciplinas infaustis tempo- 
ribus abolitas ad erudiendam juventutem in pristinis 
Sanctœ Barbarse œdibus féliciter restituit , ann. 
MDCCXCVIII. C'est à ce type que sont frappées les 



i. N« du 12 août 1830. L'article fut tiré à part à un grand nom- 
bre d'exemplaires; in-8®, librairie Hachette. 
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médailles. d*argent et de bronze que l'on distribue 
comme récompenses à Sainte-Barbe. 

Son buste en marbre, sculpté par Raggi, servit de 
modèle pour une copie en ronde bosse que le bar- 
biste Haudebourty architecte de son tombeau, fit en- 
trer dans la composition du cippe. Une autre copie, 
en pleine sculpture, fut donnée par M. Eugène de 
Lanneau au Collège, qui la conserve religieusement. 
C'est le génie du lieu. Cette image vénérée est trans- 
portée tous les ans dans le salon où se tient le banquet 
du 4 décembre, et pour toutes les cérémonies que le 
Collège accomplit hors de ses murs, on la fait égale- 
ment voyager. C'est la doctrine du gouvernement bar- 
biste que là où est le buste de Victor de Lanneau, là 
est Sainte-Barbe : touchante tradition, qui ne fait 
qu'un de l'œuvre et du fondateur, et qui enseignera 
dans le temps à venir que la Sainte-Barbe moderne 
est fondée sur lamour dont une jeunesse généreuse 
s'enflamma pour un homme de bien. 
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CHAPITRE XIII. 



Révolutîou de 1830. — Fugitif accaeilli à Sainte-Barbe. — Orphelins de 
juillet. — Sainte-Barbe rétablie dans la propriété de son nom. — Revers 
et embarras financiers. — L'Association amicale. — La Société du 
collège. — Acquisition de rétablissement par les anciens élèves. — 
Souscription du Roi. — La Commission de surveillance de la Société. 
— Création de l'École préparatoire. — Retraite de M, Adolphe de 
Lanneau. 



Le 28 juillet 1830, pendant que la classe du matin 
se faisait à Louis-le-Grand, le proviseur, M. Laborie, 
alla dans toutes les salles interrompre la leçon, et pré- 
venir les ëlèj^es externes que les maîtres d'étude du 
collège allaient les reconduire dans leurs pensionnats 
respectifs. Il n'y avait rien de bien grave, disait-il ; des 
malveillants, pour alarmer. Faisaient partir des boites 
(en ce moment la fusillade éclatait à la place Saint- 
Micbel); mais comme la tranquillité n'était pas parfaite, 
Tadministration jugeait à propos de prévenir les in- 
quiétudes que les chefs d'établissement pourraient 
concevoir. 

Les barbistes, rentrés chez eux, trouvèrent affichée 
une proclamation de leur chef, qui les invitait au tra- 
vail et leur imposait silence sur des événements qu'ils 
ne devaient pas chercher à pénétrer. Des décharges 
réitérées les avertirent qu'un grand combat se livrait 
à peu de distance. C'était l'attaque de l'Hôtel de Ville. 
Bientôt ils entendirent sifïler au-dessus du collège les 
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boulets tirés de la place de Grève sur le drapeau tri- 
colore, qui flottait déjà au sommet des tours Notre- 
Dame. On ne put pas leur cacher plus longtemps qu'il 
y avait une révolution. 

Sainte-Barbe a fourni beaucoup de ceux qui prirent 
part à ce grand mouvement. Le nom d'un élève ex- 
terne, qui était sorti depuis peu de la classe de com- 
merce, Scroupsal, figure dans la liste des morts gravée 
sur la colonne de juillet. Eugène Moutardier fut blessé 
grièvement sur une barricade; plus heureux, Gode- 
froi Cavaignac^ Thomas, Guinard, passèrent les trois 
jours sous la mitraille sans être atteints. C'est Guinard 
qui planta le drapeau tricolore sur le fi'onton du Lou- 
vre. Cadet-Gassicourt, Bernard de Rennes, Bert, Adol- 
phe de LanneaU; Ganneron fournirent de beaux traits 
de courage civil. Ganneron, siégeant au tribunal de 
commerce, donna le signal de la résistance au coup 
d'État par un jugement dont le souvenir est devenu 
impérissable. M. de Lanneau, s' échappant à Tappel de 
ses concitoyens pour aller prendre possession de la 
mairie du Xll* arrondissement, signa, pendant toute la 
journée du 28 et du 29, les ordres en vertu desquels 
la population du faubourg Saint-Marceau et la garde 
nationale agirent de concert pour la défense des lois. 

Dans la soirée du 29, Sainte-Barbe reçut un hôte 
qu'elle n'attendait pas. Le curé de Saint-Étienne du 
Mont, M. Olivier, qui mourut évéque d'Évreux, vint 
frapper à la porte , déguisé et chargé d'un paquet qui 
contenait les objets les plus précieux de son église. Il 
n'avait jamais montré que de la froideur à l'égard de 
la maison. Assistant au service funèbre de M. de Lan- 
neau père^ il affligea la Êimille par son attitude. Quels 
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reproches n'eût-il pas à se faire, lorsque, au bout de 
quatre mois, il se vit obligé d'aborder le fils en sup- 
pliant? Celui-ci le remercia de la préférence qu'il 
avait donnée à Sainte-Barbe , et Tassura qu'il était 
dans un lieu tout plein de la religion que les anciens 
professaient pour l'hospitalité. Il le tint caché pen- 
dant plusieurs jours dans une petite chambre sous 
les toits. 

Le pauvre abbé, qui était très-remuant de sa nature, 
souffrit horriblement de sa réclusion. lien serait mort, 
disait-il, si son hôte ne s'était pas prêté à le conduire 
de nuit en promenade sur les boulevards extérieurs. 
Après que le calme fut rétabli, il n'osa dire sa première 
grand'messe que sous la protection de M. de Lanneau, 
siégeant au banc d'oeuvre avec son écharpe munici- 
pale. 

Le 13 février i 831 , jour du saccagement de Farche- 
véché, il revint non moins alarmé que la première fois, 
et trouva encore le même accueil. 

L'abbé Olivier témoigna sa reconnaissance lors du 
service anniversaire du défunt Directeur, qu'il célébra 
lui-même avec toutes les marques de Taflection et de 
rémotion. 

Les collèges furent rouverts dès le 2 août 1 830 pour 
l'achèvement des compositions de fin d'année. Sainte- 
£arbe remporta le prix d'honneur de rhétorique au 
concours générale A toutes les distributions de prix de 
cette année, on sentit le frémissement de la jeunesse 
exaltée par les derniers événements, et qui s'attendait 
à être bientôt appelée sur les champs de bataille. La 

i. Élève Oddoul. 
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suppression des cloches, qui furent remplacées de nou- 
veau par le tambour, renseignement de l'exercice des 
armes introduit dans le premier moment pour les élè- 
ves des hautes classes, la nouvelle des révolutions de 
Belgique, de Pologne, d'Italie, entretinrent pendant 
plus d'un an cette fièvre, que finit par dissiper la con- 
tinuation de la ^aix. 

C'est ici le lieu de mentionner un acte de la recon- 
naissance publique, pour Vaccomplissement duquel 
on choisit plusieurs institutions, du nombre desquelles 
fut Sainte-Barbe. Nous voulons parler de l'éducation 
donnée aux orphelins de juillet. Ces pauvres enfants 
furent, dans le premier moment, l'objet d'un intérêt 
universel. On recueillit des souscriptions à leur profit ; 
la ville de Paris se chargea de les faire élever. Malheu- 
reusement la bonne intention fut gâtée par le peu de 
discernement avec lequel on procéda. Sans tenir 
compte des antécédents , sans consulter les disposi- 
tions ni l'aptitude, on mit en pension pour étudier, 
comme s'ils avaient été préparés à cela dès l'enfance, 
des garçons de douze et quatorze ans, qui jusque là 
n'avaient fait que vagabonder dans les rues. Malgré la 
peine que les maitres se donnèrent après eux, c'est 
tout au plus s'ils parvinrent à apprendre l'orthographe. 
Ils perdirent au collège le temps qu'il aurait fallu em- 
ployer à leur mettre dans la main un métier, de sorte 
qu'à l'âge où il était trop tard pour qu'ils devinssent 
des ouvriers, ils se trouvèrent sans moyens d'existence. 
Telle est du moins la triste histoire des cinq qui furent 
mis à Sainte-Barbe. 

Cependant M. Ganneron, appelé au Conseil général 
du département, avait ouvert les jeux de M. Odilont) 
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Barrot, alors préfet delà Seîne, sur rintriguecousom- 
mée en 1821 au détriment de MM. de Lanneau. Il lui 
avait démontré que la Ville, propriétaire du collège de 
la rue des Postes, ne pouvait pas profiter plus long- 
temps d'une usurpation de nom contraire à tous les 
principes de Téquité et du droit. Le préfet savait déjà 
une partie de Taflfaire et par le bruit qu'elle avait fait 
dans le public, et par Tindignation qu'il se rappelait 
avoir vu témoigner à M. Labbey de Pompières, grand- 
père de sa femme, Tun des députés qui s'étaient em- 
ployés dans le temps pour Sainte -Barbe. D'ailleurs 
le gouvernement venait de prendre vis-à-vis de la jeu- 
nesse l'engagement de rompre avec les habitudes de 
partialité. M. le duc de Broglie, ministre de Tlnstruc- 
tîon publique, avait dit aux lauréats du concours géné- 
ral : « Les maîtres habiles qui président à vos travaux 
et qui dirigent vos jeunes esprits, trouveront désormais 
dans nos lois et dans le respect de l'administration 
pour ses devoirs une garantie mieux assurée de leurs 
services, n 

Un mémoire tendant à ce que la maison de la rue 
de Reims rentrât dans la propriété exclusive de son 
nom, fut soumis par le préfet lui-même au Conseil gé- 
néral, faisant fonctions de Conseil municipal. Le Con- 
seil adopta à l'unanimité les conclusions de ce mémoire 
par un arrêté en date du 1 7 septembre 1 830. Le Conseil 
royal de l'Instruction publique put, à son tour, sta- 
tuer dans le même sens, sans avoir à se déjuger; car si 
autrefois il avait érigé en collège l'institution de M. Ni- 
coUe, il ne lui avait pas donné le nom de Sainte- 
Barbe. Dans sa séance du 6 octobre, il assura également 
là propriété exclusive de ce nom à l'institution de M. de 
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Lanneau^ Quant au collège delà rue des Postes, il fut 
appelé le Collège Rollin par un acte de justice qu'on 
peut regarder comme le digne pendant de l'autre, car 
ce fut consacrer la mémoire du Saint de P Ur\wersité^ 
que de Tassocier à Texistence d'un de nos meilleurs 
établissements d'instruction. Sainte- Barbe se félicite 
d'avoir fourni pour des rivaux qu'elle estime la pensée 
d'un si respectable patronage. C'est M. Delabarre, chef 
de sa comptabilité et l'un de ses plus dévoués fonc- 
tionnaires, qui trouva le nom de Rollin. On le fit par- 
venir par l'Hôtel de Ville au ministère de l'Instruction 
publique. 

Les anciens barbistes, afin de témoigner leur recon- 
naissance à Mh. Odilon Barrot, le prièrent d'agréer le 
titre de citoyen dans la petite patrie à laquelle il venait 
de restituer son nom. C'est le premier acte de natura- 
lisation qu'ils aient décerné ; et depuis, ils n'ont renou- 
velé la même faveur que deux fois, pour récompenser, 
après plus de vingt ans de service, le dévouement des 
deux directeurs des études, qui aujourd'hui consacrent 
leurs veiUes à la prospérité et à la gloire de la maison. 

Le 12 octobre 1830, un banquet fut offert au 
préfet pour célébrer son accession au sein de la famille 
barbiste. Voici sa réponse au toast qui lui fut adressé 
à la fin du repas : 

« Mes amis, c'est trop apprécier un acte si simple 
et si nécessaire. La maison de Sainte-Barbe^ qui a pro- 
duit tant d'exemples de talent^ de vertu, de patrio- 
tisme, devait, comme la France, avoir ses vicissitudes. 



1 . Décision signifiée par le ministre de ^Instruction publique, 
le 14 octobre 1830. 
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C'est une des gloires de Sainte-Barbe d'avoir souffert, 
combattu, triomphé avec elle, et il était juste qu'elle 
redevînt libre quand la France a été affranchie. J'ai 
été heureux de me trouver appelé à lui rendre cette 
justice, et je vous assure que j'ai eu bien besoin de 
me convaincre que c'était un acte de justice, pour me 
persuader que je ne cédais pas dans cette circonstance 
à d'anciens souvenirs et à des affections de fa- 
mille. » 

Quelqu'un manquait à cette fête. C'est le fondateur 
dont l'œuvre venait d'être réhabilitée. Tout le monde 
le sentit et le dit ; personne ne l'exprima mieux que 
son fils\ Quelques mois ajoutés à son existence lui 
auraient apporté cette immense consoktion. Empres- 
sons-nous d'ajouter que si la joie du triomphe lui fut 
refusée, il ne connut pas non plus une grande amer- 
tume qui en fut Taccompagnement. 

Son administration désintéressée, souvent mal servie 
et trop peu prévoyante, celle de son fils également 
étrangère à l'esprit d'entreprise , l'obligation où tous 
les deux s'étaient trouvés de faire si longtemps la 
guerre à leurs frais, tout cela avait rendu redoutable 
pour l'établissement le contre-coup des commotions 
extérieures. La révolution de juillet fit apparaître le 
mal dans toute son étendue. Sainte-Barbe fut mise à 
deux doigts de sa perte, à la fois par la crise financière 
qui suivit, et par le revirement qui s'opéra dans les 
esprits le lendemain même de la victoire. Les deux 
grands partis qui venaient de diviser la nation ces- 



l; Fêtes annuelles des anciens élèves de Sainte-Barbe, t. II, 
p. 9. 
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sèrent d'exister. A. la place il s'en forma une infinité 
d'autres, en dehors desquels resta la masse, devenue 
tout d'un coup indiflërente. On ne se soucia plus des 
luttes ni des services passés; l'opposition de quinze 
ans fut oubliée ou 'mise au rang des souvenirs im- 
portuns, et notie Collège cessa d'être un lieu où l'on 
se fît gloire par opinion de placer ses enfants. 

Joignez à cela une recherche de bien-être qui devint 
aussitôt la préoccupation du jour, et que les familles 
exigèrent des maisons d'éducation, de sorte que la 
vogue fut pour celles où il y avait cuisine succulente, 
salies d'étude bien chauffées, dortoirs frottés, et le 
reste. Or, la pauvre Sainte-Barbe n'avait rien de tout 
cela à offrir. Son défunt directeur avait toujours af- 
fecté à l'égard de ces choses un superbe dédain. Elle 
se montrait aux visiteurs avec un air d'austérité qui 
les faisait fuir. 

Pour ces diverses raisons, elle fut délaissée inconti- 
nent. Les rentrées de 1830 et 1831 furent telles, que 
le nombre des élèves pensionnaires tomba à cent-cin- 
quante. 

M. de Lanneau, désespéré, fit part de sa douleur à 
un ancien camarade que la reconnaissance avait atta- 
ché par le lien de la plus étroite amitié à sa famille et 
à Sainte-Barbe. C'était M. Bellaigue, nommé dépirté 
de l'Yonne aux élections de 1*30. 

Esprit ferme, d'une sagesse accommodée de beau- 
coup de philosophie, et amoureux de Tordre dans tous 
ses détails, M. Bellaigue aurait été l'associé de M. de 
Lanneau père, en 1 8 1 4, si son goût l'avait porté à l'édu- 
cation de la jeunesse. 11 était fait pour administrer. 
Étant sur les bancs de la rhétorique, il rendit au Col- 
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lége de petits services de comptabilité. Lorsqu'il fut 
instruit de sa détresse^ il exprima la résolution de le 
sauver. Ses journées étant consacrées tout entières à 
ses devoirs politiques, il prit sur son sommeil pour 
l'accomplissement du nouveau mandat que sa con- 
science lui imposait. Installé dès sh heures du matin 
dans les bureaux de Sainte-Barbe, il dressa le bilan de 
la situation. 

Les créanciers étaient nombreux et pressants. Com- 
ment les satisfaire? On était dans un moment de pé- 
nurie; l'argent ne se montrait nulle part. M. Bellaigue 
eut le bon sens de compter comme une ressource l'af- 
fection des anciens barbistes pour la maison. 11 lui 
parut possible de former avec les plus dévoués d'entre 
eux une société en commandite^ dont l'intérêt serait 
de sauver Sainte-Barbe en venant au secours de son 
digne chef. L'empressement avec lequel fut accueilli 
son projet prouva qu'il avait calculé juste. Les action- 
naires furent fournis par ^Association amicale des 
anciens élè{>es de Sainte-Barbe^ association qui s'é- 
tait formée aux banquets de la Sainte-Barbe, et qu'il 
est temps de faire connaître. 

Nous avons raconté l'origine de la fête célébrée 
hors du Collège,' le 4 décembre de chaque année \ 
Protestation politique contre l'arbitraire, puis hom- 
mage public de reconnaissance envers un mattre vé- 
néré, en dernier lieu témoignage et lien de la fraternité 
barbiste, le banquet eut lieu depuis 1816, avec la 
plus grande régularité, et toujours en observant le 
méaie cérémonial. Une allocution du président pré- 

i. Ci-dessus, p. 151. 

m 15 
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cédait le repas. OU lisait ensuite la eorrespondatice des 
camarades qui, des points du globe lés plus éloignés, 
faisaient savoir qu'ils s'associaient de cœur au plaisir 
de la réunion^ ou qui annonçaient) lorsqu'ils étaient 
plusieurs ensemble, qu'ils fêteraient aussi la patronne 
le même jour^ à la-même heure. Le banquet de Paris 
fut ain^ répété lùainte^ fois dans de petits cénacles à 
New-York, à la Martinique, à l'île Bourbon^ surtout à 
Algei*, depuis la conquête. Les vers et les chansons te- 
naient au desserti Daris Tintertalle des services, le 
président partait les toasts suivants : 

« Â Sainte-Barbe^ et au chef respectable qui a âou- 
téilu la gloire de cette institutiod. 

<t A nos cataiarades que Téloignetnent On des cir- 
cdnstanees malheureuses empêchent d'assister à eette 
réunion^ 

H Aai succès de nos jeunes camarades, les élèves 
actuels de Sainte-Barbe, et de beux qui leur succé- 
deront. 

tt A l'union qui aniiâe cette fête de famille^ et à 
l'espoir de la voir se renouveler chaque année, n 

C'est encore dans cet ordre et dans ces termes que 
les santés sont portées aujoui'd^hui, si non que la pire- 
mière est ainsi conçue : 

<c ASainte-BfiIrbe et à la mémoire dé Victor de Lan- 
neau. n 

M. de Lanneau père, depuis qu'il se fut démis de 
la direction du Collège, assista plusieurs fois au ban- 
queté La première fois qu'il y patut, en 1833) le pré- 
sident, qui était Yatout^ le fit asseoir à sa place, après 
lui avoir pQsé, au nom de ses camarades, une cou- 
ronne sur la tête. 



Digiti 



izedby Google 



DE SÀii^tfe-èARBE. 227 

Oti ke rappelle qu'tiri acte dé biéhfaiâànfce ter'îliind 
là fête de 1816. Celles des années suivantes produisi- 
rent d'autres collectés, qui furent offertes tour à totlr 
aiix naufragés de Id Méduse (il y sTvait dans le nombre 
le barbiste Atollien, parent dé l'adcien ministre de ce 
nom)^ à un vieux maître tombé dans Tindigence, à un 
camarade ruiné par l'incetidié de Bercy, à la cttèré du 
jeune médeciri Mazet^ ihofrt victime de son dévoue- 
ment, en allatit soigner lés pestiférés dé Barceloaé. 

Bientôt se présenta l'idée de régulariser ôés .bondes 
œuvres. Plusieurs des fidèles convives du 4 décentbté 
avaient pris Thâbitude de dlher etiSéiUble le 4 de cha- 
que mois. Dans Un de ces petits cdmités, MM. GanUél, 
Crapelét et Quénot développèrent le projet d'ùUé 
association charitable, dont les membres alimente- 
raient par des cotisations abnuélles une caisse de se- 
cours. Cette caisse devait être ouverte non-seulement 
aux sociétaires qui tomberaieUt dans Finfortune, mais 
encore à tous les anciens élèves de Sainte-Barbe, 
pourvu qu'ils eussent passé deux ans d'études ou fait 
seulement leur rhétorique au Collège. Le projet, chau- 
dement accueilli par tous ceux qui eri eurent connfais- 
sàncé, fut soumis, au mois de mars 1820, h l'approba- 
tion du ministre de l'Intérieur. C'est dans la réunion 
mensuelle du 4 avril suivant, réunidU à laquelle assis- 
tait M. de Lanneau père, que lés statuts furent pro- 
mulgués. Aussitôt après Ton fut en mesure de recueil- 
lir les souscriptions. 

Ainsi prit naissance Y Association amicale de Sainte- 
Barhcf modèle de tant d'autres du même genre. Le 
seul survivant de ses trois législateurs, M. Quénot, in- 
génieur civil depuis de longues années dans le dépar- 
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tement du Lot, iguore certainement le nombre des 
imitations engendrées par cette charte de Tamitié de 
collège, qui parut pour la première fois revêtue de sou 
nom^ Les élèves de TÉcole polytechnique, ceux de 
rÉcole normale, ceux de TÉcole centrale, ceux des 
lycées de Paris, de beaucoup de lycées des déparle- 
ments et de plusieurs grandes institutions, se sont 
constitués àTinstar.des barbistes, et lesbarbistesn ont 
pas été pour rien dans cette propagande. 

L'Association fut dirigée d'abord par un comité de 
onze personnes, ^nommées tous les deux ans à la plu- 
ralité des voix. Après 1830, le nombre a été porté à 
vingt; depuis 1 846, il y a des membres à vie qui s'a- 
joutent aux élus biennaux : ce sont ceux qui ont 
exercé pendant vingt années consécutives, par consé- 
quent qui ont été réélus dix fois de suite. Le droit d'é- 
lection appartient à tous les camarades présents au 
banquet du 4 décembre, et c'est dans cette même 
réunion, qui est considérée comme rassemblée géné- 
rale de l'Association, que sont lus les rapports concer- 
nant l'état de la caisse et l'emploi des fonds. 

Le jeu de cette institution fraternelle ne fut bien ré- 
gularisé qu'en 1823. Depuis lors, le compte rendu de 
ses opérations fut imprimé tous les ans dans un livret, 
qui contient en outre le récit du banquet et les cou- 
plets chantés \ Le livret (à présent, on l'appelle An- 
nuaire), augmenté successivement de matières nou- 

1. Circulaire et Statuts imprimés en une demi-feuille in-4'*, 
sous le titre de Association amicale et ae bienfaisance entre les 
élèves de Sainte-Barbe {Institution de M, de Lanneau). Avril, \ 820. 

2. La collection complète forme cinq volumes in-8* (le sixième 
est commencé) sous le titre de « Fêtes annuelles des ancieD& 
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velles, est devenu la chronique de Sainte-Barbe; mais 
îl ne contient pas le détail des secours distribués sur 
les fonds communs. L'Association pratique rigoureu- 
sement le précepte que la main gauche doit- ignorer 
ce que donne la droite. Ses bienfaits restent le secret 
des membres de son comité. Nous reviendrons plus 
tard sur ce point. Il importe ici de ne point perdre 
de vue les circonstances qui procurèrent le salut de 
Sainte-Barbe. 

Cinquante-hnit membres de l'Association amicale 
répondirent à Fappel de M. Bellaigue, et jetèrent les 
bases d'une première société (8 novembre 1831). 
M. de Lanneau devait être le gérant de l'entreprise, 
avec le concours de cinq commissaires nommés tous 
les ans en assemblée générale. Les noms qui sor- 
tirent de la première élection furent ceux de MM. Bel- 
laigue, député de l'Yonne; Ganneron, député de Pa- 
ris; Leclercq, libraire; Vavin et Louveau, notaires à 
Paris. Ces messieurs se mirent immédiatement à Tœu- 
vi'e pour s'acquitter d'une infinité de choses qu'il y 
avait à faire , avant que la Société pût se constituer 
définitivement. 

MM. Christian Dumas et Vatout, l'un aide de camp 
du roi, l'autre son bibliothécaire, étaient des cin- 
quante-huit qui avaient donné leur signature. Leur fa- 
miliarité au château leur permit d'entretenir le roi de 
ceUe affaire. 

Le nom de Sainte-Barbe n'était pas indifférent à 
Louis-Philippe. Il se souvenait d'avoir été le condisci- 

élèves de Sainte-Barbe. » — Imprimeries de Oauthier-Lagaionie, 
Crapeîet, E. Diiverger et Remqviet, 1 823-1 863. 
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pie desélèves4elaci:de¥antConipfiiiqputéau collégiedu 
Plessis. 11 n'ignorait pas pon plus la conduite 4n gouver- 
nement déchu à regard d^ M. de Lanneau, et i) fivait 
pqe si haute idée du inérite de cet instituteur que, 
dans les premiers jpur$ de son r^gne, il dit à U. Va- 
tout : « Ah ! si )e maître que vous aimiez tant vivait 
encore, il aurait déjà reçu la récompense de ses ser- 
vices (st (je sop dévouement à la jeunesse. Il serait 
entré le premier au Conseil de TUniversilé. » Il voulut 
faire quelque chose pour la mémoire de celui que la 
mort Tavait empêché de rérpunérer. Pour sa part dans 
la ' souscription puverte, il 4onpa 5P00 francs sur ^ 
cassptte, qui fqrept offer)^s par cqpyepance au nom de 
lareipe. , 

Au painistère ^e Tlnstrqction publique, envers le- 
qq^l la maisop él^\\, fort arriérée pqpr le payement de 
I4 rétribution qpiversi^ire, on obtint pp délai qui 
eut la valeur d'une souscription. M. Bellaigue fut le 
sollicitepr de pette grâce, péputé pppo^pt pl rigjde, 
il ne se serait porté dans aucun autre cas à une démar- 
che 4a ce genre. Lorsqu'il exposa Tobjet de ^ depiawde 
à M. de Montalivety son émotion fut si yisible, que 
le ministre Jui çlit, après l'avoir écouté : « Vq|r^ visage 
en dit encore plus qpe vos paroles. Je sens ce que 
vaut un établissement 4ont les p^alheprsf touchent si 
vivefpept Ips I^ommes qu'il a formés. Rassprpz-vpus 
et rassurez vos amis. Sainte-Barbe ne sera p^sipquiétée 
par mpn a4mipistration. » 

Les gràpes arpv^pt ^ip^i 4^$ ipi^rpes régions qui 
naguère n'envoyaient à la pauvre Sainte-Barbe que 
tribulations et soucis, tout semblait marcher à une 
prochaine couclu^iop, lorsqu'op fut arrêté par un 



Digiti 



izedby Google 



DE SAIlSITB-rilARBE. 231 

obstacle ii)atteD4u* Deux oq troU créanciers de mau- 
vaise buineur refu^èrept d'aoeepteF ratarmoiement 
auquel ]es autres avaient consenti. Grande perpleiité 
des commissaires. Ils virent Timminence d^une saisie, 
et nul autre nioyen pour parer ce coup que d'acheter 
rétablissement. Devaient-ils engager la Société à ce 
point? Oui; car la Société avait pour objet le salut du 
Collège^ et par la saisie le Collège périssait, au détri- 
ment des créanciers eux-mêmes, dont il était Tunique 
gage. Mais rendre une société commerciale proprié- 
taire d'iine maison d'éducation était une nouveauté 
devanf laquf^lle reculaient les commissaires. Ils ne se 
décidèrept qu'au dernier moment* L'affaire fqt con- 
clue dans les couloirs de la Cbafubre des députés en- 
tre MM. Bellajgue et Gannerpn, agissant ppur leurs 
camarades conjointement avec M. Leelercq. Eux trois 
se rendirent apquéreurs de Sainte- Garbe» le SQdécemr 
bre 1 831 , par un acte qui fut enregistré le leqdemain, 
à cause de l'urgence* Yavin rédigea )es 9çtes« 

Rien ne fut plus désagréable que ce résuU&tpQur les 
créanciers qui s'étaient propiis d'user de contrainte. Ils 
prétendirent qu'il y avait eu siuiujation de veute, et 
attaquèrent le contrat; mais le prix d'acquisition, 
déposé eu temps utile à la Caisse des cpnsigpatipus» 
prouva la bonne foi des défendeurs; et cpu)ipc leurs 
adversaires n'eurent l'envie ni solidairement, ni aucun 
d'eux en particuHejp, de ruiser au-diessus de Ift spinm? 
versée, laquelle était bien supérieure à la valeur réelle 
de l'établissemept, ils lajsséi'ent tomber l'instance après 
un siffiple jug(^n)ent sur référé, par lequel le président 
DieMleyme déclara la vente « BPP-penlewent régçr 
lière, niîis morale* » Moy^lç était bipn ^tf ««f m*' 
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seulement le prix du' gage, qui avait été enlevé des 
mains des créanciers, fut loyalement partagé entre eux, 
mais en peu d'années toutes les dettes de l'ancienne 
administration furent acquittées avec les bénéfices de 
la nouvelle, bien que celle-ci n'y fût point obligée. 

La Société, devenue propriétaire de Sainte-Barbe, 
ne fut constituée définitivement que par un acte sous 
seings privés en date du 7 septembre 1 832. A partir 
de ce moment, une nouvelle comptabilité fonctionna, 
et les cinq Commissaires .prirent la surveillance des 
intérêts du Collège. M. Adolphe de Lanneau, déli» 
vré d'une gestion qui était devenue douloureuse, 
put s'adonner d'un esprit plus tranquille aux autres 
soins du gouvernement. 11 continua d'être le Directeur 
de Sainte-Barbe. Au-dessous de lui eurent lieu quel- 
ques changements. Son plus jeune frère, M. Eugène de 
Lanneau, l'assistait depuis deux ans, avec le titre de 
sous-directeur. Leur union s'était formée en vertu d'un 
vœu exprimé par le père à son lit de mort ; elle fut 
dissoute, et un, bientôt après, deux préfets des études 
prirent sur eux les attributions du sous'^directeur. 
M. Petiljean, aujourd'hui cohseiller-maitre à la Cour 
des Comptes, fut le premier nommé à ces nouvelles 
ou, pour parler plus exactement, à ces anciennes fonc* 
tions rétablies. 

Par une formalité que les règlements académiques 
rendaient indispensable, 1» diplôme en vertu duquel 
l'institution était tenue dut être mis sous un nouveau 
nom jusqu'à l'acquittement des sommes dues à TUni* 
versité. M. Hébert, inspecteur dans la maison depuis 
1810, se prêta à cette fiction en homme qui s'était 
interposé plus d'une fois pour servir de bouclier à 
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Sainte-Barbe et à la Faniille de Lanneau. Le désinté- 
ressement de ce digne fonctionnaire, pendant tout le 
temps que dura la même situation, n'eut d'égal que sa 
fidélité. Le surplus de son éloge est dans une lettre que 
M. de Lanneau père lui écrivit à lui-même en 1821 : 
« L'écolier a sa justice. Au milieu même de certaines 
dispositions guerroyantes contre ses chefs, il reconnait 
les titres à son respect, il reconnaît les vieux services 
qui même ont g^né et réprimé ses désordres ; il apprécie 
la probité de nos devoirs, le zèle qui le remplit : voilà 
les titres que vous lui imposez aujourd'hui^ » 

A deux reprises, en 1 836 et 1 837, la Société du 
Collège appela dans son sein de nouveaux souscrip- 
teurs ; à deux reprises aussi elle augmenta le nombre 
des membres de sa Commission de surveillance. Ceux- 
ci furent portés à dix en 1834, et à douze en 1836* 
Par suite de cette double réforme et de la retraite mo- 
mentanée de deux membres, de nouveaux noms furent 
ajoutés à ceux que l'on connaît déjà ; nous les donnons 
avec les titres dont ils étaient alors accompagnés : 

MM. Bayard, homme de lettres; Bérenger^ j"gede 
paix du 6" arrondissement ; Bixio, docteur en médecine; 
Christian Dumas, aide de camp du Roi; Alexandre 
Labrouste, avoué honoraire; Eugène Lamy, vice- 
président du tribunal civil de la Seine; Mandrou, 
marchand de draps; Âgathon-Prévost, agent général 
de la Caisse d'épargne; Vatout, député. 

Le travail augmentait à mesure que plus de personnes 
y prenaient part, tant chacun avait pris au sérieux le 
mandat de surveillance dont il était investi, et par 

î. Recueil de lettres de P.-A.-T. de Lanneau, p. 106. 
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la suite le zélé se soutint le même , sans éprouver 
ni refroidissement, ni défaillance. C'est là un fait qui 
mérite d'êtrp particulièrement signalé. Il n'est pas rare 
de trouver une personne capable d'u& beau mouve- 
ment, d'un acte de courage, d'un sacrifice une fois 
fait; mais que l'effort ou le sacrifice se prolonge, qu'on 
s'y soumette pendant des années consécutives, que ce 
soit une réunion d'bomm^s très-occupés ailleurs, char- 
gés de graqds devoirs et de grands intérêts, qui pren- 
nent sur leur ^emps de quoi poursuivre, à travers tout 
ce qu'elle a de difficile, de pénible, de scabreux, 
l'œuvre de dévouenjent qui ne finit pas : un tel spec- 
tacle ne se voit pas communément. Il a été donné par 
la Commission de surveillance de Sainte-Barbe ; il est 
donné encore aujourd'hui par le Conseil d'^dmiots- 
tration, dans lequel 1^ Cpipmission s'est en dernier lieu 
transfqrinée. 

Afin de rendre pliis sensible à tous les yeux son 
origine et son but, la Société di| Collège vqulut que ses 
aiïaires fussenj: eipqsées régulièrement au J^anqpet du 
4 décembre, et le rapport qui les concernerait, imprimé 
dans l'Annuaire, à c6té du rappprt présenté par l'Asso- 
ciation amicale. Qq s^ppnt de cette ijnapière en 1833 
la réalisation de bénéfices qui permettaient déjà de 
satisfaire les créanciers privilégiés, ^e réparer le ma- 
tériel, de restaurer et de l^lapcbir les vieux murs du 
Collège, de construire de vastes salles de répréatiou et 
de dessip, enfin de payer les intérêts échus desaption- 
naires. Le^ progrès ultérieur^ de l'entrepr^e furent 
nptifips de jnênie, pWpur |i Tappép qyi les YÎt s'ac- 
complir. 

Cependant M. Adolphe de Lapneau, retranché d^ns 
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lu direction du Collëge, secondait de son mieux les 
efTOTts de I^ Gomn^issico de surveillance. Il eut la 
consolation de voir que Tëtat de souffrance de^ affaires 
n'affepta en rien le travail de ses élèves. Le public eut 
beau retirer sa faveur à Sainte-Barbe : Tàuréole de la 
sainte fut maintenue dans toi^te sa splendeur par la 
cohorte réduite qui ipilitait autour de son autel. Prix 
d'hoi^neur d^ rhétorique au concours général f^e 
1832^9 autre prix d'honneur de rhétorique eu 1834', 
prix d'honneur de mathématiques en 183TS et les 
distributions de Louis-lcrGrand attestent que, pas une 
fois pendant ces aqpées d'embarras, la part de butipi 
rapportée par l^s barb^stes ne fut au-dessous de la 
proportion accoutumée. 

« Sainte- Barbe revivra par nous et pour nous, » 
avait dit M. Bellaigue au banquet de 1831', et par ces 
paroles il entendait que Técole dont ses amis et lui 
s'étaient rendus les tuteur^ appartiendrai!; en propre 
aux fils des anciens barbistes, que ces enfants y se- 
raient reçus avec l'avantage d'une adoption sérieuse 
et dont les effets ne cesseraient plus de se faire sentir 
aux bien méritants, epfîq que )a maisoq, se perpé- 
tuant par l'hérédité, deviendrait le lieu et le lien d'une 
famille impérissable. Ce fuf là une conception noble 
et sensée, qui se produisit avec un merveilleux à pro- 
pos lorsque l'on commençait à parler de la liberté 
d'enseignement, car elle offre l'un des modes les plus 
heureux que l'on puisse introduire dans l'application 
de cette liberté. 

1 . Élève Éu^i|p Taillefart, 

2. Élève CbiM^l^^ Hellp, pffx ^es f^f^uveau^, 

3. Éiève Edouard Hurlé. 
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MM. Bellaigue^ Ganneron, Hello, Thieulleti, Cadet- 
Gassicourt, et d'autres encore, avaient déjà mis leurs 
fils sur les bancs où eux-mêmes s'étaient assis autre- 
fois; leur exemple fut de plus en plus imité. Déjeu- 
nes pères de famille vouèrent solennellement à Sainte- 
Barbe leurs enfants, qui balbuliaient encore. Une 
chanson, composée dans, ce sentiment pour le fes- 
tin du 4 décembre 1 833, produisit l'effet d^m mani- 
feste. C'est un document historique qui mérite d'être 
rapporté. L'auteur est Bayard, Bayard en qui le public 
applaudissait un de ses vaudevillistes favoris, et que 
Saûite-Barbe a chéri comme l'un des honnêtes et fer- 
mes coeurs qui se sont prodigués pour elle. 

Pour ce banquet^ où notre cœur s'enivre 
D'une amitié qui ne vieillira pas, 
J'allais partir, lorsqu'à voulu me suivre 
Mon jeune fils, que j'ai pris dans mes bras : 
« Non, j'irai seul; mais un jour sur la liste 
Je t'inscrirai :. c'est la dette du cœur. 
Oui, mon enfant, ^e te ferai barbiste : 
Ce tilre-là te portera bonheur i 

« Quand Saînte-Barbe accueillit ma jeunesse. 
Que de succès ! Que son ciel était beau ! 
Tu lui paieras ma part dans sa tendresse 
Lorsque la fuule entourait son drapeau. 
Pour rajeunir sa gloire qui s'attriste, 
A sa couronne attachons une fleur. 
Oui, mon enfant, je te ferai barbiste : 
Ce titre-là doit te porter bonheur! 

« Sur ses vieux murs tu trouveras peut-être 
Mon nom gravé le jour de nos adieux : 
Mon souvenir, qui par toi va renaître, 
Protégera tes travaux et tes jeux. 
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Pauvre conscrit, Sainte-Barbe t'assiste ! 
De nos foyers tu soutiendras l'honneur. 
Oui, mou enfant, je te ferai barbiste : 
Ce titre-là doit te porter bonheur ! 

«< Quand Sainte-Barbe, échauffant ton génie. 
T'aura fait homme et remis à ta foi, 
Pour t'enseigner les routes de la vie. 
Mes vieux amis se souviendront de moi. 
Ils feront tous, commis, soldat, artiste, 
La courte échelle à ta jeune vigueur. 
Oui, mon enfant, je te ferai barbiste : 
Ce titrcrlà doit te porter bonheur ! 

« A ce banquet, où je retiens ta place, 
Tous deux alors nous irons nous asseoir : 
De mes chansons si la veine se glace, 
Tu chanteras pour deux, j'en ai l'espoir; 
Et tu mettras tes enfants sur la liste : 
C'est pour nous deux une dette du coeur. 
Oui, mon enfant, je té ferai barbiste : 
Ce titre-là doit te porter bonheur ! 

Grâce à raclive propagande qui fut faite par TAsso- 
ciatiou amicale, à toutes les rentrées des classes, de- 
puis 1834 y le nombre des élèves nouveaux excéda 
celui des élèves sortants, et les choses prirent dès 
lors une tournure si favorable, que, dans le courant 4« 
1835, il fut possible de tenter une nouvelle entreprise* 

Les bâtiments du collège de Reims, vendus sur 
Sainte- Barbe en 1 832, avaient été mis en location par 
le nouveau propriétaire. Des visiteurs en soutane 
vinrent explorer les lieux. Évidemment on projetait 
d'établir une maison rivale aux portes de la sainte. 
La question fut agitée aussitôt de prévenir cette con- 
currence. Par quel moyen? En reprenant le vieux 
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collège, potit installer dàdà seâ ilitirâ liiï institut pré- 
paratoire âùx écoieS spéciales du goùverhement. 

Les maisons dé ce genre corhinehcaiënt à se multi- 
plier dans Paris : preuve Qu'elles étaient utiles. La 
Commission de surveillance se laissa pei*suader. Elle 
chai^ea des démarclîés «sori sèci^élaî^é, M. Labrouste. 
On acheta un embryon d'école préparatoire que noire 
illustre matdématicien, M. Duhamel, essayait de faire 
éclore à la vie dans une maison de la rue de Vaugi- 
rard. Une douzaine d'élèves, qui composaient cet éta- 
blissement, vinrent s'abriter avec leiir maître sous le 
drapeau de Sainte-Barbe, et dès lors fut constitué 
dans le Collège un ensemble de fortes études, pour 
conduire la jeunesse à tobtes les carrières, pour ré- 
pondre à tous les besoins^ h tous les vœux des fa- 
milles. 

Lorsque là résurrection fut définitîVètiietit accom- 
plie, M. de Lanneau pria ses àmîs dé le relever du 
poste où, depuis qu'il avait dû renoncer à son héri- 
tage^ 11 n'était resté que sur leurs instances. Maire 
du XIP arrondissement par l'élection (il fut continué 
par les mêmes suffrages jusqu'en 1848), honoré de 
l'estime et de FaffeclJonde ses eoneitdyeDS ^ à la 
pfière desquels il avait refusé une préfecture qu'on 
lui offrait, il éprouvait cependant le besoin d'établir 
aux yeux du publie que les malheurs de Saihle-Barbe 
n'avaient point procédé de son fait. La direction dé 
l'Institut royal des Sourds-Muets se présenta à lui 
pour fournir cette preuve. Il accepta cette place, qui 
ne l'enlevait ni à ses administrés, ni. à l'instrtictlon 
publique, où étaient ses goûts, ni au voisinage de sa 
chère Sainte-Barbe. L'Institut des Sourds-Muets était 
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organisé^ souâ beaucoup de rapports, à Titistâr d'un 
hospice : il l'assujettit à la discipline des collèges. Il 
éteignit les dettes, répara entièrement le matériel, éta- 
blit dix*sept bourses de plus, sânÀ que là subvention 
eût été augmentée, et enfin il s'est retiré^ après vingt 
ans d'adininistration,' laissant en réserve de fortes éco- 
nomies. 

C'est le 3 avril 1 83S, dans l'assemblée générale des 
actionnaires^ qu'il prit sa retràiite de Sainte-Barbe. II 
fut nommé en retour président de la Commission de 
surveillance de la Société^ et le secrétaire de la Com- 
mission, M. Alexandre Labrouste, fut appelé p^t les 
mêmes suffrages à la direction du Collège. 



CHAPITRE XIV. 



M. Labrouste directeur. — AcquUitlou de la propriété de Saiàte-Barbé. 
— Constitution légale de la Société du collège. — Reconstruction 
des bâtiments. — Affaire de iMontaigu. — Consécration de la nouvelle 
chapelle. — Fiii des travaux. » 



M; Labrouste est d'une ancienne famille bordelaise. 
11 naquit à Paris^ pendant tfue son père s'acquittait du 
mandat de député au conseil des Cinq-C^hts pour le 
département de la Gironde. On le mit très-jeune à 
Sainte-Barbe \ où était déjà son aîné et où deux autres 

i. 10 juin 1806. 
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frères vinrent plus lard le rejoindre. Il fil là loulesses 
classes. Le dernier bulletin envoyé à sa famille nous 
dispensera de dire quelle fut sa conduite durant ce 
premier temps d'épreuve. Pour toute observation, il 
n'y a que celle courte phrase, écrite de la main 
de M. de Lanneau : « Falit-il que nous touchions au 
moment de perdre la vertu et l'exemple du Collège*! » 

M. Labrouste, après avoir fait son droit, acheta 
une charge d'avoué à Paris. Il se comporta entre ses 
confrères de manière à mériter leur considération; 
Andrieux, dont il était devenu l'ami en suivant ses 
cours, lui donna sa fille atnée en mariage. 

Il était de ceux qui conservaient dans leur cœur 
le culte de Victor de Lanneau et Tamour de Sainte- 
Barbe. 11 assista à la représentation de Manlius en 
1816, au banquet qui suivit cette représentation, et à 
tous les autres banquets. Il fut de TAssociation ami- 
cale, de la Société des actionnaires et du Conseil de 
celle-ci. Depuis 1835, il y remplit, conjointement avec 
M. Bixio, les fonctions de secrétaire, et par son assi- 
duité, par son entente des affaires, par la persévé- 
rance pleine de douceur qu'il mettait à les conclure, 
il devint aux yeux dç tous un homme précieux pour 
l'entreprise. Lorsque celle-ci eut besoin d'un chef uni- 
que, aucun de ceux à qui il fut proposé de l'être ne 
voulant accepter , il arriva à quelqu'un de dire par 
plaisanterie que, puisque M. Labrouste était le plus 
souvent à Sainte-Barbe quand on allait le demander 
à son étude, pour la conmiodité de ses clients, il ferait 

1. Juillet 181 4, dans le Recueil de lettres de P.-Â. -Victor de 
Lanneau, p. 27. 
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bien de demeurer tout à fait à Sainte-Barbe. Ce mot 
fit éclore sa candidature. 

Il s'en défendit d'abord énergiquement. Ses vues 
étaient ailleurs. Il s'acquittait de la suppléance d'une 
des justices de paix de Paris avec l'espoir d'être pro- 
chainement nommé à ce siège ; plus tard il aurait 
cherché à être juge dans un tribunal de première in- 
stance. Tels étaient ses projets ou plutôt ses rêves 
d'avenir. Tout cela s'évanouit à la mort de son juge de 
paixy dont la succession fut donnée à un autre que lui. 
Alors il fut amené à composition du côté de Sainte- 
Barbe. S'avouant qu il n'était pas sans goût pour l'édu- 
cation de la jeunesse, et que d'ailleurs il y avait péril, 
si la personne cherchée pour prendre en main le gou- 
vernail ne se trouvait pas sur-le-champ , il se laissa 
métamorphoser par ses amis en directeur du Collège. 

Sou acceptation fut à deux conditions : d'abord 
que toutes les dettes de la maison non encore ac- 
quittées, même celles qui n'obligeaient pas la Société, 
seraient éteintes dans le plus bref délai ; ensuite qu'il 
aurait pleine puissance pour le choix de tous les 
maîtres, ses collaborateurs, depuis le plus humble, 
jusqu'au plus élevé en grade. 

Son installation eut lieu le 8 avril 1838. C'était un 
dimanche. Les membres de la Commission de surveil- 
lance l'amenèrent dans la chapelle au moment de la 
messe, et le firent monter dans la stalle du Directeur. 
Après l'office, le comte Christian Dumas prit la parole 
pour expliquer aux élèves Tacte important qui s'ac- 
complissait sous leurs yeux. M. Labrouste prononça à 
son tour une allocution, laquelle achevée, il descendit 
dans son cabinet pour délivrer les bulletins de sortie. 
III i6 
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lie nouveau Directeur avait, la plus haute idée, de 
1 œuvre «ont ir venait^ de prendre la copauite. JQans 
ra^socîajtîon propriétaire' d'un collège, il voyait Iç 
germe d'une communauté impérissable, sans janalog^ae 
et âaiis rivale, dont la force était loin d'avoir donné sa 
mesure; et la raison ïui disait que pour lui^ l'agent de 
cèlie force, le dépositaire des înterétjs de cettp com- 
ii;iùnaùtê^''c*À:ait ^n devoir de pousser au complcit 
développement (de rùné et de l'autre; que le momen| 
d'ôsér était venu; qu'avec des moyens qui n'ét^jér^t 
pïus'ceu^ d'autrefois, il fâUait faite autrement que les 
devanciers; ènpn que ^ce n'était' rien d'avoir empé'* 
clié Sainte-Barbe de périr , si dans peu Sainte-Barbe 
ne se montrait aux yeu^ du public rajeunie çt tifan?- 

formeie. * ' \ , ..''«' , ,. , '■ .' , ,i. . ■ .-.- . 
. Tèlîe é^t la politique qu'il replut d*inspirei' à la 
C6t;n'mission de surveillance ; et, pour l'y amener dç^le 
début',, il ,mît d'abord à l'ordre du jour la recpnstriiç- 
tio^.du Collège. } ^ / : 

' Les écj^ilTices, dont JMarmontçl déplorait l'état de dé- 
labrement en .1 790 Y n*avaient subi depuis ce ,lemps 
que des ï;ecrépîssages et pas' une réparation capitale. 
Les maisons sur la rue des Sept-Voies, ajoutées par 
M. dé Lahneau au périmètre de l'ancienne S^ntcî- 
Barbé, vs^laiènt encpre moins. Tout cela avait un air 
de pral propreté et ^e misère que ne rÉich"eta,it pa^Ja; 
cqmmodité dès distributions^ car. celles-ci étaient telles 
qu^oii pouvait les regarder comme un obstacle à la, 
dis^cipline. Rebâtir le tout de fond en comble était donc 
devenu d une urgente nécessite* 

li-.ii;i -Il . '-..i •■.'.• ,'.■', -)■- ■..!:. * 

^l,^yoy(^t.JI^p,386. . , . ... , , .,: , . ,,. 



Digiti 



izedby Google 



DE SAINTE-BÀRBE. ' 243 

'Maïs corament l'abêtir? On n*avaît piais là proprîéla 
de nmnieublie; oâ n'était que locataire. Depuis qua-i 
ïknte ans, la direction du Collège subissait le tribut 
d'an loyer énorme; depuis quarante ans, des sommes 
infinies avaient été dépensées en améliorations, en agen- 
cements,' eh remaniements, même, en construption^ 
nouvelles, sur te fonds d^autrui. Les propriétaires. 
66iiime de raison, profitaient de la convenance ; iV 
bénéficiaient le plus possible sur une maroliandisç 
dont on ne pouvait pas ^se passer, tout en jouissaijit 
dé la plus doiice quiétude , parce qu'on les avaLc 
habitués à ne s'entendre jamais rien demjander. Nul 
espoir qu'ils consentissent à se charger de la recon- 
struction ; et quand on leur parla de se dessaisir, ils pro-n 
posèrent des prix inacceptables par leur e>^agératian. 
'" Il fallut en veilir à la pensée douloureuse d'émigrer^ 
de transporter ailleurs Tautel dé la sainte, et son culte, 
et le peuple voué à son culte. Les c|uart(ers de là rive 
gauche furent explorés. On proposa tour à tour }es 
terrains de l'entrepôt du Gros-Caillou, et ceux de Saii^t-. 
JôiSèph dans la rue d'Dlm, où s'élève aujourd'hui 1 E- 
côle normale supérieure. Màiis le Gros^taillou était 
tk'op éloigne des collèges royaux et de touf : ipaïs on. 
àjijjfit que le terrain de la rue d'Clm, miné par lés,càr| 
tâléotiibeâ, présenterait de grandes, difficultés, pouif 
bâtir deissUs; mais enfin, tout en disant qu*on, Voulait 
s*étt aller, oïl ri'avaît pas du tout pris son partf de 
rélôignément. ' ; 

' Là Fortutie,qûl sourit aux entreprenants (on l'a 
appelée dans l'espèce V étoile dé Sainte- Barbé) , la 
Fortune amena sur ces entrefaites un dénoùment 
inattendu. Une maîtresse poutre vint 'à fléchir .daîis 
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un bâtiment sur la nie des Sept -Vbîe^, îittltjtfer^dé^ 




occasion pour le Directeur 1 Dé sa' pïumé' d'^aVëœJ 
C[ii il i/av^ii pas jetée au Vent, il eut bientôt Mf'ffWi 
strunienter contre Mme CHampâ'gnè* '" ' ' "' •• Sil 




^ 



au on n avaU pas 1< 

prpcesl ' ''* '' ' *' _ -=...-... .^....M.. 

Saînte-Barbe se jirésenta au combat ivec'rasiîàfàW^ 
désintéressée iï' un de ses amis, IW. Éai*obhfe,''^é!f d*Uii 
de ses fils, M. Boinvïliîers : Tun et l'autre ri^éfàiteAl 
encore que desavocatsémînents.'Lè J)roce^, gâ^rtié^en 
première instance*, est perdu en apipëî, pèi*<ïù iétf ^ 
que ia Cour remplace par une diminulîoh noikhtë ^itt 
leprix du bail roblîgàtiori de rebâtir ; tnàis FôtÎK^- 
ijiçn de (^émoïîr, est palntenué*/ Mfiié *CHàW^àgfÉ(ë 
anprét\çnde de nouveaux soucis; pour sisi ^tittetl-àîfê^â 
Tex^cytion de Farrêt, elle transige, et ainsi' s'miWè 
pour|;l^^ ïa possibilité 'd*àc^^^^^ 

raisonnable toutle terrain ténu jusqtfiilors ën'jtoditîàïî'î 

.. i. Jugement du 19 juillet 1839, inséré dans le Mémoire dis^ 

hué pour la cause d'appel^ M« Pasicault , avoué. — In-4*, împîf- 

npjçriq dç £. Duyçrger. ' ' • *l: 

2/ Arrêt rçndu parla deuxième chambre/le f 9 août 1BS9*.'^*'^ 

3. Promesse de vente sous seings privés, ]3récédànt Fadté déè- 
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Cgsb.Sajflitp-Barbe.qMÎ Remplira etxiui rebâtira , pour 
§fWPW^co;îj|>^e, ^.. , . .. j ^ 

.2,J^^t^itJîique^oa, d'afg^P^? car ce n'est paç àvecïi 
jaSi^Hpq^îipitqUçqi^l dqnt on disposait âloçs Qp'on âuràîk 
f^lJEi^ef^^ant^e c^^pepses où Ton allait s'engage^! té 
l^;i^pip\irl^ sentait, «t le disait plus haut queperçonnè; 
n^)^ ilreruontrait à là Commission de surveillance qu'il 
içjtpjjt ifjici|e d'^ugm,enter le^ rjessource^ par une reforme 
d^,}îi,^oclé|:é..En tout ^lat de causp, une telle reforme 
1^^ paraisS|9Ît indispensable. On n'avait pas d'éxîstencé 
légale; aucun engagement navait^^té pria à regard' des 
4gt^)qpaif^s j.jçû iiuér^ls, ni capital ne Içur ëtaîent ga- 
r^^is| il^ iqun^tituaient un groupe' sans qualité /sans 
4riQJLts,j,san$ pouvoir. Il 4tait temps de donner plus/cïé 
consistance à l'entreprise : on profiterait de Foccasioti 
pçj^TîpijYrir la,p9rt|^ aux retardataires, pour recueillît 
[^pfTr^de desapais qui n'avaient pas encore contribué 
1^ q^'çn s^yaijt di3posést à le faire. ^ . ' ' ' |^ 

. ;. . La Comqwssipn é^nt entrée dans ces vues, des statuts 
^rçpl: (^çs^és pour une société commerciale! dans la 
Çç^frae; dç celie^ que l'on appelle anonyines ^ iJàrc^ 
qu'd^s^ ,pp portçnt le pom d'aucun des intéressé^, 
^Ç)ciété..qpi^djçyaijt être composée exclusivement d^àri- 
ci^ii^ barbistes ou 4^ parents de barbistes. Le çapiïâl 
sçcij^i JMt.port^ de 230 000 francs à 520 000. 'Mi 
j^'.^mpêcher l'envahissement de la spéculation ejt d^èn- 
trç^f^ir. V^sprit qui avait animé les premiers bâilleurs 

pLûfrpas^ le.? avril 184i, entre Mme Jeanne-Adrienne Chéret, 
jiçeuYe d'abord de Pierre-Marie-Henry T()ndu-t.ebtiiii; et tensiiite 
de Jean-François Champagne, et Mme CiVilis-Victoire-Jettimâpëi^ 
DuipoiJir^ez Tondu-Lebrun, veuve de Nicolas-Hîppolyte' Rêgléyj 
tfnp^ paEt, et la Société de Sainte-Barbe, d'autre part. " • 
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àé fonUs^i Uf ika .décidé' qve/ jusqu'au' pti^etmM iuté^ 
gtel des acquisitions et constractioB& à faifrei(é*e8t-àf» 
dii!e>daDs{usk46raie>iodéfimD, U n'y Qurail pas de divi^ 
dendes ) i distnibiés aux aotftonnairei ; . > ttm^ iq^'<a(^nèd 
Fôétérét îàoitiq pour^^nt soldé popir chaouoe>:ik^ 
acàbo^ .éinises ', l'excédant > des; bénéfices- < qui .i^'mA 
pQiaA;£U«.feDds de réserve aQraiit)€k;M3saoDé parjlestmaDs 
dataires de la Société, seuls juges en cette partie!,: à des 
aBMiioratîoBS' iniériettres oïl à d» réœunéraiion'des 
servicek reiïdus. La; Gommisaion de.sarv^tUàilcdde lai 
pjreîniènt 'édoiété^ nv^niedtée' jusque au nombre dd 
Tingtiet inn men;ibres, devini Conseil dladnnnislfatiotti 
hl Gas !ftat4(Uf ^ uniques «n leur genre, par l'esi^posé^qm 
l€is préicède!^^ sont l!oui(rrage.de Y4ivii>, lalprâ dfépute 
dm ^»i2Îéme aiTondissement de Paris, l-un des premieiA 
qui vlétaiént ^évoués pour le salut de Sainte-Barb^. :> 
L'aftilorisation it»yalo étant nécessaire aux sociétés 
an^)in>nies, If s statuts de la n6tre durent être soumis 
au ftConsail d'État On dîA queiplus d'un;4e.MMv les 
MiiseiUerfi ouvrit de grandsryeu«en moyaiptana soôéâé 
i90inQ3eroiale se docmliluer pour l'entretien xi' unasiaii 
$Oni)d|' éducation. Volontiers on Teut ,priaei|¥)ur um 
congrégation enseignante. Il y eut bien des qiiestionâ^ 
bÂeoi de^ objeelionsy auxquelles ne se.laâsèrepit paei de 
répondre M. Vatout^ lui-même conseiller^ et Mm Çbafles 
A^^rlivcy^. alors makre des requêtes.. Après quelques mot 
dMiQations introduites pour garantir les droite do r)(]pi7 
iversité, l'acte constitutif fut dressé Je 24 février 18A1 ^ 

^ >ii :$QGiété d^Sai»te>*Barbe, société anonyme con^luée parafoie 
notarié des 11 juin 1840 et jour» suivants,. 6tat4ts. — In-4*,i»q)n 
de IS» ©uvergjer. 

2. Sainte-Barbey âocié^ auConsée . par ordponaiM:?,jr09ale.en 
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DE S;lIfl9C4JttRBE. Wt 

en V^ttttotede M^ Aukry ^t^i av{Ât )Jté>ali[Aii*aVatt< VétUdë 

de 'VL^ Vavm. ^ La- sod^ - fat autorisée Mf\% te «nkni ide 

Société dé Sainte-Barbe par oirdoimailoe' déulxmti'» 

Pkitipp?, pendue le i 7 iman^s /suivaot ^\- Dèiuk àutreb oiit 

dotonànoes (IS^juin 1l84â et ^ septembre f 4845)) (iikl 

dNNioèreiitdepuâis^uae exlènkoèi n(»i>^Ue;>«tfIùi peritti^ 

r0ntid''élevef son 'Capital à siïxséQl nulle tcaostcsypliis^^ 

ail>miUîôn^* •■ " . - . .*•-' - ' ' " ■• •" ^ .î ^•'' ■ îi S 

^/iOaiWtent pa& besoia d'attendre que 1es(jrÊssoilB«g 

fiissént défiDiUTttineDt coosdturees/ pourp6rtrr le âar^ 

teau sùries'bàtîmpBlis dontott appréhendait la ruicre^ 

' Leur démolHion'.fàt proilipte^ ils .n'opposèrent auquiie 

ré$isla»ce^ Le^Siaoût iSAO^touA «élaitprét |*Dia<r;posef la 

pmaiière: pierre /de la«.graodeai]e'qai faiit^relioigfr ûé 

kirae das Sdpt-<Vetesfiur la rue^ de Refais/; ion lavirit 

destine & cet u^age une pienrevreftinée^ des décèmbvêfs 

dii vieil ëdiftûe. Ce fut'uile cérémonie n)énif0ràti]e* 

Hue tente lavlait étë dressée daris là i6Qtoi^|ioirpieariMfte 

lei lièUveiaix plans. Le Comité de TAslôciktion £émi- 

cale et le Conseil d'adminîstration delà fioeiéréiétaient 

préseiKsi Après une messq de Sâint-^Esprit^ leB>iéièves 

iwent ' amenés y au ^roulement du' tambour, par le 

dô»fen de la<maisoDy M. Fayard;^ qui^cherait alors sa 

^eiite-sieptièmé année dé service comme înspécteijr. 

' liorsqu'on eut fait cercle autour de la fouille, 'Mu La- 

bt^dirète parte, et après lui M* Paravey, qui avait si biéÀ 

soutenu lë droit de Sainte-Baorlje m Conseil d'État; lie 

Don^èil d'administration^ dkmt il était t'organe, n^à^ifait 

i l 

date du 17 mars 1841 : exposé, statut, . premiers souscripteurs, 
IBdi. — Iii-8%impr. de E. Duvergef. ' • 

1 . Bulletin des lois/Partie supplémentaire, n* 327, pi'260l ' 
' 2. Bulletin dé^W^, P. is., rvo 804, p. a77* - • * -' -- 
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péàékr|éw'(lMEiLf aÉimy^ i^un-Ueà a bitliànts'âèvAi^ 

du Collège, Ta servi dans toutes les occasio&s^<i^cMÉim<j 
afrij€)tiito]£i»aIf.'£D te9TKii»iiibs<}piadkiotitk«/îLiik«:i 

ii\ QuMdf ii»mtt»i*ailtBs>qiie) inous aUiDp^^l^àliri iflsciaîk'* 
ront à) Jeur}lQDiitsoiu$^lQL;pèidid de&mmeesi ilrsénliW»} 
Yé)3a)'^iid'aytres! b^Utesi '){]qug) J|eé) é^0r|rpoiin>les l 
recîomtiruire^ »iiàâr «il yiia)<qâelqu6Mcho&e pakini)tiDiis! 
qu)k(¥i^rii){/lu«iqiie;oe»)mui1afH€i3 >J<G^e9t risèti^tMqAhi.iles)> 
re)è¥ti'jetrvpi€iriif)^ipiii^9<ï}uiiitn0«iSfdî 
ruines où elle peut retomber, comme sou» lo» ruiapsi 3 
'd W'faliè:èt;t sttifie^fupirbrâàîûte^feria^ ' 

'JUesi rdîfibotifs .e tantieMiiiiés^* iè^ Directeur ^âlkrAtts!^ 
Isi^fifm^^ li^m la^vait été (cveusée^eftprèsi eo \Mram dfaugev v 
la mèdaÀilkrde^ibtbfi de^Laiioeafii^ wd eR£ièlplai^ed1BH: 
pi;Hi«ié(deâf$1^Utfi d|e JalSéciété^leré^leBoedt 4u^^M6|^ i 
le^Utreli du « darniep batxfuet^ et iu^e^pk^be^de^-odim b 
,sui'riaqudleresli'g!ira^ée>r4ri$cffip|ieii[qttdi^difÂ^ r* nr>t imI 

, Ad instaurandum Sançtae Barbarae g^ymnasium 
- àbno 1430 a Jôhanne HuDerto institutum* * 

^'»r,j 1 t)i}î^i ^t^i^ iK>ei^^ei«<^pmita'dÎMip¥l^ :\ir^\\ï 

, priinarium hune lapidem , 1 , 

posuere. ^ 

>"v^ '^Ètïqûtt*toArfë6iltièàtiltti6|)f^qdé'y«i« "'''^'••• 
wriiiKciwiibuneili çfMiléntnuit>Bli cannituiiiup i^perdya ^^ ^'> 1 
^1 u, :, . j ,ïu41ius J^ft<>i!|i^.l|abMla «ipn^fi^ .1». ud. ^nn!- 

-1 V'fe'4»^*le èystèm'e'hlitari^iiè'aeïilfïhtfeB 
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DE SAIl«11E)'B'iLRB£. 24844' 

«fihfuittf^iajpieiHtf «cAI&fiiiéiBe iut siQ6ilàqxiQBS(Jsbnc|iftRq 

pairiles^ié}èvesv"" >''.•'«: >j'!i«m -',uv\ i/'y^i* v.'l ^M^^MlrO ub 
J:ie6(tiiayattKffuDèkitipoufisés><a(T€S^ urie "{liscMptifàdëlB 
exteàoildniiiirie , piiàfiT'^uaf ^temps^ btirlesminrhiteetci^ ne 
poBBëdaifflifa pasroDcerè' kb'lof^ett&r^niagiqfueiiqu'IfiP'i 
letalaf &it| troutiôi» (k»^i|îai l4ebiMqùet!d''ti9âgd lut)^j)(^ 
le^ip<iiécefiiiKr0 ^Vant^aii^(î|k0: de l/éd«fice:> lAMiiim^^^ 
d*«Ndt<Dfepeti^Q41 ) le soleUidt(i€»nveot5aiqJanh|(mtsigiiiéip 

<cLe» plan, sotgûedsmtfteilti «tùdîé< par > Mlfi JThétidom'i>* 
été! iictnri iLdbrou^tej ' fi^èiies- dd iDivèittedD, "^ tinr)tQU^fir db 
seiHzivaJe «mdèle'à^ toutes lesiootiistrubtiûiistiiiki'tiiéiqer^ 
genre .'Leà [dégagenvents^soMil ikiQhipUéB/et>6(Mélaibd6S.Bi 
Touteisfléb! pâtitîes àboirtissôbt >àalek ^iit^^otviiiitttfB;H| 
d'oàik^subvealjlaaiifeipeul: & eioeroert sans sëurdhil^itiés'*!^ 
dortoirs sont cbapdési ^ar desl caleeiGèiies; >de^;r5b'Uie; 
nets y amènent Teaii pour la toilette.. Ils restent éclai- 
res pendant, tQ^ti^.la,.,n^lt^ Çhî^cyp e^t.fSp^^,J^ garde 
d'ua w^îtjre ^, .qwi cîQMçfce, . d^msi mw cçU^k) ç W/f gn^- 
dessus du sol, f(maE)é|at.isiibr»ie devaiiftjipar un simple 
rideau; en outre; 'un igareon de^serricë â*àOft'1it près 
de la porte d'entréte; Dané les' qiialrtîeri,' les élèves ne 
sont plus placés vis-à-vis les uns des autres, sur les 
deux côtés d'qnç ta^,lç,^.Jil3çpp.ttqys^^is.;f;p face delà 
chaire du^^aa^r^^^p^r r^pgs <qui j^i(tQiiK0j^tt4e dos. 
Les salilesH donnent sur- Qn^eonridor^ df'ioù'rKon )a<ivue 
dans chacune pat"utt gUiltAet' vitré."G'é§t Tœil de la 
police. Des choses qui échâpperaièîit à Tattention du 
m|j^tr^.pçuyi5pt .êtfe.5ap?i;Çi^Ç§. p^f ,cft,re4p^t^lç»(f arp- 
reau. À toute minute la porte peuti 8''Oii(v^,ja6 1$ ypj& .1 
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2n i^HfiisîtorHÉ^ ia 

r>Peiidant qub IkiitéMle'l^fticietiès Suj^v^VçÂkë^Hxt^ 
Ç004 raclîd6 / Montflifq/ dont' ^k at^ir' f^ 
Biiiitaîtoé!dèpiésîle comi»mc^M6rit du' idi^^^ 
bIilAi< eiii4KitiCÂtié'^bivt élèves ^di^^VÈcoyifCltf/téàil 

ll.^ cbtIiArôeau^^'<#kiît>i<èDdrd'\9Svte<d^ gténâral Mtt^ 
^eteol^i SDH li^attiayaidë d«il'éooi«fniUta|ré(,(>«toprifioM^ 
àirkîsbD^ée If >tta^tcilaltidii Ae Bayl^ft), 'Mdtkdigtndtine 
fiîiti ccile^ëi à -^ dbrnièrd < d««lf tr^tîÀiy^ ' let 'Sés fVg^pxifitôtii^ 
BJeiMs teatènsût vî^ei'; en'Mftendapt '^ù'oti^kâ jetil)p&r 
teiTO4 (]be,6cca»îoii utiiqiie^'ôflKl MiM'p^ 
dé» prendre mi lafDéroiksMiénr dont | il^^pre^acéliAf iqèl^it 
alitait bJefitdt I he^ïï;^iwc' feti. ti^miSstfotoMbMâligci! 
àiaoQldoAMiift«^'ii*«6^ fàr pr<icu«i4< tidn^-se^ulemënt^ de 

pbto'^u<t^aiMbéofw.( lia 

ptiwoe phi^V'asu^Z/dwitiAdhke^nt pquf 'jp^^âjé^ei^'le 
GïioièilldiadinèMBtrâtiÔD'y^hi' n'i^n 'Vôildatt ^ôlot toten^ 
dve^ipitrbb dilabdrdJ Alaîi» ii^ifie''«létà>M'4Ml*4é«idé; 
qu'il s'ébnuijta><l|i«e'Ie^^M]f^itietM >aVak]eté les^yëùi^ 
sur lé tërraîû de^iMéntdigti jiovtryt^anitKi^i* la biblio- 
lfao<pi0!S(ar0tiyGîdbidMtèv«. Sàii)l«^Bbf^« s^véerisfl^ 

edncel^t;) elle^i)e^ t»Aicfaé'i}t) lë6r>pêtfgriMt IH& dom^ 
magetqur ri^SKiltènra poubelle >de^ •la'eoilsti^ubtitvi'tl^^ine 
¥hlidtkèqvi6 *qui 'va la^ masquet et' Vé^nifer^y 'ék ti^ 
adidide Ài'fil^^ièr Fdichldt' delfoiïitaîgu^ aied* Fttdtiiii- 
QBthitiMMdttft Tmvkux^-pttUicfr.'' «> ^t'u».'. t,.iîk'.j n.» 

Le Conseil de la Société ne s'était embarqué dans 
Taflaire que sur la foi id-'aneJiz^ÉviadJieie^dilialxD». Le 
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twi îa«)aisy 4DR|giié^k$'Diippli^btHlDsl bf) fegtats^de 

«{«lad^^^tiri^iob d^ )a GiUt^f»re^^epèiMkifl|KfaiÉmiii]0 
def ^ r&$^i$U) dUl A^i^u)^ icoiygeiiobaisitoané. ^ivvêlld 
aitumae paur/^te 9[6tr^> Vribrthapide w)iawaiii'6tmç»pfisa 
a^ tegaard^ ploiigeluit^d'iiiqeti^itipuktîimiâmiit^^ oM 
iM^Qk^m^ntTO^ ipoUrrvoiâitt» il^) f)évfeux(;d'itfft>. hôpital 

tmpent )|COi]|v/ei^l)kv<p()ur wi/ct)Ua^{ joui )0&nç@îA^)hi 
penâééaudae^useiid'efiireaaaafîten le pirc^et/^et^ gràc^ 

pi^fl(VWj/:on ly.réi^W ;(rt v«gtt9fip* 4epul6»')bàrbiste8 
4a tpjHi^pJeaûpiniohçy desj inécoBttot»^iea«lrtîlpii»i« 

fbjs;(phaqgept).de;!i|ôl!3s>'de$i(itadibau^)'jpio»;^^^ 
iilai^)«su^ugué0,pi|r les.baiibUlés, fopmçîilrJi^ otajooit^ 
qiliiViQ^«)la(iol dtt) /7 ijuin J|S.A3i^iiçat)isMniiitll-étjriHtd 
et;' j>^rpébueU9i union] de Saitattt-Blafbeiret d0l;&|iDft«U 
Ge«evi4^eksijJîiStiiufie.fl laati^^ '• i,|) 

. »17qm A'QSitt pasi enoore fînî^ L!allj!a(n«)9 Biveale Goêsù^ 
y^iiç^pt : a..ët4 à b| ^ooadkion qu^i te. GomviMrneinedl 
dapne^^it à)3amtjQrBar>bë une ei)tne&<da)€Ôbé^dui'RaDf' 
tbéob. il faurc)ue caUô partie dui ^sliiéia'eièoiite^>£iô 
StW^itçttr eti lié ^joo^il . V^otit > avoir[ à tdif ptQ^eiij jonrooare 
ime M^éescn detkiarchfSSj^'^i^iQ^gQciatipas^iien'itmdsr^ 
aptitH)^ d^J'espèciçtla plu^ di^fipi^ et fîoÀlf mei^t Irdii! 
n'en pourra sortir qu'au ttik^yen d'wi^ sebocide. loi^ 
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Jean-Huberty ainsi qu'une maison sur cçAtQiJTUe^iqui 

pt>ur>oelIfitOi9 (sti ^ppiimalairue des Çhâlelsi^ doBlicte 
ki£<ikdndopiia> la imoitÂé'; ion lui. peimnit de« s'adosser 
àiiioiâ^iiâr^^ccirpide Ja bibliothèque:; on lui aceorda 
eofbilaifaoukedâ powdeeijusque sur 'kipboei^^^ 
fhéoni^ïDl oèrpis. dei kipssdaoài tleqtiel )S6vait établie ^d» 
€fcQ|^iâe ipiineiflale.nGer^driiter Mûrtient &I: ^lè^^eû 
i8)tô( par i'Mài [rbéadoré Labrouste ^ : qui ça dessina h 
âiçade^e iuaiiièi;eiiàlft tHifittre-eii ^monie avec celle 
dûolal iodblioihè^iK^i^' /Outrage ;de/ son/fràre, . M^ ileiiiri 
Labûouôlçx^&m< tuoe^ ^que rde -marboe noir^ .dans le 
t^nxtpaiii^defia ipoûtev esf *gFaivé/eu. lettre& d'ur le nom^ 
. éti «Sifrài^hAâ/râ^^trlauridessusidu eioiii^ey mit écussoo 
pârtei le^ \roia idates qbi uréscunepti les destinées de. ïir 
tabUsseoient,' 4'46()^<i7f98^ îl.84<.n. . , ; V( '. <^i o 

En 1846 on démolit Tancienne et lâ^aouVeUe^cbi- 
pèUei^ tatHiiiique'lesiibâtinEiebts éIevéaipajr-Ki»beiit Du- 
gait isuT letfoiids'de ^an.iHiu)3ett.iiCeuK-ii(i^ iODiame 
em^i'ai 'défsi leupliqiké iphtiieiiP&ifois> ttombaieBtiper-' 
psisodicalaireniçmià là rpe^deReims^i etiBeternaièaieDC 
.pool uneltoiirfpeotagoiiey adosséeau >mi)p dejpîgnoixdii 
e6tHifdeiM€utitaigUi<Oiî(n|'a< pasiQuUiéi 1 iuaariptioii que 
Bdoffrt »Dugast)ifitlgirdven iiiar cette itoilr^ kirs de sa 

uri -fcî^>4ft iSî /juillet ii^^tt. BaVteiiH de$.,l©i$,i n»,'ii07 (^juillet 
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DE SÂfWî^ÉtiÉîARBE. m 

ctonstrtWtion W*!©53 *.^ t)e'tf^étfurtfbcdiMt*'nô€^ 
d'attirer de loin les? Vtfgttf di' ^tir^^OiV'Côttégev'i^^'ftï' 
doiDiÀafli>lë>k}(mrtièti' D a^l^ff'k^la^'te 'lldtljbtil^â^ 

!> Avat)l'<d'uilbr < rejoiûdt^ed'^tiid ik^iflèâfèti' £^^ 
j^tofclepiiis^firèa^derdebKnsfèQlpsi^ (]a> .iotiifr9eçut<lq 
viske' d'an<^vënéFa»l]|le '^rand-oniôle^de^ti^afer jebne^bat^ 
bistes alonj S!uries!l)ahcsi«MJ Bëi}bist|dfr>Pkiflïyvnimré 
du'^^illdge^dWqeiiom, sortide i'«mdpnhe(!km)h^ 
€fi'^ ??8f èl YmiB deb preàiYeos[aeU«»hciàii^f»ide]aâaotôt6 
de ^84^. Le VreiliaVdj^rimpvJestèhfieiitlpsfchig éia^c» 
de Veseaiiev,* etiimoi^a^aï^é t^TDbtibdilaléham^^èâé 
d'ôOy »S0fxanteiDitffc/ apns idtipffrârirant;' fêtant 'A\èi^bvfiê 
pfaîlèkofift ie^ il > aTvait^ vd 'b&ilr h)Ooupo}e> du> iPinAbéoQb 

* A'ia^pl^e' des! maisons de'RiojbertiDti^stv^enxidnJ 
stroisit' une 'galerie • bouverte, (fm oicft teç «biJvmiixpttHt^ 
tioB^lesiKnaveMto conlstructKbnB ^dii sud etdn^^Yvd^. M» 
RTilied- est etlgâlgé ud'p«m^a^cid^ tri^hiphe; gal*iMl <eH[ 
dedans de plaques de Uiâ(iA)rè<'pâui^i9ià^ph'e^le949dd£Bt 

U'2tDi[iJe''stti^Bt^'Vit s^ële^ret'tinr^Dbavfaii'fdtsrpsIldq 
logis' à-rouest'y *s(jr*b'pa'rtie'dé bil'oiide\^Dt rue deg 
Cbojets^'eéUéeà Saîrite^d^bd^ilJbifprëfit'pkjôés le^ai^ 
)o9ry lés iréteci(ArQ9i ^et ' la^ ichapeHb 'atif pmnidr'ëtagoqi 
C^ktKsi; è^t dispesee'-afvee ë^gaooev^mqiine'id'uni loaq 
oôté *et '^cfawëe* pa^i'nne^ûoupolé ^auidestastâolsàilOH 
tiËai^e.''iié taleilt dèplagieurs'bvbi^eèr'aci^léJinik^â 

i . Tome I, p. 305. 

2'.'. AttîhiH^è^ âe l'Édph^ Si'6d84, Jlap^oHia*«x^efti><ïu.lÈ8 ho- 
vembre 1683. . (<|ii^^t 
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dônirlbtttibtf 'poor ^te ^âédôrter: Ml AiWàiiry tîiifatf; avec 
lè'«6ttbbrtt<$''tleM.' ©rtibeï, l'iiifr ^tf' ses ëlèWs, à cou- 
y&tt'â^ gtkodé^ fi^uVés {)êiMés'te tanillôiit-'idté k cou- 
J>0lè4©tt f Vdit' (MsUs-Ghrist ehlofàWé cfes ]plèlit^fenfents; 
La friise^iteudes^d'e^-rfeitipHe pât ce *Vé#sét'de 'saint 
Jean : Hocestj?ra^eptum,meup:^j,ui4î^gatUri^ 
sicut dilexivos. L'autel,ap/*2(,qù|elque. jour une statue 
de sainte Barbe, promises ipac le^J^arbisIe Dumont, 
membrede rinstitutiMix 11 .;!! ) i'iiK.i *i^. > 

La stalle du Directeur, est disposée à l'entrée du 
ciiœûr.'du.cité'de 1 évangile* M. Labrouste y a fait 
inscrire les mots : Eso pro eis rogo. Pn marteau (de fer, 
dont" elle ^est^ munie et qui sert à régler le^ mouve- 
îiients *ae Tass^sfance/ est cçlu^dont Victor de Lao- 
neaii et son fils se Sjérvirent pour Jç même usage. 
- L'^ârcKevéquë de't^aris, Mgr Artre, vînt faire la con- 
sécration le 4 décembre 1847, assisté de deux. grands 
vicaires i du curé^ de Saint-Étiehne du Mpnt, et de 
l'abbé Mai*cell^, alors aumô^ief* de la maison. Il fallut 
faire entrer le coptégépai^ une fenêtre, parte .qu'il n y 
avait pas encore d*éscalier pour monfejr à la chapelle. 
Moyennant dé ricties tentures, les apparence^ furent 
Cuvées. » * ' 

Nous ayons rapporté précédemment un mot cu- 
rieux, pï-ononcé pai- le prélat dans la sacristie*. Ce 
n est pas la seulp marque qu'il donnade ses opinions. 
S'entreleipant avec M. Vavin, t^m lui^fît tput le temps 
les honneurs au nom du Conseil , il critiqua comme 
. favorable à Fultramontanisme une récente ordonnance 
du roi, qui reconstituait le chapitre de Saint-Denis. 
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DE Sf^^î^TErftARBE. Ji» 

l^officp, Mgr,(V,ffrç \^pt9jî;^ta^liss^|ïxent. Pw;ç rhf^t^ri4. 

tèren^t un^:Qde^ Ipwfaçqp, sur le r^iyt^pie fifi5pi(>yrf 
par Hpraçè popr cli^ter la fopt^ipe.4e3ai?4u§^.5i ^ i 

• -^lii huncingredèris linilha nôà ptius ' '^ '^\ *^* ' " 

. , Qrî -visa tuo^,' t^e; p^tet' loptim^ép • * * ' ^^'' ' 

:. ..-. .&iîata¥ècelsalirtpt ' «.u.-: j /)!»•.) 'Hii-i- 'vr 

Omnis barbicolum domuS; ' • j ^ • : i : » ; . m • . i - . . i 

k î î ' ; T 

Ils déploraient efpsuite le temps •> heureusemept 
passe^ ou, leur ancienne chapelle, étant deipohe, ils 
avalent eu a Taire des courses cbiitinueUes pdy^r a^sisr 
ter àux'oîTiceç; ils rappelaieht les titres historiques de 
la maison a 1a sbllicitude du pasteur; èntip, s'aùtorisant 
deTexempledèjÈ^ie iA,quï venait p^octrôyer laj libelle 
aux Rbmaiiis^ ils démaud^Vent rooiet. etferniei açs dé- 
Sirs de 1 écolier^ un jour de congé en sus <jie celui de 
la Sà1ntë-barlie\ " ' ^ ,. -. i r 

L archevêque accorda le congé, et dit adieu a ces. 
entants, en leur promettant de venir, les revoir» Ms|is u 
ne lui lut pas donne de tenir sa promesse.. Six mpis, 
s étaient a peine boules qu il tomba, trappe a mdrt^ 
sur une barricade. .. 

Sa mémoire e/st conservée dpne manière parlicu^ 
lière au Collège, nôn-seulëmèfat parce qu il à,cons^crè, 
la chàpèij'ei mais pàI:cequ^tVa dot^e des prérogatives^ 
Jesplus étendues, a cç point cîu on y accomplit toutes, 

,...^..^.,. . ..;,t. ,\. . I. V', ^1.. fi'-'n . .. ..K-.jut..:, <-jl 

les cérémonies qui ont lieu dans les paroi$ses ; ainsi, 
on y fait la première cçmmunioa des élevés, on jj 
baptisé, on y marie, i^iur les actes qui exigent enre^ 

i. Fêtes annuelles de Sainte-Barbe, t. III/pM^S^^ 1 va\u\ \ 



Digiti 



izedby Google 



,256 HISTOIRE 

gistrementy on va chercher les registres de la paroisse. 
A rheure qu'il esl:, la chapelle de SaÎDte-fiarbe a déjà 
été témoin. de trois bapteoies et de cinq mariages, 
baptêmes d'enfants qui n'avaieypt point leurs* actes, 
mariages entre de jeunes professeurs et d/ç& fillj^ de 
fonctionnaires de la maison. 

L'abbé Marcelli, étant à Rome, avait sollicité* une 
grâce particulière pour l'autel qu'il desservait. Dès le 
15 mars 1847, le Saint-Père accorda une indulgence 
pleinière, applicable à tous les fidèles qui viendraient 
prier dans la chapelle de Sainte-Barbe, pendant l'oc- 
tave qui précède la fête de la patronne. 

Les événements de J848 amenèrent nécessairement 
un temps d'arrêt dans les travaux de construction. On 
se remit à l'œuvre en 1852, et le périmètre du collège 
fut enfin complété par la constructipn de l'aile qui fait 
face à Louis-le-Grand, sur le bout supprimé de la rue 
de Reims. Le Directeur voulut célébrer par une fête 
le jour heureux où finit ponr lui un souci qu'il ne 
s'attendait pas alors à voir renaître, le moment où 
fut close la longue période d'activité* forcée, pendant 
laquelle il avait fallu, par des déménagements réitérés, 
par des installations provisoires, par des baraquements, 
des campements et mille étranges métamorphoses^ ré- 
soudre le problème difficile de rebâtir une maison tou- 
jours habitée, et même de plus en plus habitée. On 
n'en serait jamais venu à bout, si Ton n'avait pas pu 
disposer des bâtiments du vieux Reims, sur la rue des 
Sept- Voies, ainsi que du non moins vieil hôtel de 
'Marly, qui, avant de disparaître pour toujours, abrita 
entre ses murs quelques dortoirs barbistes. 

Il y eut donc pose de la dernière pierre le 3 décem- 
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DE SAINTE-BARBE. 257 

bre 1 853, comme il y avait eu pose de la première le 
8 août 1 840. Après une distribution de récompenses 
aux ouvriers du chantier, une pièce d'entablement, 
enrubannée et couronnée, monta prendre sa place aux 
acclamations de tout le collège. Cette pierre porte en 
inscription les mots Summi fastigia tecti^ avec la date 
de l'an et du jour. 

Les travaux furent exécutés avec la plus stricte éco- 
uomie. Par un rare phénomène, les dépenses ne dépas- 
sèrent jamais les devis ; elles restèrent même au-des- 
sous. Mais il faut remarquer que les architectes, les 
entrepreneurs et la plupart des fournisseurs furent bar- 
bistes ou parents de barbistes. 

Ganneron, qui ne vit pas l'opération arriver à son 
terme, avait dit, peu de temps après qu'elle fut commen- 
cée : « Ce n'est pas un million seulement qu'il nous 
faudrait, c'est deux. » Tout le monde sentit qu'il di- 
sait vrai; mais le Directeur et les sages du Conseil 
s'opposèrent à une nouvelle augmentation du fonds 
social. Avec les bénéfices du Collège, quelques prêts 
d'amis obligeants, et du temps, on put faire face à toutes 
les nécessités. 
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CHAPITRE XVj 



Noiiveîlfe discipHne. — M. Guérard, préfet des étudei classiques. — Réi 
UbUssement des disses intérieures. <•— Classe de philosophie. — Succès 
de Sainte*Barbe. — Élèyes fameux décédés. — - Livres pour rensei- 
gnement barbiste. — Conférences gratuites pour la préparation à là 
Ucence es lettres et à l'agrégation. 



i 

Le jour de son. entrée en possession, M. Labrouste 
dit aux élèves qu'il venait parmi eux uniquement pou^r 
seir^nc^re utile^ et, que son ambition serait satisfaite, 
s'il parvenait à se faire aimer. Son visage ne démen- 
tait po^iit.ses paroles* Il annonçait à la jeunesse un 
gQjiyernement paterueL L'affection fut promptement 
acquise au nouveau Directeur. Âpres qu'on Veut vu ^ 
l'œuvre, le respect s'associa à l'affection. 

Apportant la résolution de rajeunir la discipline et 
de l'asseoir en tnéme temps sur une base inébranlable, 
ses premiers efforts tendirent à ce que les bpnnes ba-* 
bitudes s'enracinassent promptement, habitudes de tra- 
vail, d'ordre, de propreté, de politesse, de bienveil- 
lance réciproque et de constante obéissance à la loi^ 

11 dpi^na à ses élèves un uniforme élégant et dégagéi, 
exempt de prétention à la tenue militaire, et qui les 
fit reconnaître entre tous les écoliers. Il voulait que^ 
signalés à l'attention du public par cet habit, ils mi$i 
sent leur .ampur-propre ^ se. montrer partout discfi^ 
et<^eii ^levési 11 extirpa les derniers rfiste^i .de .la ljf« 
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DE SAINTE-BARBE. 259 

rannie exercée par les anciens à l'égard des nouveaux, 
en désigoant pour ^^que nouvel arrivant 4id patron 
de son àge^ chargé de le protéger. Les exceptions et 
dérogations à la règle qu'un long usage avait consa- 
crées (ainsi ce qu'Qiv app^siitî l^s privilèges des rhéto- 
riciens, ainsi le réfectoire affranchi de surveillance le 
jour de la sainte Baf be ), il les abolit^ ne pouvapt pd^ 
souffrir l'idée que les maîtres, pour^quelque raison que 
ce fût, restassent jamais désarmés devant les élèves, 
ni que ce qui ét^t le devoir à un- âge* ne le fut 
pas à un autre. Il ne fit aucun cas des dispositions les 
plus heureuses, si la soumission n'en était pas l'ac- 
compagnement ; et quand il le fallut, il ili^ l'ecula |)as 
devant le moyen dont rem[)loi avait été la* dernière 
ressource de ses deux prédécesseurs : il renvoya* léS 
insubordonnés. '• ' . • ' 

Plusieurs exécutions de ce genre futient nét^es^iairèii 
pour introduire le nouveau règlement dans la classe 
de rhétorique. Il ne les fit pas toutes à la' fois; mkls 
l'une après l'autre, en mettant de l'intervalte, afin que 
les jeunes gens eussent ie tempsde réfléchii* er de 
venir à résipiscence. A la cinquièmte vicitime, fa'sôûl^ 
mission fut obtenue. ^ -^ » \ •^<' 

Toutefois c'est par la persuasion plutôt tfuepa** id 
répression qu'il s'appliqua à gouverner. Il eut retour^ 
aux exhortations particulières, aux proclarmations^'éll 
allocutions publiques. Avec l'accent d'ttoè'afféctîon 
^ticèce et dans un lan^ge susceptible d^ toueliér4§ 
jeuûeise, il fit entendre en temps utile les cotiseifo dd 
la raison; Il sut parler au Ttom Ae la vertu^ de l'hoiji-^ 
Aeur,^U' patriotisme^ att nona surtout .de- la» noble fm»^ 
tert>îté>dont*dl» étaity «dbntjil» ^st*^fndère^ le'î:rrîftoi|)àk 
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nepimeiitdDt^^ Dire k gMire et Tes mstlheûrd dé ikmA^ 

iof^i le»éHisÀ*tfir'de dévouement acMfnpIi£i»'poui«k èil^ 

¥6iV' ^^ di8ttfRMoo«xtrâctëe' envers la «g^iicte agâddiBU3fi] 

autëuffdedelîfeè aime, pat^ tous ceuxJqtlieri {Â-crfltkttl 

IfhcMMeUr nreevi' ^r ides •enfaSul^', 4> l^él\j(caiioti';)âM 

tra^'alix!^ jaùx-wicpès desquels V^Weril ' âi^ee' uoé éiolfié*' 

tilde id'amifl, des homnies iHuBire&^ dans tontèéi-l^ 

daitnères ; ^ faire lappel ^à tous lèii seotimeote qtië 'de fêliÀ 

Gir*Qifc6taB€b& soDt^ capables d^ëreillëir •; • et, pouir «â%^^ 

iiKiijtèrl >1 «Set «de» {^ardles^^ de temp^ en' temps, 4<dié^ 

heures solennelles et choisies, mettre la jeunesse ër) 

piréacoée de- quelques-uns des patrons diiGollegë :4bilh 

leà stimulaïDis 1^ • pkis efficaces^ dbnt uBa «loti^ Dit^ 

teuii Aieli né obntribiKi davantage à lissérèt^fep^é^iK 

el'àvprëparer l'avenir: Pavlà, l'efifTit âneietl f(itio6l«lô>^ 

ltd6,ritandis:qiie>h'<iniaiSDh se iWnialtà' dés 'alliiUil^ 

iiû«)V€lle8i''^' < ' ' •; * :»•« • •' ■' >• ■■ "= '^ ' '''"'î »^'»' ' ^ 

iKiINtaoB alliHiB dire quels fdreht^ sous le ^p€frt<dè$ 

4ti]dqs^''ies< premiers Cruitsidece r^ime< Ge^^erÉllâ 

idoubiet tableau à/petraoer^ paisdlae^'depuis lisi ^iléâirob 

id/un> Ins^ibut toientUique peur la prépârartioA^iaili 

grandes ëoole» de TÉtat,! Saînte^Bavbé^a formé d^ 

gouvernemei]^' sous on ménbe sceptre. ' ■ * 'J^' ï'»; 

i f ( 1 tt faut^comcnecioer pat* la> division' de riensetgtiënoleDt 

dassiquei Elle » pour. elle PaTantagedutibmfbré^^l'àJlÉlt 

liquité^ îles tifacKtioDsç elle esta propremlefatparlefri'k 

afàre<-pâtriei «Pour 'kL< conduite de Cfellt^-^iyle'hotriéài 

Bireoteut*' investit de toute Faulprité^d^ub ^^réàdiér 

inioisiireiCHif fadmnie qiiil avait inh à' roèuvre^iét^a^ 

kqtieMl était «ûr de s'entendre^ Mi G^néràrdy qt^ty* 

siatebnckare aujourd'hui- avec lai mémefdnctKon.*' '' 

V M^^ Guéraoïd^y^ëlàve bpillant>di] bdiiége tofsàûe^Msl^ 
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pif, ie }'ÉPokiiiorinalei «jatra à SaîntëkBinrbbtooiaqM 
q^r^t 4a cpiiféi*ance$sen<4831 . ËxbelleBtloiéliënibtev ii 
Tf^nlm^ ]egoût du grec. La viracilë de soo esptitv saipono^ 
tifl^itét la iâçon dont il tenait ies élèves, lui iirôntidoni^ 
p^rpar M. Adolphe de Lanneaa la direction duerarrdil 
an {Moyen ^.pui^amQrand-callége, ecaploîs dont iU^ac4 
^iUa pon moins biea que dases confi^enoesL U aiail 
jd0pc fourni de» gagée .suffisants de spp méniteç enlfiSS^ 
el^t^ le noniinant préfet génér£|l âta «tudes^iM. La:- 
jb^ouste ne fît que récompenser des sérTièesldé}à(<affir^ 

fii^BIS» . . . • .,!..' •!,.■'!: A' ^ ^M:' ni 

,■1,^1. Guérard était agnégé de TUnitersité. >N«nBnMf 
^fe^s^ur suppléant au collège Saînt^Louisy il »lut fot 
p()($sib|ef ;peQdant un temps^de mener de front sâb dttuflt 
eq^pioi$; mais Toccupation devenant tropicoufsiidé^ 
jT^bl^ à Sdinte*4Barbe, il dut renoncer à sa':chaihel 
L'Université, pour le retenir, lui offrit la placer de/oen^ 
s^pau collège royal de: Bourges; elle lui ^romil/un 
divaneemei^ rapide.» Il aima mieux se doont^p-à^apterle 
f^'adoptîoû. Son mérite s'est déployé à mesuré <!qiie 
M maison a pris plus d'accroissement. Le bel ordiie 
qui: y règn^ est en partie son ouvragey et la confiance 
du Directeur à son égard est sans limites. < . > • u 
ii'ii'Un.âea premiers soins de la nouvelle direidtion 
6tf de itélâbUr les classes intérieures au-^dessuside h 
^Sf^ptjèf^^. Elles avaient été la cause de k «upérionîté 
(d^^SainterBarbe sur les autres institutions^ du^ temps 
^iîl/it.>^ùxlAXïn€a4x^ père, et le fila^vait ch^ché>ày ire^ 
y^riaprès. 18;^Ui. Les lois qui< les. interdasaieml- n'é4> 
l^€piit,plus dignes d'une époque de modératioil ettide 
liberté^:* y&uloirrqûe' tous les élèves des kistitistislBSP, 
ine|ie4f$ plus pôkubrduses^ se? rendissënftieaiclAsse 
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àm^eoVLé^itoymua^j't'éi^itt fl[urdbargcr4e9;f)nbfbs86uH9 
lès mettre dans la nécessité d6>fe»Q^ diOKiQer IduiTfatten- 
tion qu'à quâlques^imi, .cntide» la rrépArtîr entre) icNl^ 
cbmsii >unei'bifisupe iâsuffisaiate. ,ÇQwhkQihd\mffà^ 
Isntsjoii légars^ oudôaleineot4ii«(i pvépâréa; languis^eoÇ 
sar les4»ioosiy fàult id'une ^witme^msidy^irCM^ piOuc 
ceûiQi^lfffqué le nouveau JJtireoleMjr^ laa^lgM les^pi^bibîq 
tions (toujours fiub^slan^siy os^rio^iîHii^ dei n^iw^fti^ 
UDM eiatieigoem^nt ifdoBaesÛqu^;! ^efeiUtt toléfunene ^^que 
âai»l€h-JBarhe<atait tr^uiyée jadUiaupi^ 4d MA^j^^e' 
Fdnt^ncis et Btdyer-CoUairdy lui.fut.encQm.^/QquisiÇiti^ jiis^ 
parti de MM}^ ¥iUe»iaiD! et Salvandy^ . » > » ^] 

ji vPour ^i^niaer reBseignement do9V il s,agit|>OD 
ne -^«lèi'clia . awupe. reQ^te< i nouvelleiM rjOac Kjt Appcil 
àtUimépéiite du pasaév on. se; res^ou^iul: de Vjqtor. 
der^Lianrieau pré)c)[>9Jnt <$aas cesse que le^^li.de. l'éduh 
calipni libérale dpit Mte d'habituer É^aiferavail r^prjt 
dea éiai&ptS)^ f^riCTQique lei travail^ par les i.effor^^ qi^'ill 
e^igp^ piMT ;la réguUrit^ qu'iii iropjose^.piar j'oï^cvpaUoii 
qufil four»itîàiKialellige«ice, i^tilagarantîed? WM>r^Jité 
la^plus wire^ Cpst C(^ VtieUK^ti^: gothique, pr^q^(fl. que 
Tou .eb^rcl^^^urtoul^^in^fe^çeif n {pra,tîqu9 ; ^tç& qu^ou 
faisait; à ?cet ëg^rdiil y.-^fijQixantp .s^n», ^st.eauQfo ^e 

quiseJait'^ujourdfhui, » s . 

') ,Oo$a>âoii>;de ne oieure.dw^ les claies q^'up.ipoai-» 
biied'élè^eSf dout 1^^ professeur. pui^i^s^ry^Uler legrpro^ 
gtèsy II fout que tpu^^ddus^ la jmesuredQ Wur^ ixtoyeDSf 
piYî>fijteût ide l'inrtrucJLiQn <]u'oq Içur dPHUï^; , il p^ fai^ 
pasqu'aucHio iespèfe>,.pî^F.d^ 1é^ ^r^^qu^ité on pap ji^Quft 

« Guerre à la paresse » est le raot d'ordre donne par 
le vigilant préfet des études; lui-même ;^st,jj[erp]ius - 
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adiamé À'ia ponrsfiitç )deâ 'pare$seux«9ll^te3ii(tottQai£ 
tous, ne ]0s perd pas de vue UQ> sm^JcHir^ les hs^roeUë 
S9ijm ce^lse^ et met sa 'glôirea les dompter. Grâce au 
s^istème dont il a fait mie appiicaiion si bJenicntecH 
(ide/ la queue des oksses, sous son cammandea^nt^ 
ô'ielsf; pas èette masse merte qui d'ordin^nre ne passe 
parles collèges que pour. y faire nombre; b'émulatioo 
éfiil entre les derniers aussi bien qu'etotreles premiers; 
Le rétablissement des classes intërteures; quoique 
graduel, fut assez rapide., Aii bout de trois auss l^^èr^ 
dbe fut complet: Il y eut jusqu a une cbaine de<philoi 
Sophie. Celte dernière possède déjà son liistôii^e : elle q 
tivla sciencequ'etle a pour objet tour -à' tour portée au 
pinacle, puis humiliée et mutilée, el touit:nouvettetïietit 
rtemise en bontieur; elle a flotté au gré de Tkist^bilité 
des programmes; elle a été tenue par piusteurs homme^ 
de toérite, mais de Tesprit le plus différent. Éni pre- 
mier Héu M. Bouillet, le vieux l>arbiste qui mtKtait 
déjà depuis seize ans dans rUniversité iil était alors pro-^ 
fesseur au' collège Henri IV. Lorsqu'il fui n^ômmé prôH 
viseur du collège Bourbon, il proposa pour lui succé-^ 
der à Sainte-Barbe M. Hernsheim, un nortnalién cfli 
ne tarda pas à se rendre trapiste. M. Pellissier^ agrégé 
de rUniversité et docteur es lettres, vint ensuite.* 
Pendant un long voyage, en Orient, il fut remplacé 
par M. Waddinglon-Kastus, qui' fit en même tempd 
an cours libre à la Faculté defs lettres. C'est à M. Wad^ 
dîngton qu'est du un livre teoiàrquable sur Ramu^/ 
dont il a été question au commencement de cette: bis^ 
toire*. Ce savant occupe aujourd'hui Tune des chaires 

i. Tome I, p. 225, ' * 
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^blifaleiODurs^Hipiif iité&t pËisi «rioiii^ écônKÈé^ <âe8'>liiàtUé- 

-■HMieîeils^que'des Pleines ide la ctiVlsioDoelaisîqaDdil'xi 

iftitimufÊ'hnêx'iesTé&Bmé/ deiisescleconstideiiMgiqHK}, 

)kHsqiielia'4Q|[i€|ue rétabtjk' seuki'ilaDtîe »dedâipfaileari- 

jibîenatitoarîlsëecpaiidea déoÉqtsî 'i<- - i < ^ <;•,■ .r-^tic^'Af. 

I' 'iMàK.revBiieiiB «ui>teiiips^idéjk «ncieo^' où* «f^ititteo- 

l^uré Id ntiu<^elf8nàeigoednenfti barbiste. !>>-«>> u^]ii?fn 

\> Cacpme le jiioinbi*é/.ides-> élèves lilkliè .toiijoiHls'^en 

croissant, qu il y en eut plus de quatre cents en4fiili0, 

lomqi.eefat -soiftante^dix) eb^l845y 'sU^oeflirivkigt eo 

ié&46vditii^ià(^artirtde<laqaeU&-on< fofc dânslîobHjg^- 

'tiomid'ieq refuser j(el''Q«(idDdanb ils jdépafiBeialialijfiiqr- 

Md'bwilfirchifTFet de "douze o^nts), Loïiis'<l6^Qraiid!33e 

-souffifit |)asf(dfl'la''fenaÉiatîoù d&s^eladsest iofnîçuirt. 

itvcc )c^ SHJefea d'IélikeiqUioiftdiMi^nYDyailvâli èutatibttit 

^^defbdrbîstèsqoefparrlef pdsséfeC pipi d9>siiooè« àu>«QiD- 

''«oiiiB ) gëoécd j .Uoi^ isérie rde r moissbm 

Mil 'Cè 9eiir«)epiBllienâa^à fwlirde. t84il jHCetieiaâÉée 

/ luémei)] lesr ëlàivea^de iMv^Labrousle mj^ipurtàieni^de^a 

^fiovbânne^upout^'leur: qiiote-part^ le pr» d'iiooncir 

1 <et( 8ÎXI autres' «prix!. Le préfet de 4ai Seine^ présidaét^e 

^ iciûdraaaiiij f bi disivibutiod À^ ^LanrotU-Graiidlv nei |h]t 

- sTempécheBtdeflâiQiteivSaijtilet Barbey et'd'exhpitar|Je 

^coUe^erra^^àl/à éntF^otrtaifeoieUei 'uqe 'fittieirà 

-iaVfuitageuseï,-)/ ?»'//;.,!•. u ./. ..-w . ?. ^--.r. '.rMi4 
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DE SMNTIfô41!A.RBE. jSm 

^lapakement d«Sf ^Dassknobiet de^tdJl^râliee toniiierscttd. 

m liuleB^MextnDil^) avdt >faahrtiiié 4esi petpsietiiiiDrekÉrtdfas 

neteemcS'delsoaiiBoUé^.tà séTegardep domrp&leanM»- 

. bn» >il'éi»i iméme^raiBy lei > AâscB'-soinifeiHctf -«^^ 

hrodii^c fiabs isoai loal^iiiét vnràetitabn «qmbiie/desipaadt 

des autres, qui s'étaient lelpkisbî^kleBpaD JeiuritcarâH]: 

-0jétaii({^oui9 lss')faiTe icohipo^r'Sous aeRryeuR^rélIfirer 

ensuite de cet elArbioé lâianabàre d!iinè)bellef kiçèm^l 

(«e^e» coilg<idiklk qii'a{Nrèa/iqu'iIs!fa«aîeBt saupé.'à sa 

\^ Les âilleraes<de 'LouSs^le-Qrbndrmei'se Jilajgqîraot 

> éùiib jàaiaik de! l'reBirAbis^ihebt^desf ^ancsfiif bocl MAr 

>panl»]fsf'V0iBÎD^ ni deceortaineâ veine» de pidspéirité 

itsefle^ . 'pt>ub ^ioeukH^i'^ ' i qu'il vyn but I desl ustgidIncBr 

irn fprémiem ^àe> < tcaitbs des t (cAxssès (&irâDt r^e 1 iSÉLime- 

'^fialrbeJ latoiais ^un^sciiiilDientid'Ctai^iè» Bfejse «fit :j«»ak; 

UKHstil ¥ eofe^qiielqûefois^dei 1^tanp8ii|ueHl)/?stiK6iBbe 

deiiiahid«>|to^ cfoei'talisinsin tâoiotfijGhrbfi los^rmtioas 

) vôtttDivêBi SI liottècdnteJ qqe* fâtrcatlerqiiestiîiMyie tDi- 

r reèteUr ^nei^if ofyilut pas >Ix' llsd^eK pabsevvsdùsr'BépcHiHBrn^ 

ifo'ipreàiièse (ocoàsi<)n.^ : 41 i'dqnim' :^ubliqpemeDt<^k 

)ietènrit8«tia(ux parentis de Bés é)èvés l^éi|>lieation/<pi)en 

i(deiimiidaijfej'(l Aloeox), ld)t«il)'qui(W<&todra^ 

'iqvela pfcoeédés mystél^ietixi (>rbU9 tavèzl obtemi )vqvBiie- 

i^'cèi^iiMiftisilréponcibons ^eommeilaJ ^ieift\liVQmam>ldb(»t 

Pline nous a conservé la simple et yictiixieiisâiipjlai- 

doirîe.On l'accusait devant le peuple d'avoir employé 

..dei^.^gléfiç^ ppiuir se prpçur^ de»,f:éciç4l(Ç§p|M j a|)on- 

dantes que celles dtfisigS!VDl2tii»aj| U^iAmtoptftjd^ijMQé" 
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senteriau peuple^sa; belle famiUeitfieS'Chaiîmeft-eii-bon 
état/isesservitettrs'vigoureux et dévoués t «Aôisaiiis^ 
dk-^ây.'VcâUi IMS sortilèges^. » ^ ^ ; ^ ' 

.De dignes sujets^ et en grand nombre'y otïi «té>ibr- 
més! durant' celte époqusf.' «Plusieurs sont (>arvietK]$ 
aujourd'hui à leur maturité, et'its.bononentlargraiide 
patri;e - qui ' ;emploie ' leurs ^Jents ^ de i même j ^qu'ils 
avaient honoré la» petite patrie «de iear enfance; Mais, 
par Une truelle fataliléy ceux sur. lesquels oiihavàit 
fondé te pkis d'espérance, ceux . que la nUture' avait 
peut ''être lie plus richement; gratifiés de» ses > dons, et 
qui iS'étaJ«nt montrés les modèles dis leurs promotions 
respectives, non^seulementdans l'intérieur du Collège, 
mais aux' yeux de rUniversité tout entière^ Monoourt, 
Lamm^ hidê^ Gauthiezet BarhiérrVital^ ont étédi^à 
retirés de ce monde. Il appartient' à dèsf annales do* 
inesliques, ' comme celtes que dious écrivons/ d'edre- 
gistrer la mémoire>de^ces jeunes gens înrbrtûnés. 

Auguste. Làmm, kraêlite de Mets^ pauvre et fier, 
eut le malbeur de ne pas sentir cotnbieq de cœurs 
étaieM o»verl!$ autour de lui^t Après une courte expé- 
rienoedèsdiffîcttltésauxquelleson doit s^attendre^'tors- 
qu'oD veut s'avancer tout seul, il perditle courage de 
vivre. i. . - -•• ' 

liarbier-V^tal . fut enlevé par une maladie doulou- 
reuse, lorsqu*il était encore en rhétorique. On pour- 
rait refaire -^ur lui le livre de V Écolier çertiieiix,^ que. 
lesiprofesseuvs de Tancien collège Louis-Je-Xxrand écri- 
virentàlalouangedu jeune Decalogne^ décédé en 1785. 



i. Dâscoura pfODcyifeeé à la distribution cbsfiriX'de ÎB^I^ Fêtes 
annuelles de Sainte-Barbe, t. III, p. 474. 
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Bui>îm-Vi)laL-sd.6eirtit iSiowiir9!il<iaciiioi9ça'>9a iin' pro« 
ckiiiwdakis sa derniâre composition, lOfui^futune^ pièce 
de vers latins sur le soleil couchant. Sainte* Barbe ^con- 
sérié ta ideriaièrë couronne, creDopottée' au ^concours 
géBordi^e t850,'^ue&es parente avaieMertvayéé' pour 
nfetfere'.sur^soiftcerdueili > . ' .' . i .. . ; » 
.'iifapques^Alario.Lisle n30uvut>diK aqsapnè^ sesiëto-i 
des itenzHBeesy étalât deveuftit d'excellenH écolier,' ex- 
ceilent profesbeuii. dans son pi^oprecolliégei A k; fin de 
sGbphtlésopUîê, il fut gratifié 4u( grand j>rix<^ue&aiiitew 
Barbedécemeà 1 élève qui ^ pendant tout le oours de 
ses études, S'Wi placé* borsr>lign& par sa conduite et 
pat ses succès. Lorsqu-il te leva pour • aller chercher 
Qelte rroompense, to«ieies lauréate de fci' journée je- 
tèrent sur kû leursr propres cpuironnes. Il n-y eutipasi 
une mère: eu «e tnonaent qui n'eàftieouhaité: d'avoir 
un teli fils. A quoi' cf^ brillants debuts^devaieiat^ils' 
aboutir? Ltsle^e- trompa sur sa HiocatioDirll.se crut 
appelé à régénérer 'l'art dramatique* Il< s'isola du 
iDoude, et d'ènfonça dans une application {Stérile, qui 
lui :rav4t sa gaieté rfiéridionale;, et lasanlé^ èl enfin la 
vie. Ses'thèses pour le doctoratS:qudques'artiçlèâ dans 
hMcmitsur 9' la<cbrpnique des banquets de la sainte^ 
Barbe, qu'il a écrite pendant plusieurs années*, et 



1 . ï>e Caii Julii Casaris eloquentia (dialogue à là manière de 
Cîcêron, dédié à M. A. LabVouste). în-8*, Pari^, Dûràtîd,^85î. 
-^E^ali' sur '1e^ théories draoaatSqued dei€DrtieiUed'ft|Hnè9 se» dis-»' 
cotips et %^ exameas (dédié à M^ A.^ Bîxio^, ancien n^préseoti^it d{i> 
peuple). Ih-8°, Paris, impr. Remquet, i 852. 

2. Fêtes annuelles de Sainte-Barbe, lomes III et IT. — Inaiugu- 
radônfda petit collège de Saintô-Barbe. .FoQtenay aux iU)«es, 12 
mai 1852. ' . ,..,.. 



Digiti 



izedby Google 



flot -iM:irasro»£^ ^M 

dit Iffif rèfenèsCdèr^itiiiramtaaioef Sont: les fseuksi)^ 
iû}D$i<^ dèDérète toniohavmantéspmtlnM >i 'it «^ f . 
-^'^ILelCoH^géiaHété iifHi»tl*é)par idëuxifrèrGa du ncMude 
GlEMf MeÂ^idmix <M»£infUi exieitaplàîresGonqute porM^Gué» 
rard sur le lycée de Metz, dont ils étaient Tornettiêoic 
lia pâûweté'âdiit'^é lear>|reqqiièire>insliîti]iricej(Iôut 
éhar^ii<ie>]b(diiiie8iiscplâitiss^ ikr Curent {admis iluD^ek 
i^sui^n^ à^^Vébole «ornlale. ^L'^alné <mourut'^«r^q 
.t^fa^siiia^ès^ieti^ étrei tsorti; i Jôseph' Gautliiez r s'en 
étèigiiâ> <^h i 668i ^ i^' ia irue i de 4a réWulion iqui ' v£Bait 
à}&^^(miplitjn]jvi)gQst'qiiù^lB oarrière tMn)lià()ffl[k4hi 
h\rë iûn tnédeàinj hàx conviendrait mieux • desormaisique 
0^^du «prcifiisfieAr^jetiii' recommença ibmvementi son 
h»tMctf bii j ïl fût ' de icefii ' étndiams i dansi ilesqiaisis « les 
mdllréfs^ Ide ')ii(> silence» discernent = leurs: i futurs tsuooefr^ 
^ikfS^>L^a>^réf(««iofi ide'inhédecine s^offrah àilu^ dans 
ttOè "iiyèrspëc^iVe tpeu'iéioilgnéej il étadtsattaëhé'vau'^ep' 
^^lid^'saméideiiSariijteuBa^^be} 4'ûRe des fillesf de 
M. Guérard/son bien faiteuPyiétaît ^devenue isacqmpah 
gâ^^ 'ètifil!if4)cyi)it lui^s^Mimitvlorsqu'il lie^t de la nature 
ùh ^€frttes«<iiedt i<fui^«eidat"pa^ trctniper^saj pëtiipioa,- 
âl^lJlli^tittsoivkôniheut* et W via lui échapper sans 
p¥ôfôfer>tiiie^ plaintey en ûonservant jaiqu'aUideFDier 
fflèitnent'laiplaeidité Btoîquequi^vait été le damelèpe 
de sa vertu. 

^,,^^ç[ie^)Vl0ijcpurt, est celui 4e ces jeunes geps qui 
skTOiïÇî»fl«i:plM8«daw^ J« vie. Il.futj awei^é.^le Secs pai; 
Mi-BëUaî|giaë,>àpqui il'avaienlr'rjévéLé se& uticcèsderécolc 
primaire et plus encore la précocité de sa raison^ Jâ-^ 
mai^ peut-Jétre^ un plus brillant élèvel P^endànt 

rante-neuf prix^ dont le prix d^honneur de rhétorique 
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tion dans le publier UâcîotfiiresfcèneiM: oléme U Boi^rtpii 
vbutoDrqnè fe fjeiloei Ikm^t .4iïi ffiit-a*n|çaé'«M^X)'6dle- 
Ffess)et'cles|: &]po[iiierGlnlr|aliiaxt» Auâia^ qmifiki^jpfé^ 
s^itaiiîonir i ^i-)!» î'» fh lu.ih .\t'>l/ 'W)'v'»»yl ')( TU?. InBï 
îr>ftlbiH;onirtnéntra»lèiifffeDiiien'à l'Éciïli&in^rwaJkKi ^ 
leçai'Iè f^pnéraiÊc^aiii e6ncc«tii«l.pouF').JÎ*g^é^ti^r>rfî; 
piBsai dpGteuT'èsileUries à ië>.ffi\eiir 4e^ii|<èsei$ vm^^i 
qB6es,^9Ùr ide^ pb^iUside ît»itiqii«-extrêDaèW|?pfe(^lM 
catfi^^'IJnprofessd- dansi.lesi ^plu» i«]f)Qttaii|s rlyo^^icdè 
Bas dëpartenaents^ puis àlla»lfacuiljéfdfôl«*(^rfi*><fe^l^ 
QiQiUv et eBïderoièir^lieulaKiJyoée WA^Uii^iT^iiiS^h'lA 
cboim: ' de ^seodndei lui i (ui ycotà fiée v r £i>^ «liéii^i il$ii9||t^ 
il;'i*ediplîssfilitr à< titre idé . isupp^nt» celle lilç thUmHuxû 
Jafetnei a riÉeole^noi<jiMal«uvfIï ;abc€âmWd$Q$l)l^ 
Bteils joHlirs deiliS&l àiiunle:(bradque>rin9^d^,(Q'^eà 
Sens^ioàiiliétaitiiiié^ t]|uil.aUà)biQUf^^)Xout^;iT^ 4mj 
tdrilés dt tokitestilds ëediiesldefila^iriik) hflQOirèivintjSitf 
Qbfàques:deiletipabsistaocr.*')i!'î ]:•«'..[ ij.,r' .l.-n.'i- <ii) H 
riMonôduTt âttUktt ilivufé a^eOfpâ3»Qnià )r(éJMi^(4ui4d:2 
tîci.'U lei possédait à ;foi(idi)iil.^6aNf^)VjQm^g^if9^/^d6 
ârtcktmi c^veb un f gai talent. Oiattii dai w »ttn0i j^adUctÎQ^ 
dei'Sallustey pio$ trigommusa fit»ai^$ii(éi^ganter qafaiA:j 
ocifto vautrai. Il a»fak; au^$i^en;C(dlalibr9llqi|.iaiv«i$rfj5(m 

i . 2>tf /?ûr^e satirica et comica in tragœdiis Euripi^is dissçrta- 
iw'acaaemtca (àeàie ki/L. A. Labrouste, mrectèùrîie oiintè-èaroe). 
fti-è%- Dîfon; DoûHIlètJ, M\ .' — > Be 'là tWtkdfef g*attJirfaÉWàîéiaè 
¥Mgdàs (dédié k M .^Belbdgue^aAdei»; dépblér fia j;¥o]|9ie)« U-SK 

2^; Çp%ctioa ;de$ auljeurs latins expliqués par une traductioil 
française en regard, par une société de professeurs. ln-ii,'^aris, 
HèiÀhiykiliààèléàe, i^5â(<Coti;iii^&iideCàtiUny);Vt(M\&ié/M 
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ancien maitré M^ Guérard, un cours» gradue deigtam^ 
maine latiiie^. Ce livre est cla^queà Sainte^B»^. 
n a pas la prétention d^ oondutre à la 'Opnnaissaime d^ 
la langue par des voies jusqu'à présent inœmmes. Il 
estledéveloppement de la grammaiDe de Uioiiiond';â 
étend ou réforme^ là au les corre^tions^ étaient néce^^ 
saires, la doctrine du vieux. rudimenty mais en se^mx^ 
delaut sur lui^ ' et il en ^sonsevye Theureose simpli^é» 

La fuention- d'uu . tel ouvrage» est si fonicièretiieat d^ 
nôtre sujets qu'on nous permettra d'y insister. 

Si M 4 GuérardV homme essentiellem^ent pratiqoe>j 
comprend de quel prix sont la clarté et> la- brièveté 
dans les livres de cls^se^ il comprend aussi qae les* 
conquêtes de l-érudition et ie^- progrès de la critiqiie> 
doivent avoir leur place dans l'enseignement. C'est 
pourquoi leiCours^ de la grammaire latine est rédigé' 
en > pajrtie ; double. > A . côté du. rudiment des éièves^ il y 
a le manvd du maitrey où sont répétées Jes méoijes' 
règles, avec le développement de$» excéption&et de^ 
cas particuliers iqu'il peulétre avantageux de si^aler, 
mais dans une mesure dolit le professeur restera k' 
juge: . » . , 

Avant la publication ^4u Cqur^ complet de lafigoê 
latine, M. Guérard avait déjà composé, d'après le 
même système de la règle et du développement don- 

i . Ckmrs'ooniplet de grammâipe kitiBe,'tfaéoràe et exercices; pai^ 
MM; {Guérard^ i agrégé^ de l-U&i^v^psité, préfet des études à Sainte^ 
Barbe, chevalier de la Légion d'hoiuMUr; Moncoort, pvofesseur 
a,a lycée Napoléon, docteur es leltres (i'^Abrégé de i^'^am- 
mâîrei latine de Lhomond ; ;2<> Élémefits d« la grtttnmaipe ' latine 
d'apFès Lhomond; 3** Exercices ladns adaptés à la grammaire 
latiifte diaprés «Lhonioad( 4?Xours de thèmes Idtins^'d^'Ccntrsde 
versions lalines), 9 voL in<iâ',PaH^-D«kobryt>'> ■ * "t 
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né^ èp^tit) uki eoups. complet de langue française* €01 

ouvrage. en. est auj<:^urd'hui à sa huitième éditîôh; 

l^ pcemière partie, intitulée Pe^te gramntàwe.des 

Écolesy^^^^ inanuelen usage dans tôutèS' les écolei 

jBUtiioipakis^ de Parîs} il sert 'à SainklsenBarihe pour Fiaor» 

seignement des basses* classesi. Viennent ensuite) là 

Grammaire e/^/wen^rwre*, enseignée j^asqu'^en sixième^' 

et la Gramnuiire ^tcornplernenlsl^. ^xi^û^ée jusqsu'eD 

qqatrièoieé La doctrine pour ces deux dernières paeties, 

a été empruntée surtout, de Port-Royal; potw la 

preipouère^ M- Guéraird &'est conformé autant qà'il lui 

a été possible à la grammaire de Lliomond. Lbomond 

est à iStes yeux le maitre accompli de Tenbiiee, celdb 

qui a le mieux su la distribution^ la forme à donner» 

aux chosels pour les graVer danà des esprits goovicesu 

C'est pourquoi 11 tient à censérTer la méthode à% 

vieux professeur pour renseignement élémentaûfe^da 

français autatit qu0 pour celui du latin . Ou ne 9*é^. 

tonnera poirtt, aptes' cela, si Lhomond est traita a 

Sainte*- Barbe comme Tun des génies d« foyer; Lopst** 

qu'une statue fut élevée' à lai mémoire de cet bomosie 

modeste dans sa ville natale de Chauliîes, nôn-seulfif, 

ment le Directeur en perâonn^ assista à la' ciérénlo- 

; ■ . '• ' . * . • ' ' : ' . \ 

1. Petite grammaire des écoles, xeiiCermaiil:; le ;S(y^tèm0.cot9?p)e^ 
de la conjugaison française .et 250 exercices gradués d'analyse, 
d'ortliographe et d'applicatioxK des règles grammaticales y .par 
M. Guérardy agrégé de* F Université, préfet des études du colléjgéf 
Saînie^Barbe.lB-iâjDezobry. rt M 

â. Grammaire élémentaire d'après liiomond (livre 4le l'élèTeçi 
livre. du maître: iExer.cices; Corrigés des exercices). In-^iâi^; 
Dezobrj» - , : 

3« .Grammaire et eompl^neDts (cjuàtre pajrtiies,.comn^^ potiK Jat 
Grammaire élémentair9)«.)IiiHl2^<Di6fcobnr.i i, » -^ -'^' 
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Aie, mais an rhëtoricien barbiste la célébra par des 
vers latins ^ 

Tout en composant des livres pour les classes infé- 
rieures, M,. Guérard, à qui toutes les parties de l'in- 
struction sont également familières, fait lui-même des 
conférences de grec aux rliétoriciens. Bien plus, il 
ciîrîge, il anime un enseignement supérieur dont il 
à doté Sainte-Barbe, et qui est presque devenu une 
institution publique. 

Les aspirants au grade de licencié es lettres et à Ta- 
gifégalion de grammaire n'ont guère d'autre ressource, 
pour se préparer, que de suivre les cours publics. 
Ar^îs, outre que lès professeurs du Collège de France 
et de la Faculté ne choisissent pas leur matière en vue 
des examens, combien de jeunes gens sont empêchés, 
par les occupations qui les font vivre, de suivre les 
èours publics ? Tous les maîtres d'étude sont dans ce 
cas. Pour la commodité de ceux de la maison, M. Gué- 
rard se prêta d'abord à leur faire un cours de grec; 
puis il admit aux mêmes leçons les employés des éta- 
blissements voisins; puis il représenta au Directeur 
quelle bonne action ce serait que d'instituer des con- 
férences pareilles pour chacune des matières de Texa- 
liien de licence, 11 s*agissait là d'un pur sacrifice, d'une 
chose d'où Sainte- Barbe ne retirerait que de Thon- 
nèur, car pour être utile, il fallait que Fentreprise fût 
entièrenaent désintéressée. La dépense qu'il y avait 
a faire fut accueillie par le Conseil d'administration, sur 

Sr/i, Désiré Laur<||it, In honorent Caroti ^Fmncisci Lhomondy. cui 
4|^/4Eja in oppido Calnis œre conlato posita esiy tumo DçmiM 
MDCCCLXy quarto kcd. jun, — In-4®, Paris, imprimerie «te 
Remquet. 
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Collège. ^ :„,,lj-,, 

^^s>cours,gr^t^its pu ÇQpférei^çes pour }a prjépsffa- 
tipp p la liqçpce et à rÉ^^regatiou de g^aoïxn^jre fonç- 
tiopnept (lepuis 1845 avec un succès touiours crois- 
îi,ant. II3 réupisseut habit^ueUeipent une quarantaine 
d auditeurs, et l'on estime qu'ils ont déjà fourni à 
l'Université près de deux cents gradues. « Suivez^ les 
conférences de Sainte- Barbe >> a dit plus d'une fois le 
doyen de la Faculté des lettres aux candidats chez les- 
quels 1 instruction péchait par le manque de direc- 
tion. La plupart auiourd hiu n attendent plus qu on le 
leur dise. Sur la foi de la renommée, on vient tout 
droit à Sainte-Barbe des colléees communaux, des ly- 
cées et même des séminaires. 

Les chaires sont occupées par des hommes dont le 
nom dit ce qu'ils valent : iMM. Bouchot, Achille Didier, 
Gellç jpere, Despois^ Mesnard^ Tournier, VacUerot, 
Vapereau. La plupart sont là d^puiis l'oriçine. L'ai- 
luable jBt regrettable Rigault, lorsqu'il appartenait 
encore à l'Université, déploya son talent dans ces 

conférences. Il fit pendant trois ans des leçons de 

- , . . • • ' ,' ' •''■.'.■••*»'-■'• ."''*' i ,^tj-.i.. 

poésie latine et de composUion française, qui sont 

encore présentes a la ^mémoire de ceux qui les ont' 

entepdues. i 

, M. Guérard partage, a,vec M, Tournier l'enseigne- 

ment qm grec ; ri sjest reserve tout ce qui tient à la 

traduction du français en grec , genre d'exercice où il 

excelle. 

En YoUà assez, sur une création dbitt^ la. lieu jest 

Sainte- Batte, qui vit de la substance et par l'esprit de 

Sainte-Barbe, inàïs qui ti'est pas Sâinte-Barbé. * * ' ' 
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274 HISTOIRE . 

On va être ramené à celle-ci par rÉcolej prépara- 
toire, dont il sera question dans le chapitre suiyaatr.^ 



CHAPITRE XVI. 

Ptemicrs Directeurs des études à TÉcole préparatoire.— M. Blanchet. — 

Désordres réprimés. — Caractère de renseignement.— Contrôle inceà* 

sant du travail. — Distribution des cours. —*Admisaio08 aux Ecoles du 

' Gouvernement. — Extension de rétablissement. — La comptabilité 

. . de Sainte-Barbe. — Économes agents-comptables. — Cérémonies aoï- 

quelles assiste le Collège. 



Nous avons vu la division pour Venseignement des 
sciences^ ou École préparatoire, se former en 1835 
d'une colonie étrangère, amenée par M. Duhamer. 
Le Collège y ajouta quelques-uns de ses nourris- 
sons, dont Fun, le jeune Edouard Harlé,. commença 
à faire parler de rétablissement par le pfix d'honneur 
des sciences, qu'il remporta en 1837. ktji bout de cinq 
ans, il y avait déjà quatre-vingts élèves; quinze en- 
traient du même coup à l'École pqlylechnicji^e. 

Le fonctionnaire placé à la tele de l'Ecole prépa-^ 
ratoire porte le titre de Directeur des études. Dans les 
premiers temps, cette direction changea plusieurs fois 
de mains. Le savant M^ Duhamel la résigna, au com- 
mencement de 1 837, pour se retrancher dans Tertsei- 
gnement des mathématiques spéciales. Elle fut donnée 

. 1 . Ci-;dessns^ p. td^i ,. • = ! ^' ^ 
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iîoi-s à M. Gondînet, un ancien professeur de la malr 
son, qui ne resta que jusqu'à la rentrée de 1838. Le, 
successeur de M. Gondînet fut M. Pages. Ce dernier 
avait été désigné par MM. Slurm et Liouville comme 
un homnie d'un mérite tout à fait supérieur. Malheu- 
reusement il était d'une sanlé déplorable. Il mourut au 
Collège (31 mai 1844), en exprimant le vœu que sa 
place fût donnée à M. Bianchet, son camarade à l'É- 
cole polytechnique, qu'il avait fait venir pour le supr 
pléer pendant 3a dernière maladie. 

M. Blanchet, dont il est question ici, ne doit pas 
être confondu avec le défunt éditeur des œuvres de La 
Place, inspecteur-général de l'Université dans l'ordre 
des sciences, que Sainte-Barbe acompte aussi au nom- 
bre de ses professeurs. Ce dernier était M. Henri Blan- 
chet; l'autre est M. Alphonse Blanchet. 

Formé tour à tour au collège d'Amiens et à rÈcôle 
polytechnique, M. Alphonse Blanchet annonçait une 
vocation décidée pour l'enseignement. Toutefois, 
avant de l'attacher définitivement à Sainte-Barbe, on 
vonlut réprouver. Pendant près d'un an, il s'acquitta 
fie la direction des études, seulement à titre provisoire 
et* d'abord avec le concours de M. Abel Pages, officier 
d'artillerie, frère du défunt Directeur. On traita avec 
lliîsle 15 avril 1842, lorsqu'on eut' acquis l'assurance 
qu'on ne pouvait pas mieux rencontrer. 

U était difficile en effet de faire un meilleur chbixi 
M* Blancliet est dans son départemehl ce que M. Gué- 
rard est dans le sien. C'est sous lui et par lui que 
L'École préparatoire s'est placée à la tête des maisons 
du mém'e genre; la bonne discipline et les fortes 
études qui font cette supériorité, on les lui ddit; il 
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les a coustituéeSy il les maintient sur le pied oàétkiK 
sont. ' "i 

Ses commencements furent laborieux. Il artità 
dans nn moment où Texlréme accroissement du nomf 
bre des élèves rendait Texercice de Tautorité d'autant 
plus didicile, que celle-ci n'avait point encore ses 
traditions. L'établissement en était seulement à h 
sixième année de son existence; et parmi les jeunes 
gens qui le peuplaient, alors comme aujourd'hui, ceux 
qui avaient reçu leur éducation première dans ladivir 
sion classique de Sainte-Barbè formaient une imper- 
ceptible minorité. La plupart étaient d'origine' étran- 
gère, et avant de les recevoir dans la maison, on ne 
les avait pas soumis à autant d'informations que dfe*- 
puis on. a jugé nécessaire d'en prendre à leur égaré. 
C'étaient de grands garçons , presque des liommcfi, 
ayant talé de plusieurs genres de discipline ou n'en 
ayant jamais connu aucune, à qui généralement b 
perspective de l'état militaire donnait l'envie de s'^ 
manciper, et que les jours de, congé réunissaient au 
dehors à des étudiants affranchis de toufe contrainte. 
Il n'était pas commode de mettre au pas cette muU 
titude hétérogène. A deux reprises elle se souleva^ à 
deux reprises, le 20 mars 1844 et le 21 janvier 4847, 
l'insurrection ayant été complotée pour la nuit, les M- 
timents de Reims furent dévastés au milieu des ténè- 
bres, avec un tumulte et des clameurs dignes de tettés 
oeuvres de vandales. Chaque fois, les patrouilles de 
nuit, étonnées du vacarme qui se faisait, prévinrent la 
police, qui accourut avec des détachements de*ga«Kle 
municipale. « 

En 1844, le désordre n'eut pas de cause connuejsi- 
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B(^ qu'il avait été suggéré dans des convénticules te- 
nus au dehors, et dont d'autres écoles préparatoires 
f^Sfientirent également TefTet. C'était une épidémie 
pfirmi les étudiants en mathématiques. A Sainte- Barbe» 
aucune démonstration n'eut lieu contre les maîtres. 
HquI se passa en saccagement. Lorsque la force armée 
ta^rîva, les révoltés se barricadèrent. Le père de l'un . 
4'<eux, qui se trouvait être le chef du détachement, 
ml avec autant de prudence que d'énergie forcer en 
p^u de temps toutes les positions. Un certain nombre, 
plutôt que de s'avouer vaincus, s'enfuirent de la mai- 
son à la faveur de l'obscurité. 

La révolte de 1 847 • eut son programme, qui était 
la revendication de plusieurs libertés : liberté de fu- 
0ier, liberté de porter à l'intérieur d'affreux et mal- 
propres sarraux de toile jaune, dont l'usage s'était 
iQtPoduit dans la plupart des écoles préparatoires 
sous prétexte de ne pas salir ses habits avec la craie, 
liberté enfin de se défaire d'un professeur qui déplaisait. 
>: Le commissaire de police et la garde vinrent à temps 
prêter leur ^p\n à la Direction, qui allait d'un dortoir 
à l'autre sans arriver à se faire ouvrir les portes. On 
les enfonça. Les mutins furent réduits, et dûment in- 
formés qu'ils ne fumeraient pas, qu'ils déposeraient 
les sarraux , que le professeur désigné, homme de 
talent, qui faisait très-bien son devoir, serait main- 
t^ùu. Comme ils promirent de passer le reste de la 
nuit tranquilles, sous la surveillance de MM. Labrouste 
et Blaocliet, la troupe se retira. De l'autre côté de la 
hie, dans. la division des études classiques, il fallut 
retenir les élèves, qui, réveillés par le bruit, voulaient 
iiepir.au secours de.hxir Directeur bien-aimé. 
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L'issue d^s deux réTpites fut là' mêiBe. L^MfeTiî^ 
dissoute, un grand nombre d-erdlisiôns prônoticéès 
après enquête^ et dans les* classes |H*Otiïptenaet>t Febri- 
ganis^es on n'admit de nouveau que les jeunes ^eds 
qui donnèrent rengagement écrit de se soufi^lfare àto 
discipline du Collège. . . » * .■ 

' Ces* à ce prix qiie les bons principes d'ordre,' éé 
régûlarî té^ de soumission prirent racine suir 4e sol dé 
la Sainte-Darbe scientifique i Us ont ft^uctifié depuis. 
Les^étèves ont franchement adopté Tespril de la iifaisÀn. 
Le règlement, sans cesse perfectionné sous le Tflppbrt 
de Feniploi dii temps^ ne laisse plus de place méitie à 
k pensée de mal faire. Toutes* les claies s'empressent 
et frémissent, comme autant d'essaims, autour delà 
t&cliequi leur est assignée, qu'il faut que cloaque élève 
accomplisse en Tue de lia carrière où son âge le presse 
d'an^iver. Un pouvoir sans bornes est acqt^is an Diréc^ 
tenr des études sur lés jeunes gens qui savent que totite 
éon application est de préparer, d'assurer leur* succès. 

L'enseignement répond de la manière la pIUs rigou* 
reuse à son objet. 11 est préparatoire; il ti'a'poitfl 
de préférence à lui, point de système. Il suit pas » 
pas les programmes proposés pour 1 -admission auk 
grandes Écoles du gouvernement. Rien'ri'a'élé'î^é- 
t^atiché de ces programmes, rien n'y a été ajôutel. 
Les élèves se prirent Un jour de passion pour la iiui- 
sique; ils demandèrent à former entre eux une 'société 
thorale'. Des études, des exercices de t>l)âût'leur 
étaient nécessaires. Oir les leur accorda, â conditiôji 
qu'ils en prendraient le temps si^ leurs hedrës^deiré- 
'création. '- - 

'-'- Les danses à'oUt pa^ été fcrndées'^cotpiôe dâlns^fe 
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ditisi^ des étodos cl^issiques, pâi\ce qu'allés sont for- 
p^ée» chacune de sujets visant tous au même but^ dç 
qgi l'on n'exige pas qu'ils se surissent les uns les 
fi|i|l.resv mais que Toa force à se maintenir pendant 
ti^ute .raaqee .avec la chance de réussir à Vépreuve 
finale. On n'est pas admis dans la classe qu'on seraii 
Hicapabie de isuivre; on est retiré de celle où on aurait 
lâché pîed^.De cette façon^ tous marchent ensemble^ 
sltiOQ du même pas, du moins sans se liiiit^. 

Le mode d'enseignement a pour caractère partieu^ 
lier un coiUrôleincessantyqui s'exerce au moyen d'ini 
(errogations appelées colles dans le langage des éco- 
lier^ de sorte c|ue les professeurs à qui est conûé le 
soin. de ces interrogations sont les colleurs» 

On 3e rappelle les récapitulations prescrites dans 
l'ancienne Université pour empêcher que l'instruction 
^'une semaine^ d'un mois ne chassât de la mémoire 
iles enfants l'instruction qu'ils avaient reçue la set 
raaine ou le mois d'avant. XjSl nouvelle Université a 
eu tort de ne point rétablir cette précaution salutaire; 
Qiais les fréquentes interrogations, introduites dès l'o- 
;rigine à l'École polytechnique, out passé de là daiis 
illenseignement préparatoire. C'est l'origine des ex9r 
Kiens dont nous venons de parler. M. Blanche! en a 
^orté le système au dernier terme de la perfection. 
Voici comment les choses se passent dans ces épreu- 
ves à ohuis-clos : 

Deux élèves à la fois, pas davantage, sont mis en 

.présence d'un examinateur. C'est le Directeur des 

ét^idiçsluirwïêmequi a désigné ces élèves; il les choisit 

et les accouple à son gré, de même qu'il choisit 

,4eDti9e Urne quinzaine de personnes Fexamipatçup du 
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.qu'il ^J^oiskencoce le jour où il l^i mwiïA^kimittij^ 

:, r(^r^u;ve.aiUieu*.#as.d' ordre jegijUar^.p^^ 

,,vtûfiyf!\efï,4ie,ç^,(y^i fourrait fiiir^e qiie le$ j^ij|i)«i»« ^^s 

/fu^isîeut mieiu préparés àim moment ;qu4 f^n.iSiiiftiipy 

j.»iipl^&,^x^ricé>8iir mii.paiQt au.4étrmi0iU dui^rest^. 

t M&i iqu^isitiçtiïS) $QoL poosi^nées sur qiifCahiler, U.vidmir 

des rëpoDâc^ Ur9duit«eachiirre:9|.etices«abii|re»,:aMi- 

vtiQO^is touiS l(^s.lrpi& idqîs, donoepi lieu îi uû.dessp- 

.lueQt.géo^al pçu* mo.]feniie&, classemeot .clo«ii l^oHi- 

^itlo^i^iesjl ai^\\é poMr riq^ructioi) des élèves < et df s 

.^fpillesi* ll^efft impo^fiîible d'iiiiagiiier.uQeapprQciayàD 

^4^ tr^^.vailp)vis ^uitable, "plus sûre y plus maUmmaii- 

fpx^. Ceux. rqu'cAle. ,cQnceir.Qe^ racc^pteuiiCQUi^u^ ia* cfir- 

,;ti(g^et meugle, at ils. r^^lentleursi efjfortsêa canti^qu«ner. 

... Piji ,coi;içf(Ht cQi»bieii4'a3surai}o^ k^ élèves co»tf«:- 

)^çpjt,à, ,dje, tfifc, «ixprjQJcçfî ^jGombiei^ Us/$,Viaguwriswiit 

r PQ^v*, Iqmi:^ . f^luns . 0%0^men»^ . ^o ise fa»^liadrisan4î ftwc 

^]f(s^\\e/rs^,fQvm^^i,q^e peiAveuH preiidne l«$.iiM|eQto- 

.g^jUpDAi ^lo^i A^s.^îyej?$iprpfeaiçeups,.Cefi'iDSt^j)ia8 i^uk: 

.pu.lpf Jiabi|tm5i«p<:pve,i, travailler ieofte«»tJe^ à»«'iin«&- 

. fpge^ «nt?e ,eu^,>^ ^«{T . ujEie^ 6pr.te , df qtiç^igo^owt xoû- 

t^fl^^^^p5i .profitable. à. Ç€ilui flui pait qu àoelwi quitte 

Les j:4w\t?t$ obt^np^ p*r M. BlaDobet gnt fait pw^ 
4^nl pki^eujB aiin^$ i'/étonneiTient^dui pubHe.iSans 
^^'^Elfprpfier de ^e qu'était sa uiétbodef on 0b parlait 
.fèiwxn^e, d'up^ (Qliose où il y avait de.rertraordinaii», 
i>pire M^ên»^ {du.sumaturel. Op A appelait eidltims^ 
.^erre » çtpcmd^ ^sy:stè9m d'entKÔinementy. etc, t- puoes 
.^rreincs qu'ji^ n^ipistr^ s'fsM cliairg^ dedissiper» Mv Fo»- 
4qi^ d>attf < i$t)vo|^^ AûrejMa^ aiMd^ da néginaedÊ.&diot^ 
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jiBaiè>€r^afift d'organiser mieux qu'ail >ne l^était TèMMi- 

^'gaenoent soîeDtifique de ses lyoées, les règlefxïetit^lde 
l'Ecole préparatoire^ libéralement oc^mmuniquës, )âblnt 
devenus du domaine public. On a reconnu qu'ils he 
poussent pas à Tabus des forces de la jeunesse, qu'ils 
^'impliquent l'emploi d'aucun artifice, que pour: tmit 
mystère, ils tiennent les esprits sans cesse en éveîttet 
^én niarche vers le but qu'il s'agit d'atteindre. 
; Les 'écoles spéciales, auxquelles on prépare, sont^u 
nombre de sept : Écoles Polytechnique, Normale S6- 
périeure (section des Sciences), des Mines (section des 

' âèves libres), de la Marine, Centrale des ^arts.et ma- 
nufactures, Forestière, Militaire de Saint-Cyr. tes 
mailiématiques étant la partie fondamentale de l'u)- 
stniction exigée par tous les programmes, c'est -à 
oette science que le plus grand nombre de chaire^ est 

'c<»saeré^ Il n'y a pas moins de huit cours distincts de 
*m2Uhématique!3 élémentaires : trois pour trois années 
ée préparation à l'École de marine; deux: pour ""It^s 
asfwânls à l'École Centrale; deux pour ceut de Saitil- 
-Ofr, et un que suivent à la fois les candidats a ÏÈcôïe 
Forestière ei tous les élèves qui passeront l'année «W- 
«ante en spéciales. Les cours de mathématiques ^é- 
ciales sont au nombre de deux, sans* compter celuiMehi 
lyeée, qui est suivi par une vingtaine d'élèves. 

£n iS5(^r on s'affranchit tout à fait de la fréquen- 
itation du lycée, qui avait cessé d'être obligatoire* eti 
vertu de la nouvelle loi sur renseignement. La chàMfe 
^de l'emporter le prix d'honneur des sciences atn grand 
concours, que le lycée offrait aux élèves, n'était pas 'à 
-mettre en balance, dans leur calcul, avec la <^halit^ 
<le4réQssir aux «Mmens telle que la leur offnait l'^eM^ 
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gi^meal de la maison. L'ÉQole préparatoire nlcut^eifid 
p^isd^ relaUopsau dehors. Mais, pm apré^, lorsque 
M; , Fortoul iit sa. réorganîsatioû de l'enseignenient 
sci^n.tir]<]ue:dans Ie$ lycées,, non content d'eippranteri 
le système d'études de Sainte-Barbe, il manifesta le. 
désif^queSaiute-^Barbe eiivoyât>de ttou^ead de* Èks tna- 
t^f9)aticlei|$.à;I^0iii$rrla'i>Gralnd; et l[]uDique cettâide^- 
mande arrivai accompagnée d'un décret; qui «leivaità 
25:0 francs le prix des frais d'études^ néanmoins, afin 
de conserver à Sainte-Barbe lé titre é'aumiiaire dé^ 
^^0def^^n$eignement\de fÉiaij qu'elle avait reçu du 
ministre lui*méQ)e, on recomposa pour' la classe' de 
spéciales dé Lotiis-J&^Grand. ua peloton d'^lèvîès ibap< 
bist^s. O coursr' a aujourd-km de la réputation i Là 
direçtic^o >du Collège désigna ceux qui Vivent le 
suivre. 

.. Qoojôint0{i^eiit aivee . l0s ooiirsMde. anafliématrqilies 
Oificcbeat ceux de méctoique^ de- «physique et* de 
cbiiQ!:»'. 11 y a en outre des conférences, soit sur la 
totalité des cours, soit sur certaines piarties deâ étud^ 
^uxquellels 1^ programmes ne donnent qile peu de 
place. Ënfm rÉcale possède un cours pajirticulier qui 
prépara ^w: louté>s les .matières d4a baccalauréat' èst^ 
sciences, lesr élèves à qui lé diplôme est nécessaire» eb 
qui , ne Uontpa^ encore. - ' • 

» Pour maner de front les conféreiiioès^tles cours^ leq 
interrogations^ il faut, un personnel ipès-noihbreiii.^ 
C'est avec Télite du corps enseignant que Sainte-Barbe 
a toujours rempli ses cadres. Elle a vW, dèà Ife' 'prin- 
cipe, s'associer a son œuvre dès membres' de Tïn- 
stitut, les pi'ofesseurs les plus renommés de la Faculté 
des sciences^ de l'Ecole polytechnique^. de$ lycées; ef 
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lor^ufim décret l'eut privée } «ti''l862', dti ebu- 
cours de ces dernieriaS par la protttpilUûdfe avec la- 
quelle: elle 'put combler Ces vides regi-ertàMes,^ elle 
prouTa qu'elle a^tait tous les hommes dé talëdt pour 
alliéfr.-. ' '■ 

; M. Blaacliet participé de sa personne à Renseigne- 
ment. Il secondele'travafl indi'^idue) des ëlêvés, eft dé 
plus il professe la géoaiétriei/ sa- science de^ ^édiletM 
bon. H y a fait ses preuves auSk yeux dei cbnritflàseùrs 
par un remaniement du traité' de Legendre, d'biV és^ 
sorti un livre tout nouveau/ un' livre <]aiy' depuis des 
aiDnéesv est classique en France,' en Suisse 'el en Alle^ 
magne'. Depuis quelque temps M. Blank^hbt piartage 
k^ soins! <le son 'enseigfvement avec M4 AinïéGodart, 
sônaneieÉi éièv«, strr qui nous auront bieufèt à re- 
venir. , ' 
/ iHn mathématicien, dont l'étonnante prébocké tes- 
tera Fun des faits notable» de l'histoire dès sciences i^ 
notre époque, M. «Joseph Bertrand, a enseigné a Sainte-' 
Barbe dès Tâge de %'ingt ans, élarif déjà profes^or sup- 
pléant à la Faculté. L'École préparatoire Tàvâit èo 
d abord pour élève, élève qui; an dire dé 'Ses maitreis^ 
aurait été capable le plus* sou vent de professer la leçoti 
qu'il recevait. U rut^^adiriis lé premier à 'rÉcblê poly^ 
technique en 1839. Il y serait entré plusi tôt', s^il avait 
pni obtenir 4ine dispense d'âge : les règlement s furent 
ioflexibles. Alorsl il employa ce qu'il avËlit de temps 

,J,.Articlel3 dujdépret'da iôanillÔS^ ,. 

2., Éléments de Géométrie, par A. -M. Legp]|;^di;e, avec addi- 
tions' et modifications par M. A. Blanchet. ancien élève de TÉcole 
pblytéclitiïque, directeur' des études mathématique^ de Samle- 
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dfetaBirihilnà|¥eifi^jreoe?oir docteur èsHscîeiices^iet^ 
avant seize ans accocnplts^ il remporta cette palme^ qui 
oiëhâ'tjaimÂS'' échue à up' si jeune bomme. Ij'asso* 
CBflfticHi^desi^barbistes lui tëmoigtia son admiiationeb 
kiîdéCéranry cette année méme^ la présidence du^^baur 
Ipiëtidu 4idéceliibrei 

-o'Lfi'-praniDtkia /dé t l'École polytedmique* à laquelle 
a^pavtiâut^M.'^ertrand est la première qui ait mis en 
vbtibnff'lfeilseigBem^nt flcienliHque de Sainte^fiaibe. 
£/>Ércoler;pv^pàpat^ire ^ieoti'nou^-seukment le premîei^ 
^^f^eiadmi^ymais encore le second (M.' Camille Jae^ 
qodt^iiki jebnt»)liiaimroe:accompii,'qui mourut à vin^* 
qiiat]pe"ans)> et^ iavtec ks deux jpramîers, six autres^ 
|oiac^tdans de tnès^bons rangs, c'est-à-dire huit cao^ 
dnd»ts ira^us; »ur> onee" qui avaient été présentés. Le 
BOfnb^e'aigpefisitpac «la sdiite en proportion do ceim 
des élèves. Le plus beau succès en ce genre est celui 
doff llamiBei i fi54 : quaratite*quatire barbiste» figuraient 
1U9I kl) tlist»' d'àdkmssiqn j C'est Tusage que les coii*- 
«Ek*it8>di^/dmque<aiifiéev le jour qu'ils étrennenC leur 
iiniibfiiiiej» viânn^n^ en corps rendre une visite de 
9eBiefictmenl:iau^)E)irèeleiir du collège. Ils sont intro^i- 
tlin^/pariM.^ Bbncbetj A >la> présentation^ de 1854^ 
M. Jud^coustqiisiei put s^'empécher de dire ^ «Mes eâ<- 
fants, je ne suis point orgueilleux, mais je suis tenté 
•voairaent dei Je deveûM*, quand je songe que- je suis 
Jëljseui en. Frà'iiiee à »qUi il soif^ donné de recevoir une 
fArèill^ vifiDite.>Jx> ti i ^ ; . - . 
r'dfLestantdîes* éeble&du Gouvernement, celles surtout 
dc^ lés poxteB sont le plus étroites, ont eu de temps 
«Oijteiiipii à 'subtr de semblables invasions. C'est ainsi 
qii]pnh'in)stilauit»<|cîflntffiqiii6r àe Saînti^fiarbe se {)latt à 
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, itMspre' i» mohotonie des ntmibres 'Cfdi mpr JsdntBBt Jb 
psoduit'de sesantiées ccmiinQiies^' > '\ ^nr. «m v u\k/r 
-i^il y eut un temp&que'kipartie^d colié^cje fteîvhs 
dont avaient disposé MMide Lànnéawfiititpofevéeidpîu 
oîeose pour le nombre detudiaiaCs qu'joiiuaTalttlajj]^ 
mettre. Tout d'un coup, on se seutit'krétmit;iibrjdh|t 
S'étendre à ]a! fois au nord et <aù lovajDl;<8^ar>ies]ipi*o- 
pviétés contiguës. Aujourd'hui l'étahlifibeMcMjOccff^ 
la presque totalité des ancien» coUégesfde^Heihififelridt 
Goqueret ; mai&soniuslallatiûnii'est pBBîdafin^ivfa; Jliâ&- 
tre&se de tout le terrain dd Reims^ cA.arenlriéci>en>p0l^ 
cession défi maisons qui oonsAôluaiént ilai (dintatiop 
D^ast, dans 1rs mes du Fe«ir et d'Éoossev Saftitfl(r^ 
Aarba médite des travaux qui lui proQiirôrQntl)esp>aèff 
dont ellea besoin pour toust ses* semieesv «k fluâsôb 
lefeups qu'ils contribveronA à TasfiiaîmfiaenieBt'ietoà 
<t'eml3eUissemenl du quartier.! • » • --. îo oJ .r"w »! . ^ob 
ti Le lecteur connaît à >pre8«ti() Wsideu^gtavidesujinb 
pinces de Tempire barbiste. 11 possède Je >sedP6t dé leur 

* prospérité; il sait qu'elles sônl^deivemicisfefoqik'oili'fas 
voit être par le talent dea faonraiesiffuittes diiîg«uli/ili 
faut qu'il, sache qu'elles ' ont lubsi^té. ipar')lat bowe 
Mtninislratîon. Cette partie 4est)ceUedJi s.'è6tfaits£)ntir 
particulièrement l'action dtttCotis^il'ireprésonliadt.lli 
Société du collège. . . :; ••«• t !.«» • /-nr.- -j.î -i. ,^tnBl 
Le .Coiiseil^ à travers mille diffîanbéslqoa luiisusoiF- 

• tini un capital social iusuffîsantj a conakilé rancisn^dél 
iicit, acquitté les dettes de la reconnaissimoe^àdicfc^ 
«tes immeubles iropcMrtafitSy exéèuié'des eouMruscftibns 
immenses^ et augmenté k - bonne i%piMatioQ dé lAeib 
treprise, à Hiesure qu'il a fait preédrs) à^ceUenct tuim 
«phifi: gimide eiien^n. Ses ipoyetts.^pGlutitaddniidir 
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tapt dci . ^le^i opér^tiQn& - ont - été soû'-dévouemeot it 
llçeiuv^ce QQraniune, , l'expérience, on petit dire le tû^ 
l^Qt gt )^ ^ienoe pnaf&ires de k pUspart<de âes mem^ 
briÇ^,i onfia fit .suitout. la .régularité, Tordw rigoureiix 
quUaiptrodiûU'^n tout cequî regardid le maténeleU 
h^ (inanp^^da Jai maison. Une comptabilité V3ien tenue 
^uia ^urni^se& principales ircsssourqes. C'est M. Aga-> 
Uion.P/^.yp$ty agent gésier^. de Is'Çeisse d'épargne,' 
aujourd'hui président du Conseil, qui a organisé 
ç^lte parti^idui6ervÎ€le, Elle embrasse àlafois^toules 
]es d^yîfsiQ|i$. de. rétablisseQtentv -et concentre la res^ 
pQi^i^abUité IspF une seule personne; 'un fonctîonnaïre 
remplifi^antl/^a dev/oîrs ^l'^oaome enrers le Collège, 
en],q[^é^eteaip& qu'il. est l'agent comptable de laSo^'' 
cwté^..; ..'.•• • . . , 

Cie;t^lpl,plQla'déjà passé par les' niains de deux tiu^ 
If\iref,,q.ui qiéû^ent qu'on parle d'eux: à meilleur tilre' 
que les. procureurs (de Tancieci régime^ mentionnée 
4ans. ,le^ , volMmes précédents, ^ ' * ' ' 

.,JLe preipier, M. Fo^rtoné: Romet, seconda les eflforts • 
tenléis. dès, 1834 po\irireleverila maison. 11 était associé 
avjçç y^. J^ibé^rhoïKirahlechef d'Ênstitution dont nous 
ayon^, ;4éjà. prononcé le nom. : Par son entremise fut 
négQci^.4'£^bord uy> pnojet de fusion entre Sainte^ 
Barbe; et .l'institution Jubé,, projet qui édioua. M: Ro- 
met .entra^ a)ovs, aveCi une part, importante d'in-' 
térét d^(is la prepniètre. Société detSainte^Barbe; ptiisj 
quatid C^n t^ iorms^. en société anoi^yme^ il renonça 
à. içeUe piijpt, pow: devenir . économe agent^-oonopta-^ 
ble ;àyçc^ les ail^ibutjio^s qu'<in vient d'expliquer. C'est 
lui qui fit souscrire, et avec uhe promptitude éton- 
nante^ les 520 OOP francs d'actions ^émibes , en premier 
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yeu. des «deux administrations qui ont '€fni{)l<y^é' lei 
services dQ iH., P.oniet n'ont eu qu'àiMiitoti^'l)e^^-tmi 
Ç'ft^ît un homme hôntiéte^; entreprenant, et d'uh4 
yi,ve jmaginqttion;^ qin'il savaitiiaire'touTner'<ikti'prèflt 
4es af{air€;sM:Avec lui il. n'y avaitipas^'d-embarrasà 
r^4Qi4\^r„ EnifaoedesdirHciùltés lestplust^trbites, fl^\^ 
iqoQtra t^'ours (Jein de ressourceSifNous'eilAciterdrii 
dçuTL pxempleSy quijse rapportent à des'événëtnèrrts 
mémorables. , , . • . i« ^ • • > 

En 1^33) le nuisée de Versailles ëlant encore dan^ 
sa nouveauté, LQuis-Piiilippe>eut Vidée d^en faire les 
l)onnçiUfs aux collèges roy^anxde. Raris^-'L^invitatioh 
envoyée aa coUége Ijouis^-le^Grand' s'adi^ssdit à là 
fois aus^. internes! et aux externes^ pan coi^séqaei^t^ à' 
Sainte-Barbe. Il devait y avoir une collation dans TO- 
ra,qgeriey poUr tenir, lieu du duien que les éèolîér.^ font 
dans le.milieu du jour. Il estfdinjcile qti'on gdaptfUi' 
ViQ nombre ipdélerminé de convives ne^ laisse pas à 
désirer. Notre Directeur, dans sa sollicitude pour^eî 
^y(^$^ chargea récphome^de^veiller à ce' que rien tie 
leur manquât* Un coup d'ioeil jeté pair M. Romet âàr 
les préparatifs lui fit apercevoir en effet ^ue le service 
allait pécher d'une étrange façon. Il eut bientôt Irotivé 
àseipettre en mesure par une expédition qu'il exé- 
cuta dans Versaille^i Oo ^emitlàtafoloi La bonne dièt-é^ 
et. la' boisson abondaient, mais le pain était i*ai^é, màis^ 
une partie des» enfants n'avaient ni assiettes^; ni cou- 
verts, ni Verres poar.bdirciju'on juge du -d^range-i-' 
ment et- des réckmnations que cela occasionna. Il nV 
eut de satisfaction que dans -le cdrii^^ o& foiiciioùnsdètit 



I l.fCe^ai/Miiffllèfrr 



,j »-8jll 



Digiti 



izedby Google 



288 mSTOIRE 

nos barbistes, pourvus par M. Romet de tout ce^qui 
manquait aux autres. Ils furent assez bons camarades 
pour partager avec les élèves de Henri IV, qu on avait 
placés près d'eux. La fête finit par une visite du pa- 
lais, que le Roi, en personne^conduisit depuis la Galerie 
des l^atailles jusqu'à la Salle de spectacle. Là Sa Ma- 
jesté iiarangua la jeunesse de dessus la scène, et prit 
congé d'elle. 

L'autre occasion où se signala M. Romet fut la ce. 
rémonie du 15 décembre 1840, pour la translation 
des restes de l'Empereur. Le Directeur voulut procurer 
à ceux de ses élèves qui n'étaient pas sortis le spectacle 
d'un cortège auquel on peut dire que tout Paris as- 
sistait. Une terrasse, située sur l'avenue de Neuilly, 
avait été mjse à sa disposition. Les enfants furent en* 
tassés dans des fiacres. Cela faisait une bien longue 
file, pour un jour où il y avait tant de monde dehors; 
d'ailleurs on apprit, au moment de se mettre en route, 
que la circulation des voitures était interceptée sur 
toute la rive droite au-dessous des Tuileries. M. Ro- 
met se fit fort de surmonter tous les obstacles. Il était 
officier d'état-major de la garde nationale. Il prit, en 
uniforme et à cheval, la tête des fiacres, les dirigea 
par le Champ-de Mars, et leur fit traverser toutes tes 
haies de soldais, qui non-seulement ne s'opposèrent 
pas, mais qui s'ouvrirent avec respect, comme si c*eàt 
été un corps constitué qui passât. 

Encore un trait de cet ingénieux administrateur» 
Lorsque la sollicitude maternelle commença à s'intro- 
duire si avant dans le régime des maisons d'éducatian, 
et que Sainte-Barbe n'avait pas encpre à $e débattre 
contre l'insuffisance du local, il mit une vacherie daiis 
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\mâèsrè}L^âè't}iMkéë' de Héini^; iM 'dTaVoïiî en"' 
afctkîdânce, pôu'i* Ite d^'efutiér tfe^ petite 'érffâhts, le lait^* 
pUt qu^on ne ^ieiit'^s èfe pt^ocù/^eï à ï^ârk. Le^ bétes"^' 
étaient de choix; et Yérsablé 'd\kùe tfenûè p^rtadiè. Plùi ^ 
d^fihe visiteuse/ ^abjttguéfe à k'Viid dé cette' partie Se* 
l^^t^bliSsenient, àMôoné sdn érifeht au' Côlï^gé pour ' 
l'kïflotir dà laîtclii^l y prétidrait ïè^ ibâtili. - ' ' ' ^'^ ^ . 

M. Romet, atteint d'une maladie mortelle/ 'doniîâ ' 
sa'dériii^àîoti stii botfirtiëûceméntde 1849. Le l)irec- 
tébt*; c(àî' rtoriuàd à tàVitek lék î{)làck du Collège, a' 
ebt&re le 'd^bit' de p^éàërttatiotf à' celieîJi. if jeta' les^ 
yéix; pour la' remplir, sut* (^tfeltjli'uri ^îiî n'y pensait" 
guère: Il alk éhercher réèôtiôrtt'e diïïycëe Saint-Lôùis' 
(alifts lya?e Monge), M. Frôly, homnie consommé" 
(feK^ sa '•partie; qu'il avait exercée avec talent* et' la' 
rëjJutàtlon d'une îtisîgtie probitl^ dans ie's'collé'ges 
royaux de Cdiitiarr, de Sttasb'oiii^g et dte' Lyon!* Les 
liëii^ pârlèsqucfh4'UniVet*âité s'àtta'ôhfe ke^ agents comp^ ' 
tàbîeàne sont pas de céut que Ton îf)ùîssé' tenir' poùî*' 
indikolubles^. M. ^rôly aecéptà les èondîtio'ni qui lui 
étaient faites' pat Sâinte-Bîarbé, et fut nommé lé 1'2 fe-' 
vfièr 18i49. Ce jour est resté comoîe ùtt'jbùr lieùreux 
pbt^r lé Collège dans la mémôii^ë dés membres du Con-' 
soi* qui iîfent la nomination. Lé baron Ttiénàrcl,' qùî^ 
a^M^bien iconnu les affaires dé rtJnivèrsîté, disait une 
f(M^) moitié étl riaMt, moitié avtec rfe^ret ': «' Ces mes- ' 
sieurs de Sainte-Barbé sont 'tout' al fàik skns gêtiè. Ils' 
oiït' besoin dé quelqu'un pour leur éotoptabilîté : que 
folu4ls? Ils nous prennent tout bottnement le Weilleùr 
édiétootne dé tous nos lycées. )r • '' 

*>!Lë couiplieatrou toujours crbiteahté dei affairés est 
cëftfefe ^lé j depùiè^qûèffqùeé' aïi'héés, ôti à èréé ùti sbûs- 
111 i9 
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économe en la personne de M. Arthur Jacquinet, em- 
ployé auparavant dans les bureaux de la Guerre. 
M. Frôly en a fait son digne élève et son gendre. 



CHAPITRE XVII. 



Révolution de 1848. — Réfagiés des Tuileries à Sainte-Barbe. — École 
d'administration. — Journées de juin. — L'insurgé Ragumard. — La 
garnison du Panthéon alimentée par le Collège. — Le général Cayai- 
gnac, président du pouvoir exécutif, à la distribution des prix.— 
L'année des trois ptix d'honneur. — Décorations conférées au Divee- 
teur. — Choléra de 1849. — Affaire des fusils. — Coup d'JÊut du 
4 décembre 1851. 



Dans la nuit du 23 au 24 février 1848^ de l'infaB- 
terie et de la cavalerie prirent position sur la place du 
Panthéon, à proximité de Sainte-Barbe. La journée 
du lendemain vit ces troupes se fondre et disparaître, 
sans laisser plus de vestiges que les autres corps qu'on 
avait disséminés dans Paris. La République fut pro* 
clamécy mais le gouvernement de M. Labrouste resta 
le même. Le seul changement de quelque importance, 
survenu dans la zone où ce fortuné monarque exer- 
çait son autorité, fut que le collège Louis-le-Grand 
perdit encore une fois son nom, pour prendre odiui de 
lycée Descartes. 

Là même où une révolution se fait le moins sentir, 
elle ne passe pas inaperçue. Celle de février a en à 
Sainte-Barbe ses épisodes, qu'il ne faut pas omettre 
de raconter. 
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Au milieu de la confusion du premier moment, 
lorsque les uns couraient se cacher, que les autres se 
cherchaient sans parvenir à se joindre, une dame vint 
avec son enfant demander asile à Sainte-Barbe. C'é- 
tait la femme de ThonorableM. Régnier, le précepteur 
du comte de Paris, sorti des Tuileries en compagnie 
du prince et de sa mère, et qui n'était plus revenu. 
Mme Régnier, dévorée d'inquiéiude, sans nouvelles 
de son mari, sans protection aucune dans, le château 
envahi, prit son plus jeune fils par la main, et s'échappa 
ne sachant point où elle allait. Son instinct maternel 
l'amena à notre Collège, où elle avait un autre fils en 
pension. Elle y resta plusieurs jours. Dans sa précipi- 
tation à fuir, elle n'aVait rien emporté avec. elle. Le 
barbiste Guinard se trouva très à propos investi de 
la garde des Tuileries : il fît lever courtoisement les 
scellés de l'appartement de Mme Régnier, afin qu'elle 
pût s'approvisionner de ce dont elle avait besoin. 

On peut avoir oublié aujourd'hui, mais on se rap- 
pellera quelque jour l'école que MM. Carnot et Jean 
Reynaud essayèrent d'instituer, pour fournir à l'ad- 
ministration des fonctionnaires préparés comme il 
convient. L'établissement se ressentit par trop de la 
pénurie du moment et de la parcimonie toute républi- 
caine de ses créateurs. Il fut la pauvreté même. Le 
ministre, désirant que les élèves fussent surveillés dans 
leur conduite et dirigés dans leur travail sans qu'il en 
.coûtât rien à l'État, avait émis le vœu qu'ils fussent 
" placés dans les institutions et pensions de Paris. Il 
demanda même si Sainte-Barbe ne consentirait point 
à ajouter à. ses autres divisions un internat de ce genre. 
Le Directeur, d"* accord avec le Conseil de la maison. 
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accepta d'en faire l'essai. Des sujets furent recrutés, et 
Ton décida que des classes préparatoires seraient for* 
mées en faveur des aspirants à la même carrière. Le 
journal officiel proposa à l'imitation des autres éta- 
blissements le bon exemple donné par notre Collège^ 
Ce fut l'occasion pour MM. Alfred Blanche et Boula- 
t^nier, professeurs de la nouvelle éc^le déjà nommée 
par le gouvernement,, de commencer leur cours à 
Sainte-Barbe, en attendant qu'on eût remis en ét^t 
des salles qui leur avaient été destinées dans ce vieui^^ 
sombre et maussade Plessis. 

Sainte-Barbe vint encore en aide au gouvernement 
provisoire pour une autre conception qui se fît jour 
dans le même temps. Il s'agissait d'ouvrir un concours 
solennel entre toutes les écoles primaires de Paris ; les 
élèves les plus distingués auraient obtenu l'avantagje 
de faire gratuitement leurs études classique^. Sur la 
proposition de M. Labrouste, qui avait eu voix con- 
sultative dans la discussion du projet, le Conseil 
d'administration du Collège offrit de fournir quelques- 
unes des récompenses promises. Il mit à la disposi- 
tion du gouvernement quatre bourses entières, pourvu 
que les sujets présentés fissent preuve d'une aptitude 
suffisante, et que le Directeur eût sur eux, comme sur 
ses autres élèves, pleiqe et entière autorité*. Le minis- 
tre accepta, trouvant la condition juste ; mais l'affaire 
n'ayant pas pu avoir d'effet sur le moment, ne fut pas 
reprise après la retraite de M. Camot, bien que notre. 
Collège ait réitéré son offre en 1849. 



1, Moniteur du 28 avril i 848. 

2. Moniteur à\x 26 avril 1848. 
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Malgré l'agitation du dehors, le travail se soutenait 
parmi les élèves, lorsqu'une douloureuse interruption 
fut causée par les journées de juin. Saîntè-Barbe se 
trouva bloquée au milieu de rhasurrection* Tout au 
tour d'elle s'élevèrent de formidables barricades, par- 
ticulièrement au bout de la rue des Sept- Voies et dans 
la rue Saint-JacqVies, à la rencontre de la rue des Grès. 
Les insurgés eurent des postes dans les boutiques du 
Tieux collège de Reims, dans les bâtiments inachevés 
de la bibliothèque Sainte-Geneviève et dans le Pan- 
théon, qui fut comme leur place d'armes. Des balles 
tombaient dans la cour du Collège, d'autres péné- 
traient par les fenêtres aux étages supérieurs du bâ- 
timent d'entrée. Les écoliers écoutèrent , sérieux et 
recueillis, le bruit de la fusillade et du canon. Il n\ 
eut d'effroi que dans Tune des salles d'étude. Elle 
fut causée par la vue d'une colonne de flammes, qui 
s'éleva dans la rue des Grès. C'était le feu d'un liquide 
incendiaire qui avait été répandu pour brûler une 
porte de derrière de l'École de droit. On cherchait à 
s'introduire dans cet édifice, mais en vain, car déjà la 
garde mobile et la garde nationale débouchaient à tra- 
vers les décombres des maisons abattues pour le per- 
cement de la nouvelle rue Soufflot. Bientôt le Pan- 
théon fut- enlevé au pas de course. 

M. Guérard, avec d'autres fonctionnaires de la mai- 
son, était sous les armes dans les rangs de la garde 
nationale. Il est reconnu, rue Soufflot, par un prison- 
nier que des gardes mobiles emmenaient pour le fu- 
siller. C'était un nommé Raguinard, ouvrier ciseleur, 
homme violent qui, lors des dernières élections de la 
garde nationale, s'était constitué dans les clubs l'ad- 
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versaire acharné de Sainte-Barbe et de tous ceux qu'il 
appelait haineusement les professeurs. Raguinard s'é- 
lance vers M. Guérard, s'attache à lui, l'invoque, le 
supplie de lui sauver la vie. M. Guérard intercède ef- 
fectivement ; il s'emploie de tout son pouvoir pour que 
le malheureux soit conduit au quartier général du 
Luxembourg. Ses efforts sont inutiles; Raguinard, ar- 
raché de ses mains, est exécuté à quelques pas de 
là. En le fouillant^ on trouva dans sa poche une 
espèce de proclamation, où il était écrit que les pre- 
miers à expédier, après la victoire, seraient Guérard, 
Hébert et Duranton fils : M. Guérard, préfet des 
études de Sainte- Barbe; M. Hébert, alors directeur 
des études à l'École normale , et M. Duranton, pro- 
fesseur à PÉcole de droit. Raguinard laissait une pau- 
vre vieille mère dans l'indigence. M. Guérard a pris 
soin d'elle. 

Au plus fort du combat engagé devant le Collège, 
des crîs, des coups de. crosse de fusil se firent entendre 
à la petite entrée sur la rue de Reims. Des insurgés 
cherchaient à enfoncer la porte, voulant traverser la 
maison pour porter secours à leurs amis. M. Labrouste 
sortit pour apaiser ces furieux. Il les harangua, monté 
sur une pierre. 

« Que venez-vous faire ici, leur dit-il?' Non pas 
tuer des enfants, je suppose, ni achever plusieurs de 
vos blessés que je soigne dans mon infirmerie (l'on 
d^eux mourut à Sainte-Barbe). Vous demandez le pas- 
sage pour aller vous battre; mais la sortie est étroite; 
vous n'avancerez que Tun après Taulre sous une gréte 
de balles, à laquelle personne de vous n'échappera. 
Croyez-moi, ce que vous avez de mieux à faire est i£ 
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rentrer chez vous. >^ Puis interpellant des gens de 
connaissance qu'il aperçut dans la foule, les uns, ou- 
vriers qui travaillaient pour Sainte-Baiiie, les autres, 
indigents qui avaient ressenti ses bienfaits, il les ex-* 
horta à donner l'exemple de la retraite, La dispersion 
commença à se mettre dans le rassemblement, qui, 
au bout, de quelques minutes, s'était complètement 
écoulé. 

Le Panthéon et ses abords ayant été occupés mili- 
tairement, des soldats couchèrent dans les vestibules 
du collège. Toute cette force armée demeura comme 
oubliée, tant que la tranquillité n'eut pas été rétablie 
dans la ville. Aucune subsistance n'arrivait; plus 
de deux mille hommes étaient là, souffrant de la faim. 
Sainte-Barbe partagea avec eux ses provisions. Pen- 
dant trois jours, ils vinrent au réfectoire cent par cent. 
On leur donna la soupe, le pain et le vin. Le cellier 
n'aurait pas suffi, si les élèves ne s'étaient mis à l'eau 
de leur propre mouvement. Les plus grands d'entre 
ceux-ci ^'acquittèrent du service , qui se fit avec un 
ordre parfait. Au commandement de M. Guérard, les 
mobiles, si indisciplinés ailleurs, rivalisaient de doci- 
lité et de bonne tenue avec les vieux sc^dats d' Afrique, 
leurs compagnons dans cette campagne. 

Tandis que le Collège était témoin de ces étranges 
scènes, ses vieux enfants accomplissaient dignement 
leur devoir sur tous les points où était le danger. Les 
mêmes qui, en juillet 1 8^, avaient combattu pour 
les lois contre un gouveniemeut parjure, les défen- 
daient encore cette fois contre une multitude égarée. 
Les promotions ultérieures avaient considérablement 
^os^ leur nombre. De^rieuses victimes tomlièrent: 
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* 
MasBon, chef de bataillon de la <<• légion; Mermil- 

liod, artilleur de la garde natk>nftle; Dupont-Deiporlé, 
capitaine au T*" de ligne. M. Alexandre. Btxio, repré- 
sentant du peuple, fut traversé d'ur^ balle, tandis 
qu'il portait des paroles de patx sur les barricades de 
]a rue Saint-^Jacques. Sa noble femme, conduite par 
le jeune barbiste Usle, alkr chercher sous le feu son 
cc»:ps, qu'elle rapporta presque inanimé. Tout aii^tre 
eût succombé à une pareille blessure : l'énet^que na- 
ture de M. Bixio le sauva. Au bout de six semaine, 
il était sur pied; il présidait la distribution des prix 
dû Collège. 

Sainte-Barbe ne reverra jamais ime solennité pâ^ 
reille à celle du 11 août 1848. Douze des andem 
élèves, portant à leur boutonnière la cocarde de re- 
présentant du peuple , vinrent honorer de leur pré- 
sence le couronnement des jeuHes lauréats de l'année. 
On voyait dans le nombre plusieurs ministres futut^s 
de la République ; on y voyait le chef du pouvoir exé- 
cutif, le. vertueux général Cavaignac, vers lequel se 
dirigeaient en ce moment les bénédictions delà France 
entière. Il avait habitué depuis longtemps le Céll^ 
à être fier de lui. :Ses succès dans les classes, surtout 
dans celles de mathématiques, furent le prélude de 
ses beaux faits d'armes en Algérie. 

Cavaignac entra, prêtant l'appui de son bras au 
camarade convalescent qui avait été choisi pour être 
le premier dans cette fête de famille. L'émotion était 
à son comble ; mais l'élan des cœurs était contenu par 
la tristesse empreinte sur tous les visages. M. Bixio 
voulut parler debout; il prononça de nobles et mé- 
lancoliques paroles. Cavaignac lui épargna la fatigue 
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de d<;)l.lner aux jeunes gens les couronnés et laccoladé. 
Les succès obl:etius au dehors étaient dignes d'une si 
majestueuse assistance. Le Cdilege avait recueilli onxe 
prix au concours général, et cent et un au Lycée. 

Tous les journaux de 1 848 odt célébré la valeur du 
garde mobile Hyacinthe Martin, qui, sous une grêle de 
balles, alla prendre le drapeau rougie qui ralliait tous les 
eflbrts.de rinsurrëctiondans la rue de MénilmcHitant. 
Cavaignac, à qui il fut amené, lui attacha de sa main 
la croix d'honneur sur la poitrine, en lui disant : ce Tu 
l'as bien gagnée ! j> Martin était un enfant des rues ; 
il savait à peine lire. Le général le mit à Sainte-Barbe, 
dans l'espoir de le faire entrer plus tard à Saint**Cyr. 
Ce fut la répétition de l'épreuve tentée avec les or- 
phelins de 1830. Pour être devenu un beau jeune 
homme décoré, Martin n'en fut pas plus propre à con- 
tracter l'habitude du travail. Il avait passé Tâge où l'on 
■apprend; les plus simples éléments des sciences ne 
purent pas se loger dans sa tête. MortiGé de faire si 
triste figure au Collège, tandis que dehors il recevait 
des ovations partout où il se montrait, il renonça aux 
études après six mois d'essai. 

Les événements qui suivirent, pas plus que ceux de 
juin et de février , n'affectèrent d'une manière sensi- 
ble la conduite ni l'esprit de la jeunesse. A Sainte- 
Barbe du moins cela fut ainsi. Si l'on remarqua chez 
les rbétoriciens du temps de la République des dis- 
tractions qui n'eurent pas toujours les muses pour 
objet, il ne se produisit aiteun trouble, aucun désordre 
regrettable. Le travail fut excellent, l'émulation sur- 
excitée par l'accroisement continuel du nombre des 
élèves, et par les succès de la maison dans toutes les 
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lutles OÙ elle envoyait des combattants. En 1650 eUe 
remporta au concours général les trois ^prix. d'hoa- 
neur^ de mathématiques, de philosc^hie et de rhéto- 
rique. 

Ce fut un suocès sans pareil, dont le Conseil d'admi- 
nistration a voulu quç le souvenir fut conservé par ua 
monument. Un tableau, exposé dans le parloir de 
Sainte-Barbe, représente les trois lauréats de ^1850, 
Guery en uniforme de VÉcole polytechnique, Belin 
avec les palmes de normalien sur son habit, Lachelier 
avec l'uniforme de Sainte^Barbe. 

La distribution intérieure où fut proclamé ce ma- 
gnifique résultat eut pour président M. Devinck, pré- 
sident du tribunal de commerce, et pour assistants un 
grand nombre d'Orientaux, sujets de la Sublime-Porte, 
que le Collège compte parmi ses nourrissons ; car de 
même que MM. de Lanneau avaient morigéné des 
Grecs , M. Labrouste a morigéné des Turcs , et uo 
uléma ainsi qu'un diplomate ottoman sont sortis de 
ses mains. Artin-Dadian, le diplomate S l'un des 
bons barbîstes qu'il y ait, est le premier de sa natk^i 
qui emporta de Paris le diplôme de bachelier. Le feti 
sultan Abd-ul-Medjid trouva cela si honorable qu'il 
voulut avoir une répétition de l'examen , laquelle 
eut lieu en sa présenoe et à sa très-grande satisfaction, 
car aussitôt après il envoya à M. Labrouste la décora* 
tionen diamants du Nichan Iftihar. Le firman, conçu 
dans les termes les plus gracieux pour Sainle^fiafbe 
et pour son directeur, est daté de Stamboul la Bien* 



1. Il est anjourdlmi premier sçcrétaure de Fambassade ottomane 
à Paris. 
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gafrdée, fin du noble mois de 2^1liidjé, an 1262 de 
rhëgyre^ 

Cette dëcoration noos amène à parler de celle de la 
Légion d'honneur^ que M. Labrouste reçut au nom du 
président de la République, à la distribution des prix 
de 1849. Ce fut une surprise. M, Lacrosse, alors mi- 
nistre des Travaux publics, invité à présider la cérémo- 
nie^ avait pris ses mesures de ccmcert avec son collègue 
de rinstruction publique. Jamais péroraison ne fit plus 
d'effet que Tacte qui termina le discours du ministre. 
Lorsqu'on vit celui-ci attacher la croix sur la poitrine 
de son vieux camarade, des cris de transport éclatè- 
rent dans toute l'assemblée. Ils furent redoublés par 
les paroles que prononça le Directeur, « Mes enfants, 
dit-il, je suis trop ému pour exprimer ma vive et pro- 
fonde reconnaissance de l'honneur qui* est fait en ma 
personne k cette maison. Ce n'est point une fausse 
modestie ; mais vous savez, comme moi, que ce n'est 
pas à moi seul que ce ruban est donné^ et que, si je 
le partageais entre tous ceux qui l'ont mérité devant 
moi , autour de moi, à côté de moi , il en resterait à 
peine un fil à ma boutonnière. » Le président de la 
République , devenu empereur , a exaucé le vœu de 
M. Labrouste en accordant la même distinction à ses 
deux coHaborateurs, MM.*Guérardet Hanchet*; et il 
a exaucé le voeu de l'Université et du public en éle- 
vant M, Labrouste lui-même au grade d'officier'. 

La même année 1849, le choléra fit sa seconde ap- 
parition à Paris« Au commencement du mois de juin, 

1 Du 1 an 20 décembre i 846. 

â. Décrets du 13 août 1853 et du 13 août 1857. 

3. Décret du 13 août 1861. 
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il atteignit à, Sainte-Barbe deux élèves ef un domesti- 
que, qui moururent en quelques heures. La nouvelle 
s'en répandit rapidement dans TUniversité. M. de 
Falloux était alors ministre de l'Instruction publique. 
Dès qu'il sut que le fléau sévissait si cruellement dans 
notre Collège, il y accouri\t sans se faire annoncer. Il 
eut besoin d'apprendre qui il était à M. Labrouste, qui 
ne le connaissait pas. Il lui dit qu'il avait jugé de sou 
devoir, lorsque de légitimes alarmes agitaient l'un des 
grands établissements de son ressort, de venir les cal- 
mer par sa présence; qu'il apportait ses encourage- 
ments à la jeunesse de Sainte-Barbe, et qu'il espérait, 
par ses efforts joints à ceux du Directeur, arrêter les 
progrès d'un fléau dans les atteintes duquel l'état du 
moral était pour beaucoup. Il parcourut ensuite les 
salles (c'était pendant la classe du soir), et prononça 
dans chacune des paroles qui furent très-bien accueil- 
lies des élèves. -Nous aimons à croire que cette visite 
opportune acheva de rétablir l'état sanitaire de la 
maison. On n'eut point de nouveaux cas de choléra à 
enregistrer. 

Sainte-Barbe, si bien traitée par les ministres de qui 
elle relevait, faillit être brouillée avec celui de la 
Guerre : du moins une grosse affaire lui serait surve- 
nue de ce côté, s'il n'avait tenu qu'à la Direction de. 
l'artillerie. Cette administration , chargée d'opérer le 
désarmement de Paris, avait été informée qu'un amas 
de fusils existait dans la maison. L'amas consistait 
en quarante vieux fusils que le Directeur avait achetés, 
afin de procurer un exercice salutaire aux plus grands 
de ses élèves, à défaut d*appareils gymnastiques, pour 
lesquels la place manquait. Afin d'éviter tout accident, 
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les baïonettes avaient été retirées et les lumières des 
canons enclouées ; mais cette précaution n'empêcha 
pas de considérer la possession de ces armes comme 
menaçante pour la sûreté de l'État. Le ministre de la 
Guerre, prévenu par MM. de Tartillerie , ne voulut 
rien entendre de ce qu'on lui fit dire par son collègue 
dé l'Instruction publique; ud fourgon fut envoyé avec 
Tordre d'emporter les fusils à Yincennes. Le Collège 
refusa énergiquement d*ouvrirsa porte au fourgon, di- 
sant qu'il ne lâcherait pas ses fusils pour plusieurs bon- 
nes raisons qu'il avait déjà exposées, et qu'il ferait 
entendre de nouveau à qui de droit. De là le ministre 
invoqué de nouveau , et cetfe fois converti , Sainte- 
Barbe autorisée par une décision toute différente delà 
première à garder ses fusils*, enfin la Direction de Tar- 
tiHerie si peu satisfaite que, six mois après, elle revint . 
à la charge, notifiant le prochain retour du redouta- 
ble fourgon*. Pour la dispenser de cette peine, on lui 
expédia sur-le-champ la copie de l'acte ministériel 
qu^elïe paraissait ne pas connaître. 

Le 4 décembre 1 851 , le Directeur fît son coup d'État. 
De son autorité privée, il décida que le banquet an- 
nuel des anciens barbistes n'aurait pas lieu, et il alla 
écrire cela de sa main sur le registre déjà ouvert des 
souscriptions. Les sages l'approuvèrent , car quelle 
tournure auraient prise les conversations, lorsque la 
fusillade éclatait tout autour du cénacle, lorsque la 
nouvelle révolution eu train de s'accomplir avait déjà 
fait des heureux et des victimes parmi les convives ac- 



1. Lettre signée d'Hautpoul, en date du 2 octobre 1850. 

2. Lettre du 17 mars 1851. 
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» 

coutumes du festin ? Il importait que la fraternité des 
anciens ne fût point exposée à une épreuve dange- 
reuse , parce que dans la fraternité des anciens 
résident Thonneur et la vie du Collège. Celui aux 
mains de qui étaient remises les destinées du Col- 
lège crut faire son devoir en outre-passant son droit. 
Au nom de Tamitié, il tint éloignés les uns des autres 
ceux que l'amitié aurait dû réunir. 

Â Sainte-Barbe, il agit avec non moins de décision 
et de fermeté. Il y avait de la fermentation ^ surtout 
parmi les maîtres d'étude; les discussions commen- 
çaient. Il exigea le silence d'une manière absolue. 11 
dit à ces jeunes gens qu'il concevait leur émotion ; que 
malgré son âge , il ne serait pas celui qui leur prê- 
cherait rindiiïérence en matière de patriotisme et 
d'humanité ; mais que des Eamilles appartenant à tous 
les partis lui avaient confié leurs enfiants, que toutes 
les convictions politiques devaient être respectées par 
ses collaborateurs, comme elles Tétaient par lui-même, 
et qu'il ne souffrirait pas, à ce moment moins que ja- 
mais, que des débats irritants fussent provoqués parmi 
les élèves par l'exemple des maîtres. Afin d'être plus 
sûr qu'il serait obéi , il fit signer l'engagement que 
chacun prit de se taire. De cette façon les temps diffi- 
ciles purent être traversés sans manifestatîoD d'aucune 
crainte, sans désaveu des actes antérieurs^ sans épura- 
tion du personnel employé, sans ingratitude pour les 
services rendus. 
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CHAPITRE XVIIl. 



Fraternités barbistes. — Distributions de vivres an Collège^— La liberté 
d'enseignement. — Loi de 1850. — Suppression du certificat d^étu- 
des. — La bifurcation. — * Attitude de Sainte-Barbe. — Jje Direetear 
appelé au Conseil supérieur de Tlnstruction publique. 



Après les événements de juin 1848, lorsque la ré- 
flexion eut succédé à la stupeur du premier moment, et 
qu'on eut cru reconnaître dans les barricades le mauvais 
conseil de la misère, le cri général fut que l'assistance 
publique, sur le pied où elle s'exerçait, était démon- 
trée insuffisante; qu'il devenait nécessaire, non-seule- 
ment de donner davantage, mais de tâcher que Tau- 
mône fût un moyen de rapprochement entre le riche 
et le pauvre; qu'on n'arriverait jamais là avec les 
formes administratives ; qu'à l'association seule enfin 
il appartenait de prévenir les demandes de secours à 
coups de fusil. Alors ceux qui se sentaient en état de 
soutenir l'indigence cherchèrent à se réunir dans un 
but commun de charité fraternelle. Ce mouvement, 
dirigé dans le douzième arrondissement par le respec- 
table abbé Faudet, alors curé de Saint-Étienne du 
Mont, donna naissance à diverses sociétés de bienfai- 
sance dont la forme primitive et le nom ne se sont 
conservés qu*à Sainte - Barbe. Cela s'appelle encore, 
comme en 1848, les Fraternités^ et voici en quoi les 
Fraternités consistent. 
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Des familles pauvres sont choisies dans le rayon le 
plus rapproché du Collège, et réparties de telle sorte 
entre les élèves que chaque quartier en a une dont l'as^ 
sîstance lui est attribuée. Un employé, qui n'a que 
cela à faire et qu'on appelle \e Commissaire des pauvres^ 
porte les secours à domicile. Ceux-ci sont puisés à- 
une caisse spéciale, où viennent se réunir trois sortes 
de produits : d'abord de petites collectes que les éco- 
liers font entre eux chaque semaine par un prélever 
mept sur leurs menus plaisirs, puis deux quêtes géné- 
rales qui ont lieu chaque année à la Sainte-Barbe et le 
jour de la première communion, enfin une légère 
taxe que les règlements ont ajoutée au prix de la pen- 
sion de chaque élève. Cette taxe remplace l'argent 
donné ailleurs pour le cadeau de la fête du chef de 
rétablissement, cadeau dont M. Labrouste n'a jamais 
voulu entendre parler, non plus que de la fête. 

Chaque Fraternité a son président, qu'elle élit elle- 
même, et qui se trouve être toujours un bon sujet. Le 
Directeur fait partie de la première Fraternité, sans .en 
être président. 

Le devoir du président consiste à tenir le compte 
des collectes, à visiter les pauvres de sa Fraternité en 
compagnie du Commissaire, et à faire les rapports 
soit au Directeur du Collège, soit aux assemblées géné- 
rales qui se tiennent sous la présidence du premier 
aumônier. C'est l'économe de la maison qui est le 
trésorier des Fraternités. Il paye sur des mandats signés 
par le Directeur. 

Plus de quatre-vingts familles, secourues aujour- 
d'hui par les Fraternités, reçoivent des bons de pain, 
de viande, de bois, à prendre sur les fournisseurs de la 
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maison. C'est «Dtre elles aussi que sont distribues les 
vé^emenU hors d'usage, le linge et les chaussures 
abandonnés par les élèves , tous objets qui sont 
d*abord réunis avec soin dans un magasin appelé le 
Vestiaire des pawres. . * 

L'intérêt des enfants pour cette bonne œuvre est 
très-vif et très-soutenu. Ils disent « ma famille » pour 
désigner la famille qu'ils obligent, et il est arrivé déjà 
pour les gens qui en étaient dignes que le bienfait des 
Fraternités leur a été continué après que leurs jeunes 
protecteurs étaient sortis du collège. 

Sainte-Barbe a une autre manière d'exercer en 
grand la charité par la distribution qu'elle fait de ses 
reliefs. 

Les débris de la table ne sont pas peu de chose 
dans une maison où Ton consomme journellement 
dix-huit cents livres de pain, mille livres de viande, 
et le reste à l'avenant. Autrefois tout ce qui ne se con- 
sommait pas était vendu ; mais on s'est aperçu que 
ni les élèves ni les domestiques n'avaient assez de soin 
pour des choses qu'ils savaient destinées à un triste 
commerce. L'attention n'a plus même besoin d'être 
recommandée aujourd'hui que les restes passent direc- 
tement de la cuisine entre les mains de ceux dont ils 
doivent soulager la détresse. Les indigents du quartier 
sont admis sur cartes à venir retirer leur portion. La 
distribution a. lieu tous les jtfurs, en présence du Com- 
missaire des pauvres. Des précautions ont été prises 
pour que cette charité publique et à heure fixe ne prît 
pas un air d'ostentation. Le sentiment dans lequel 
celui qui l'a instituée entend qu'elle soit maintenue 
est exprimé par ces paroles de saint Luc, qui sont tra- 
in 20 
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cées en lettres de bconze aw k fourneau : ,€um facis 
com^k^ium^ i/oea pauperes^ 

Pâssoos à d'autres faits d'un iotërét plus gétiérâd> 
à ceu» qui vont être pour nou5 i'ocx^askm d'iodiquef 
les changements survenus depuis quinze ass daDS le 
régime univ^esîtaive^ par suite des ccmcessi^^is faites 
tour à tour à la liberté d enseignement et à la doctrmc 
de rittstructîon spécialisée dès le jeune âge^ 

La liberté d'enseignement fat pramise par la Charte 
db 4830; mais pendant dix-oeuf ans on 0e parvint 
pas à s'entendre «jr le moyen de la r^ler^ Une loi, 
prés(»3^ée par M. Guizot, rentra dans le néant après 
avoir été votée par la Chambre des députés, ea 4837; 
une seconde loi, présentée par M. Villemain, en 1841, 
fut racheminement à une troisième» ouvrage du même 
mims^e, qui, après être sortie toute mut^e des déU^ 
bérations de la Chambre des pairs, ftit rapportée à la 
Chambre des députés, et n'arriva point à la discussion ; 
une quatrième, dont M» Salvandy fut l'auteur, occupa 
de nouveau la Chambre des pairs en 4847;. enfui ks 
législateurs de 1848 libellèrent aussi leur projet, dout 
les législateurs de 1 849 ne voulmrent plus entendre 
parler» 

C'est à ces derniers qu'il était réservé de conduire 
à sa fin cet ouvrage fait et défait tanJL de fois. Rap* 
portée avec une célérité extrême et délibérée à tveis 
reprises, ainsi que le voulait la CoQstitution, la toi fut 
promulguée le 1 5 mars 1 850. On a dit qu'elle était ma 
concordat politique entre le clergé et l'Université, il 
est certain qu'elle fut votée sous l'empire de préoccui- 
pations étrangères au sujet , et que les parties îolé*- 
ressées portèrent les yeux ailleurs qu'au but qu'il 
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s'agîsfiaît d'atteindce ; le clergé se montrant plus âour> 
cîeux de la. latitude qui lui serait laissée, dans* Teusei- 
gnemeat q^e des conditions {uropres à développer, une 
iostructioQ forte; l'Université, c'est-à-dire les défen* 
saurs d^offîce de TUniversité, ne cherchant qu'à ache-^ 
ter par des concessions le silence de l'adversaire qui 
déblatérait contre elle, et par-dessus tout^ la majorité 
de l'Assemblée y chargée du mandat des pères de fa- 
miUe^' comme ou parlait alors^ cette majorité^ éperdue 
et tremblante, acceptant de confiance tout ce qui lus 
ét^t offert pour conjprer les fantômes dont elle était 
assaillie. 

Sainte-Barbe, depuis que s'agitait la grande quesr* 
tion de l'enseignement^ n'était restée étrangère à 
aucun des efforts tentés pour obtenir les réformes 
utiles. Tour à tour elle entra dans la. coalition à lar 
quelle succomba. Todieuse rétribution universitaire '^ 
elle s'associa aux réclamations, même au procès pro-^ 
voqués par l'augmentation des frais d'études'; elle 
intervint à propos du programme trop souvent re-- 
manié des matières d'enseignement; mais en pré^ 
sence de la loi qui s'antionça en ^849, ce ne fut fiusk 
dans les rangs des réformateurs qu'elle porta son drar 
peau. Quoiqu'elle n'eût qu'à gagner à cette loi, son 
propre intérêt ne lui ferma pas les yeux, sur celui du 



i. Immolée dans la séance de la Chambre des députés du 
âOiuiUetlSdfe. 

2. Portés de 60 à 1 00 francs, par une décision du Conseil royal en 
date du 16 septembre 1845, qui ne fut pas publiée dans les jour- 
naux officiels. — Mémoire à consulter contre cette augmentation, 
le 2â mai 1846; pourvoi interjeté au mois, de décembre 1848; 
procès commencé au mois de juin 1849. 
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pays. Elle reconnut dans ce qui se faisait beaucoup 
d'inexpérience, un très-mince souci de la liberté dont 
on parlait tant, et le germe de difficultés qui amène- 
raient plus tard le repentir. C'est pourquoi elle prit 
le parti de défendre l'Université contre l'Université 
elle-même. 

Cette campagne fut entreprise avec toutes les forces 
de l'enseignement libre laïque, car M. Labrouste était 
dès lors à la tête de l'Association des chefs d'institu- 
tion du département de la Seine. Ce fut une cam* 
pagne malheureuse. Le conseil directeur de l'Associa- 
tion n'obtint pas même audience du comité de l'As- 
semblée législative qui examinait la loi d'enseigne- 
ment : il fallut s'adresser à l'Assemblée elle-même. 
Un écrit, imprimé à la hâte et distribué au dernier 
moment*, fournit quelques arguments à la discussion 
•publique. Le directeur de Sainte-Barbe assistait aux 
séances en prévision du cas, qui se présenta effective- 
ment, où des députés auraient désiré de plus amples 
explications sur les points touchés dans le mémoire. 
Il eut beau expliquer, et ceux qui le consultaient , 
eurent beau parler : il fut témoin qu'il n'y a pas à 
lutter contre la force d'un torrent. 

Sainte-Barbe put se consoler de sa défaite par le 
profit particulier qu'elle y trouva. En consacrant 
l'existence à' Écoles libres^ fondées et entretenues par 
des particuliers ou par des associations, la loi de 1850 
mit sous la garantie du droit commun un établisse- 
ment qui, bien que toléré jusqu'alors par le pouvoir et 

i . Observations des chefs d'institution et maîtres de pension du 
département de la Seine sur le projet de loi (4 février i8S0). In-S**, 
Paris, impr. de Maulde et Renou. 
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secondé par la faveur publique ^ avait néanmoins 
l'inconvénient de se présenter comme une exception. 

Cet établissement put entrer sans crainte et sans 
embarras dans la carrière nouvelle qui lui était ou- 
verte. Il n'avait pas d'apprentissage à faire pour 
apprendre à marcher tout seul ; l'émancipation ne lui 
apparaissait pas non plus comme l'heureux moment 
qui allait lui permettre de se livrer à la satisfaction de 
secrets désirs. Il garda son organisation antérieure ; 
loin de chercher à rompre les liens qui l'attachaient à 
rUniversité, il tint à honneur de les resserrer da- 
vantage. La liberté ne lui servit qu'à combattre une 
tendance funeste pour l'avenir des études, que Ton 
vit se manifester aussitôt. 

Lorsqu'à la vue d'une machine compliquée , on 
décide qu'elle irait beaucoup mieux si elle était dé- 
barrassée de telle ou telle de ses pièces, on s'expose à 
porter un faux jugement: l'ordinaire, en pareille cir- 
constance, est que les résultats produits par la sup- 
pression qu'on a demandée sont tout différents de 
ceux auxquels on s'était attendu. C'est ce qui arriva 
aux apôtres de renseignement libre lorsqu'ils deman- 
dèrent l'abolition du certificat d'études, exigé aupara- 
vant pour se présenter à l'examen du baccalauréat. 
Ce certificat, établi à l'origine dans l'intention de 
n'admettre aux grades que les sujets formés par l'Uni- 
versité, était devenu par le fait un préservatif contre 
le danger de Tinstruction artificielle; et comme les 
règlements lui avaient ôté déjà une partie de son ca- 
ractère exclusif, puisque le certificat d'études domes- 
tiques signé par le père de famille en pouvait tenir 
lieu, il n'y avait plus qu'un mot à ajouter pour l'ac- 
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commocïer au principe de la nouvelle loi. Au lieu de 
cela, les colères amassées depuis longtemps contre le 
malheureux certificat firent explosion, f opinion la 
plus libérale fit cause commune avec celle qui l'îest le 
moins; on ne voulut plus entendue parler du nom ni 
de la chose, et Temportement fut tel, qu'avant même 
que l'œuvre de législation eut été achevée , il fôBct 
qu'on vft le monstre nnmolé par un décret. Ijc certi- 
ficat d'études fut supprimé en novembre 1849. 

Pour qui fut le principal avantage de tèlte mesure? 
Pour ceux des écoliers à qui il tarde d'avoir fini leurs 
études, et ceux-là étaient alors plus nombreux qne 
jamais. Déjà florissait le système d'éducation domes- 
tique qui consiste à débarrasser la vie <ie *ses pi-^- 
minaires, et à inspirer aux enfants, dès qu'ils sortent 
dés bras de leur nourrice, les goûts, les passions, 
l'esprit calculateur de la maturité. Les collèges, en 
1850, étaient pleins d'adolescents soupirant après une 
position sociale j très- pressés par conséquent de tenir 
le diplôme de bachelier, qui donne accès aux car- 
rières. Ces garçons reconnurent du premier coup d'ceîl 
que, pour être bachelier, il ne s'agissait plus que 
d'avoir seize ans accomplis (car xme limite d'âge fat 
maintenue, au préjudice de la liberté) : du plus loin 
qu'il leur fut possible, ils se préparèrent à l'examen. 
Plutôt que d'écouter les leçonç des professeurs , ils 
apprirent par cœur le Manuel de l'aspirant au bacca- 
lauréat, les réponses toutes^ faîtes aux questionnaires 
des programmes , et beaucoup furent en état de se 
présenter et d'être reçus , sans avoir fait nî philoso- 
phie , ni rhétorique. Alors se fortifia et s'étendit la 
concurrence faite aux lycées et collèges par les raai- 
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sons de préparation, que ceux méttiesqui les fréquen- 
tent appellent, dans un déplorable langage, des usines 
ou de^, fours à bachot. Les éHiides, au lieu d'être la 
gynainastique qui développe les forces de l'întdligenc-e, 
menacèrent de se convertir en une corvée de la mé- 
moire contractant, pour le besoin d'un moment, des 
connaissances bonnes à être oubliées aussitôt après. 

La bifurcation y qui vînt ensuite, précipita les 
dioses dans le sens où eHes inclinaient déjà. 

L'occasion de cette nouveauté fut utie démarche 
faite auprès du ministre par les chefs d'institution de 
Paris , <pA trouvaient la partie scientifique de ren- 
seignement des lycées insuffisante pour les jeunes 
gens qui se préparaient aux écoles spéciales du gou- 
vernement. Par une circonstance bizarre, c'est te 
directeur de Sainte-Barbe, c'est l'adversaire le plus 
acharné de tout ce qui devait suivre, qui .porta la 
parole comme président de l'association formée entre 
les pétitionnaires. Une commission, nommée pour 
examiner la demande, fonctionnait dans le temps que 
M. Fortoui fut porté au ministère. Les circonstances 
donnèrent carrière à l'esprit d'aventure. Au lieu de 
se borner à combler une lacune, on voulut résoudre 
une question difficile, depuis longtemps agitée, celle 
d^un nouvean degré d'enseignement à créer en faveur 
de celte partie de la jeunesse qui, en vue de certaines 
cartières, poursuit les études classiques jusqu'aux hu«^ 
manités exclusivement. On justifia l'opportunité d'une 
pareille création par les essais dqà tentés sufr une pe* 
tite échelle, par les élttdes conmiencées, sous le der- 
nier ministère de M.Salvàndy, pour une organisation 
générale en ce genre, par les demandes eitpriniées 
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dans divers journaux en 1848 et 1849 ; et c'est en re- 
maniant tout le système des études qu'on crut attein- 
dre le but qu'on se proposait.il n'y eut qu'à choisir 
dans le nombre inGni des programmes rédigés depuis 
le commencement du siècle. Le règlement général du 
Prytanée , promulgué le 27 messidor an IX (1 6 juil- 
let 1801), parait avoir été le type sur lequel on se 
modela. 

Les enfants divisés à partir de l'âge de douze ans 
en civils et en militaires; les uns et les autres instruits 
d'une manière différente, suivant celle des deux caté- 
gories à laquelle ils appartiendraient; les études clas- 
siques conservées pour les Civils, tandis que les Mili- 
taires seraient exercés aux sciences et au français: 
tel était le régime institué par le règlement de l'an IX. 
Mais ce règlement ne fut pas appliqué, ou, s'il le fut, 
il ne résista pas à la plus courte expérience : on n'en 
voit trace ni dans les statuts postérieurs, ni dans les 
palmarès d'aucune des sections du Prytanée. Il suffit 
néanmoins qu'on le trouvât au Bulletin des lois, et 
qu'il semblât donner raison aux partisans de la spé- 
cialisation précoce des études, pour qu'on le jugeât 
digne d'être ressuscité. On prit cela sans doute pour 
la pensée de Napoléon F', laquelle il aurait été plus 
naturel d'aller chercher dans les programmes de 
l'Université impériale, et dans diverses parolçs de 
l'empereur qui nous restent, celles-ci par exemple : 
« J'aime les sciences mathématiques et physiques; 
chacune d'elles est une belle application partielle de 
l'esprit humain; mais les lettres, c'est l'esprit humain 
lui-même ; c'est l'éducation de l'âme. » 

Quoi qu'il en soit , l'idée de 1801 ayant été reprise 
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en 1852, on donna une autre forme au principe de la 
division. Ce fut après la classe de quatrième, c'est-à- 
dire lorsque le plus grand nombre des enfants ont at- 
teint leur quatorzième année, qu'on les sépara. Ils 
devinrent alors écoliers es lettres ou écoliers es scien- 
ces. De peur que les esprits ne fussent rendus étran- 
gers les uns aux autres, s'ils passaient trop brusque- 
ment à un enseignement tout à fait distinct, les deux 
catégories continuèrent de recevoir ensemble pendant 
quelques temps une part coiâmune d'instruction. En 
troisième et en seconde, la classe du matin réunissait 
les nourrissons de la littérature et ceux de la science ; 
la classe du soir les séparait, et ils allaient chercher 
des leçons spéciales sous des professeurs différents. 
C'était comme un troupeau , livré pendant la première 
moitié du jour à l'herbe de la prairie, qu'on aurait 
ensuite partagé en deux bandes, pour envoyer l'une 
sur lafriche et l'autre sur le chaume; mais, après Tan- 
née de seconde, il n'y avait plus que friche et chaume : 
en d'autres termes, la rhétorique et la philosophie ou 
logique furent entièrement spécialisées , de sorte que 
les lycées possédèrent ( et possèdent encore ) une rhé- 
torique-sciences à côté de la rhétorique-lettres , et une 
logique-lettres à côté de la logique-sciences. 

Telle est la distribution d'études , plus nouvelle que 
simple f qui prit le nom de bifurcation , par un em- 
ploi figuré de ce mot. Sur bifurcation on a fait le verbe 
neutre bifurquer. Les jeunes gens disent qu'ils bifur- 
quent , lorsqu'ils se décident pour les sciences ou pour 
les lettres. Bifurquer se prend aussi à l'actif, et Ton 
entend de tendres mères dire qu'elles ont bifurqué ou 
qu'elles bifurqueront leurs fils. 
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Au bout de diMose des braoches de la i^fioiroa- 
tion a été posëe, tounne oouromieDient, la pdiMi de 
bachelier ^em l'une ou en i'autiie faculté. €'<est là le 
prix que sont appeWs à <»2eiUir, à la fin de leui« cours 
respectif , ici les logiciens es lettres, là Jes logicietis 
es sciences; mais on y accède aussi , sans étne logi- 
cien d'aeocane sorte, par TéobeHe beaucKMip plus comte 
de la préparation mécanique, de inamèreque la bifur^ 
cation n'e^ pasdevenue un remèdeà la «oppression du 
certificiA d'^éludes, ËHe a au contraire a^ave k mal 
produit par cette suppression , en ce qu^elle a nus «n 
peu plus en vue le but d'étroite «tifité que le siède 
demaude à TinstmcttoB , en ce qu'elle a 4ippelé lea 
enfants à se décider eux-^mémes entre deax diredions 
dont Tune, ofirant en perspective des exerciceB beau- 
coup moins pénibles que l'autre, attire tout natianeHe^ 
ment leurpreféretrce, enfin en ce qu'elles établi entre 
des connaissances de nature essentiellernent diifêreiafte 
une conformité qui a été préjudiciable à renseigne- 
ment de toutes. 

Ni en 1849^ ni ^1852^ M. Labrouste ne patt^^iea 
les belles espérances qui furent exprimées dans les 
rapports mis en tête des uocrt^auit déo'ets* fl soutint 
que^ si le système en viguear demandait desréfonaftcs,. 
ce n'était pas sur les points qu'on avait touchés; qtfon 
faisait des choses qm tendaient à la destraction des 
études, et que les hommes qui reconnaissakvit le 
droit de l'Étaft en matière d'eme^nemenf , devaient 
s't>pposer de tout leur pocrvoir à des mesanes désaSH 
treuses. C'esflt pourquoi, au lien de «8 tewir à l'écart et 
de se gouverner à sa guise en se renfermant «li^ hi^ 
ainsi qu'il en avait le tiroit, S résohft de protest» 
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contre les erremente de l'Universitë par la conduite 
qu'il tiendrait, tout en marchaffrt avec «elle. 

0'at)ord, po« atténuer Tefifet du ceilificat d'ëtudâs 
sc^ritnéy il mit à l'index dans sa maison, avant h. 
classe de pbitosopfaie, les nxsmuels àa Isaccakiiréaty et 
il déclara rayé des rôles de Sainte-Barbe tout élève 
qui se préseritemit à Texameii avant d'avtiir achevé 
SCS études. 

Quatit à la bifurcation, il la rendit à peu près ilki- 
soire en transportant à la fin du cours de iroisicme le 
choix entre les lefltres ou tes scûmces, que les r^le- 
ments fixaient à la fiti du cours de qnatrièflie. Par là 
en effet il devint imposisible aux élèves de quitter la 
filière où ils étaieiftengagés^ car, n'ayant pas fait la 
troisième-sciences , ils sentaient qu^ils n'auraieist pas 
d'avantage à changer de route et à se rendre dans la 
seconde- sciences, pour laquelle ils n'étaient pas pré- 
parés. 

Grâce à cet arrangement, on n'a jamais vu a Sainte- 
Barbe des études communes à deux classes dans un 
moment de la journée, et distkietfô dans un autre 
moment; on n'y a jamaisconnu nonçlus qu'une catt^- 
gorie d'élèves de troisième^ mais comme, à l'issue de 
cette classe, il y a des jeunes gens que leur âge empê- 
cherait de se présenter aux écoles spéciales, s'ils étaient 
obligée de faire leurs études complètes, on a établi pour - 
ceux-là un iîours spécial de baccalauréat es scicooces, 
qui dure deux ans. Ce cours est f«t par des professeurs 
de littérature ^t par des professeurs de scienc», qui 
restent tout le temps attachés à la même promotion ; 
après cela viennent les études de l'École préparatoire 
sous la direc^on de M» Ëlanchet; mais il n'y a abso- 
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lument que les retardaires qui profitent de cet e^tpé- 
dient. Les aspirants aux carrières scientifiques, lors- 
qu'ils en ont le temps, passent par toutes les classes 
jusques et y compris la logique, et il arrive presque 
toujours que l'avantage est pour eux dans les études 
de l'École préparatoire. 

I^ directeur de Sainte-Barbe, ne voulant pas que 
Tordre observé dans sa maison fût un mystère, saisit 
l'occasion de la distribution des pi^ix de 1 854 pour noti- 
fier aux parents présents à cette cérémonie les principes 
d'après lesquels il jugeait bon -de se gouverner. Peu 
après, pour l'instruction des familles qui venaient en 
si grand nombre lui présenter leurs enfants, il fit im- 
primer, sous la forme de règlement \ les conditions 
d'études qu'il imposait à ses élèves. Cela fit du bruit. 
On en parla au ministre comme d'un manifeste de 
révolte, au point que le ministre chargea M. Cayx, 
alors vice-recteur de l'Académie de Paris, d'aller aux 
informations. 

M. Cayx vint à Sainte-Barbe. On lui mit sous les 
yeux le règlement imprimé ; on lui donna toufes les 
explications désirables à l'appui. Lorsqu'il eut vu de 
quoi il s agissait, voici ses paroles : « C'est parfait. Je 
ne regrette qu'une chose, c'est que ce règlement ne 
puisse pas être introduit dans les lycées. » 

Les faits ayant, été rétablis à leur juste valeur par 
le rapport du vice-recteur, M. Fortoul a eut pas lieu 
d'être surpris. Il connaissait le sentiment de M. La- 
brouste à l'égard des nouveautés mises à l'ordre du 



1. Sainte-Barbe. Nouveau règlement pour les classes supé- 
rieures, 15 septembre 1855. In-4°, irapr. de E. Duverger. 
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jour soit par ses prédécesseurs, soit par lui-même. En 
effet j en 1853, le Directeur de Sainte- Barbe avait reçu 
de l'Empereur une marque de confiance, qu'il a vue 
depuis se renouveler tous les ans. Il avait été nommé 
membre du Conseil supérieur de l'Instruction publi- 
que*. Dès qu'il eut pris séance dans Cette haute assem- 
blée , il osa se déclarer opposant à des conceptions 
sur la portée desquelles on se trompait; il invoqua 
contre elles le témoignage des faits et l'autorité de sa 
longue expérience ; et toutes les fois que l'occasion 
s'en présenta, il renouvela ses doléances, en même 
temps que ses démonstrations; de sorte que, par sa 
persévérance, il passe, auprès de quelques-uns, pour 
avoir préparé le mouvement de retraite dont la mort 
de M. Fortoul donna le signal. 

On se rappelle ce qu'a fait M. Rouland polir réparer 
l'état de souffrance où se trouvaient déjà les études lors 
de son avènement au ministère. Parla séparation com- 
plète de l'instruction scientifique et de rinâtruction 
littéraire, par la condition du baccalauréat es lettres 
rétablie à l'égard des étudiants en médecine, par les 
recommandations envoyées aux recteurs des divers 
ressorts, un commencement de bien fut obtenu. Le 
chef actuel de l'Université vient de pousser les choses 
un peu plus loin dans la même voie. La loi de Sainte- 
Barbe, c'est-à-dire l'enseignement partagé en deux, 
seulement à partir de la classe de seconde , est pré- 
sentement appliquée à tous les lycées de l'empire. La 
bifurcation parait condamnée à une fin prochaine; 
mais, vaincue sous une forme, la doctrine de l'instruc- 

1. Décret du 5 janvier 1853. 
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tiion [Nreou^Uiréiaent spécialisée ^n£((|^ fort de repa- 
raître sG«s ime autr«.. fiUe «si dans Fesprit du ^ièdb»; 
Qui sait si Tenseigiieineiil. mis^t^» planté,, comme il ^ 
Fétre y sur le même sd que las études, classiques^ ne 
favorisera pas plus tafid sa résucrectiûu? 



CHAPITRE XIX. 



Saînte-Barbe des Champs. — Cérémonie d'inauguration. — Réforme 
fiBancièro dans l-Aviodatif»!. aminsiU. --«^ RéconcilUtioii . acJconeife 
avec la vieille Sainte-Barbe. — Donations et fondations. — Beau trait 
de désintéressement. — Première visite du cardinal Morlot. — Fêtes 
séculaires de 1838 et de 1850. 



La maison de Fontenay-aux-roses, à^laqueUe Saiote- 
Barbe doit aujourd'liui une partie de sa célébrité, fut 
fondée en 1852. 91. Labrouste , eu s'instruisaut dâ 
l'histoire ancienne du Collège, avait été frappé de 
rentreprise du noviciat de Gentilly, tentée à la. veille 
delà Révolution par les supérieurs de Uancienae Couif 
munauté. Une semblable création, lui apparut survie- 
cbamp comme le moyen le plus heureujiL de prépares 
le recrutement d'un grand établissement d'éducatiaoi 
Il y vit l'avantage de tenir l'enfance tout à fait à l'é- 
cart^ entre des murs qui n'eussent point un ai» de 
prison^ dans des conditions où. elle contracterait, tout 
doucement, sans péril pour sa gaieté et avec profit 
pour sa santé, les habitudes propres à constituer plus 
tard un peuple homogène,- docile, ami du devoir. 
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Foiader une petite Saîote^Barbe en uu Ueu saluhre 
des Caubourg». ou de b bardieiie! de Paris était dcoac 
depuis loagteiDps' au nosaSbre de ses. projets^ depuis 
$i longtemps qu'il avaiJt pensé rasployer à cela les ter* 
nMn& vagues de la. rue d'Uloa^ avant qu;'il les proposât 
pour y transporter tout le Collège*., C'était son idée 
favorite. Après 1848, les embarras toujours croisr 
sants que lui créait Texiguïté du local^ Ty ramenèrent 
avec plus de force que jamais* Il chercha de nouveau* 
Ayaat découvert que le château de Fontenay était en 
vente,, il pressale Conseil d'administration du Collège 
de seconder ses vues en déiddant Tachât de cet un- 
meuble. Il eut de Ta peine à persuader des hommes 
prudents, presque tous engagés dans les aflaires pu- 
bliques, qui ne les voyaient pas brillantes, et qui étaient 
portés par là à mal augurer de toute entreprise particu- 
lière. L'avis de la témérité l'emporta toutefois,^ parce 
qu'il était au fond celui de la sagesse. Sur le rapport 
favorable de M.. Rigault, l'un des croyants en l'avenir 
de la nouvelle fondation, le Conseil consentit ;. la So- 
ciété,, convoquée en assemblée générale, donna à son 
tour son approbation',, et l'acquisition fut conclue 
par un acte définitif, le 1 2 décembre 1 85 J . 

Les travaux que Sainte-Barbe a fait exécuter dans 
la propriété de Fontenay ont fourni la preuve qu'elle 
fut primitivement une villa romaine; ear oft a retiré 
du sol des débris de poterie antique et des monnaies 
du temps des Antonins. La maison de plaisance, dé* 
traite à Tépoque des invasions et remplacée on ne sait 



i . Ci-dessus, p. 243. 

â. Délibération du 28 novembre 1851. 
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par quoi pendant les siècles* de barbarie, devint, à 
l'origine de la féodalité, l'un des repaires qu'avaient 
disposés pour leurs déprédations les barons de Châ- 
teaufort, véritables tyrans de la campagne au sud de 
Paris. Des Châteaufort, le manoir passa aux seigneurs 
de Marly. En 1286, l'un de ces derniers le donna par 
testament à l'abbaye de Sainte-Geneviève, avec la plus 
grande partie des terres du village. L'abbaye, depuis 
lé seizième siècle , se vit forcée d'aliéner pièce par 
pièce ce magnifique domaine. Le château sortit de ses 
mains en 1640. 11 fut acheté par un conseiller au 
parlement de Metz , puis passa successivement à des 
gens riches de toute condition. L'abbé Le Beuf, dans 
son Histoire du diocèse de Paris^^ nomme en dernier 
lieu M. Brochand, fournisseur de la maison du Roi 
(1754), qui pourrait bien être celui par leç soins de 
qui fut reconstruit l'édifice actuel. La tradition du 
pays fait honneur de cet ouvrage aux écus de M* Bou- 
lard , notaire au Châtelet de Paris, qui vint après les 
Brochand ; mais l'acquisition de la propriété par 
Boulard date seulement de 1 778, et le style du château 
est celui de toutes les maisons de plaisance bâties en 
plein règne de Louis XV. 

Notons en passant que le nom de Boulard fit du 
bruit dans l'ancienne Université. Le 'fils Boulard, 
condisciple des barbistes au Plessis, remporta en 1 770 
le prix d'honneur et deux autres premiers prix au 
grand concours, tergeminis distinctus honoribus. Il 
succéda à son père dans le notariat,, et fut l'un des 
fameux bibliomanes de notre siècle. 

\ . Tome IX, p. 394. 
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11 serait fastidieux de nommer tous les propriétaires 
depuis Boulard le père. 

£d 1 823 , un instituteur, qui s'est fait remarquer 
par son zèle a propager les nouvelles méthodes, 
M. Morin, établit un pensionnat dans le château de 
Fontenay. C'était l'annexe d'une autre maison floris- 
sante qu'il avait à Paris, rue Louis-le-Grand. Dans 
celle-ci les. enfants étaient instruits d'après le système 
Pestalozzi; dans l'autre on donnait l'enseignement 
classique conformément aux idées de M. Ordinaire, , 
ancien recteur de l'Académie de Besançon, qui pro- 
posait de distribuer les élèves dans les classes cdhime 
on fait dans les écoles mutuelles, et d'abréger Tétude 
des langues mortes par une gradation plus ration- 
nelle des exercices. Associé de M. Morin, M. Ordinaire 
finit par diriger presque entièrement la pension de 
Fontenay. Il conquit pour elle le titre d'institution, 
à la suite de diverses épreuves dont M. de Vatimes- 
nil, ministre.de l'Instruction publique, ne dédaigna 
pas d'être le juge. 

A Tinstitution Morin succéda, en 1 831 , l'institution 
de Cournand. M. de Cournand, fils du littérateur de 
ce nom , était, comme on l'a déjà dit, barbiste ( et 
bon barbiste) du temps de Victor de Lanneao. 11 avait 
gagné beaucoup d'argent à faire des éducations par- 
ticulières en Russie. De retour en France, il crut qu'il 
parviendrait à se former une clientèle d'élèves aussi 
riches que les jeunes boyards auxè[uels il avait eu 
affaire à Saint-Pétersbourg. Il disposa son établisse- 
ment de manière à répondre à toutes les exigences 
de l'éducation qu'on appelle soignée dans le monde. 
Comme il voulait donner une place importante à 
III 21 
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PeKeroîoe du cbeval^ il fit construire un vaste manège, 
qui fait aujourd'hui la plus belle salle de récreaticm 
qu on puisse voir. 

L'entreprise ne réussit pas. A la place de la gentil- 
hommière projetée par M. deCoumand,tmM. Rouzée 
ouvrit y sous des auspices tout aussi peu favorables, 
une sorte d'école professionnelle. Finalement le do- 
maine de Fontenay redevint simple maiscm de cam- 
pagne. La spéculation commença à le dépecer. L'ha- 
bitation était déjà privée d'une grande partie de ses 
communs, lorsque la Société de Sainte-Barbe l'acheta. 

AVfec autant d activité qu'il avait apporté de déd- 
^on et de secret aux préliminaires du marché, M. La- 
brouste fit mettre les lieux en état par son frère, 
M. Théodore Labrouste. 11 voulait pouvoir prendre 
possession au printemps de 1 852, afin que la sérénité 
des beaux jours et la vue des fleurs égayassent les 
enfants à leur entrée dans leur nouvelle demeure. Il 
importait d'ailleurs d'exhiber les choses avec leurs 
couleurs les plus riantes, pour la consolation des fa- 
milles qui voyaient dans ce déplacement un dur exil. 
Toutes les dispositions furent achevées pour le mm 
de xdaL 

Une cérémonie d'installation était de rigueur. Pen- 
dant que le Directeur en méditait le programme, l'ar- 
chevêque de Paris vint donner la confirmation à 
Sainte-Barbe. C'était alors le bon et infortuné M. Si- 
bour. Il entendit parler de l'événement qui se prépa- 
rait. Charmé de l'^ifccueil qu'il avait reçu au* Coll^^ 
il se {Toposa de lui-mépie pour être le présâdent de 
la fête. On lui il^na^da .son jour; H répondit qu!il 
ae pourtaitavok-^ongé. que te 42 m^^ : . 
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Donc le malin du 1 2 mai, un train spécial du dtë- 
aaîn de fer emporta de Paris à totrte vapeur la pelite 
colonie destinée à Fontenay, et les autorités de SainAe- 
Barbe y et les membres du Conseil d'administration , 
et une nombreuse escorte de parents qu^on avait invi- 
tés. A Fairivée, on se dirigea vers l'église du village. 
L'archevêque y était déjà rendu; il siégeait sur uo 
trône, ayant à côté de lui son grand vicaire, le savant 
abbé Bautain, ri bien placé dans une cérémonie du 
genre de ceïïe qui se préparait. L'abbé Marcelli, au- 
mônier de Sainte-Barbe, monta en diaire pour expo- 
ser les avantages du nouvel établissement, pour 
remercier l'illustre pasteur de la bénédiction qu'il 
venait ajouter à cette utile entreprise, enHn pour an- 
noncer une quête de charité, qui allait marquer la 
bien-venue d'une nouvelle et nombreuse famille au 
milieu de la population de Fontenay. 

Le prélat répondit : « C'est donc pour conserver à 
ces tendres enfants la santé du corps aussi bien que 
la fraîcheur et la pureté de l'âme que vous les retirez 
dans cette riante solitude ; c'est pour préserver de 
toute altération ces dons des cieux qui ornent l'en- 
fance ! Je ne puis que m'associer de cœur et d'inten- 
tion à cette sainte pensée. J'applaudis aussi de tout 
mon cœur, et je participerai à cette bonne action, à 
cette pieuse aumône que vous voulez placer comme 
une bénédiction aux fondements de la maison nou- 
velle. » 

Après l'office, qui fut célébré pontifîcalement , on 
s'achemina en procession vers le château. Ce fut 
comme la marche- des Hébreux vers la terre promise , 
car la connaissance des lieux était encore le sebret dd 
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Directeur et de ses lieutenants. Bientôt .se montra le 

fronton du j^f^^Ç^}^^^^^^ 

qui annonçait sa métainorpnose : Sainte-Barbe des 

lieu la cérémonie de la bénédiction. Ensuite J^vilj- 

JWni»;è'.A'WPVHf^f,»l.^tM.# 4Çs auljeiïrs f>ffff9pps,(^ 
î'îM?Mflu|Mx -PnW^RjaWt.ft /Wgyf,.sa?9iir, le vét^;»fl,d,e 
^hé^Wtte.Sf ftfl^fH^.rfj^?, '(9'^,um\K ^^ï,.ep,îfltef 
>^ ^bçqWt|Ç,^»îJ sPWiftalojf ter fl|>e ^ai^^Â:,^# c?Pt 
^r,YW^?ft r^tefl d^^,WRÇnSîdaïi5,le,ci^|tç flç^,lfit;r,|f 

fut sensible à un hommage payé en de bons terjn^.^^ 

is^9l^4e,la,^fl,f, ,.,,/, .,„|,-.,.,h„:'! mI,,,,..,,...,,.! 

•■•' '-''"Hib, ^»irtdk'^ril<aiàf«éàAlV"' ^■•'' ■'i'""!""' 
i..( >i>':iËla<bblè''ve»4$tuMitiU|nl'pw«lr"'i '' )' ri'ii "lui. i 
liio.i ii/'i)^Bro3udét..HiikntnKiH6;viràiitepl') l'i fii'omu^ 
f-'i. ••..,>, f ÏJw4«0>pp*P»îb»efiwWq. ■.!['!, Il 1 n» '•)-i..j.. 

i-'(W| r.I&iiiienBaiiiol£s9ryà(|^1ient|'lbTifii-)'^f^' -mij) •)in[ '.b 

lu. M I 'iM])^cundiiK)lBtras«! Hi^relfcnBj^tBt^rKioèTiq Jn'jic/ 
-1 j '*->^'^^. '>'*^^î Xiudjfjf'iL iij'A fi'jip .^'jn'jrî^^ijjVj a^I xuo 
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4ic justices, yersatur jmfer. 



rA^ :i«.V\r/c\.-':>\s\N\^'i : o<'.()mj'î()niBJ^m B8 JiBononnfi iup 
n^Jltf//' ^^'"^"3 .iKjiJojLKi'jfl iîl ab ainomà-rjo bI uail 

bouches. On commença à sentir la douceur '^I^Ti 
tié^M»"îftlfl?^^g» Mfe^^P^àeft«8^f«ilaîBf|tre 
h^^J^ «nod ob ut) t)^/uj sj^iunmoif uu « oldi^noe ii/î , 

la promenade. L'archevêque s'acquftm^lvlfe ^2^'^ 
bonhomie des fonfffg^i iftIBBf ^êl^^iït .^fifiprda la 
parole pour les toast^^c^li^uif^ii»^ La 

sonnette étaitfrpMéB/dëim]inW..;tibij£eifl servit pour 
apaiser un tumulte cfOfr^a^eiaaAU d^^^ÈIMÏ Les enfants 
ayant été intro4«(4faàî**jéeMôb<fe^TWi9*iiifttHdes cris 
de joie que suscitar JleilnsgB^évi^ diaeimaseilelra pour 
aller chercher le sieâîï'^sééf^é^%«é««dftillgr. Sibour, 
que chacun reste asrf^.^ÊW p^fiSË SkiSftêttî mieux trou- 
ver leurs poules.ittuSliifiiaôjî^rf^Wo^ ittfe <P6Wpqui n'a- 
vaient personnçiàrd^enal&kf^fi sesmîtcàidcaoâ^er pour 
eux les pâtisseries, qu'il leur distribua avec force ca- 
resses. L'illustre tragédienne Rachêl^^Mt^'jffiseke. 
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Touchée de ce spectacle, eUe ne put pas retenir ses 
larmes. 

On en trouvera plus long sur cette fête dans la re- 
lation impriniëede J.-A. Lisle^. Là sont les vers latins 
récités devant l'archevêque, et les chansons de 
M. Mongis et du même Lisle , qui furent chantées 
au dessert. M. Mongis, aujourd'hui conseîiler à la 
cour impériale de Paris et membre du Conseil d'ad- 
ministration du Collège , appartient à la grande gêné- 
ratioQ des chansonniers de Sainte-Barbe. lisle a une 
autre fecture; il aurait fait école en ce genre, s'il avait 
vécu plus longtemps. Ses couplets sont encore chii- 
tes à Fontenay ; ils sont devenus poar les enfanta une 
sorte d'hyrime patriotique. 

Le travail commença dès le lendemain, sous la et- 
rection de M. Cugny , choisi parmi les ancien» bar- 
bistes avec la confiance qu'il ferait réussir le jeune 
essaim. C'était un homme connaissant bien Tenfanoe, 
qu'il avait pratiquée longtemps chez M. Massin. On le 
savait capable de se faire obéir et aimer. U s'acquitls 
die sa tâche avec un dévouement dofit sa fin prématu- 
rée donne la mesirre. 11 fut frappé d^apoplexie fe 
28' mai 1857, à la suite de ses veilles assidues auprès 
cTuw étère malade, et sous le coup du cha^irrn que hii 
causa la mort de cet enfant. 

Son successeur fut M. Léon MoMiard , qui exerce 
encore aujourd'hui. M. Stolliard est Tun dtes jeunes 
barbistes formés sous M. Labrotisle. B a pêtssêpxr 
rÉcoIe normale et professé la rhétorique à Moulins 

•■ . ' ' . • / r 

■ I ' 

i. Inauguration dh petft oôlîége de ^ilintê-BarBe â Fontettâry- 

«ux-Roses, ISTmai i852. In-8% inipr. deE. Dovcrger. ''*^ 
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pendant sepl ans. U était Tun des surveillants généraux 
du lycée Louis-le-Grand lorsque son ancien directeur,. 
qui ne Tairait pas perdu de yue et qui démêlait en lui 
une aptitude remarquable pour le gouTemement^ lui 
proposa la place vacante à Fontenay. 

Le fonctionnaire placé à la tête de Sainte-Barbe 
des Champs relève du Directeur et du préfet des études 
de Paris. Commis c^est par ce dernier que l'impulsion 
lui est transmise , il porte le titre de sous-préfet. Les 
enfants confiés à ses soins sont distribués en un grand 
mombre de classes , de telle sorte qu'ils ne reçoivent 
pas. leurs leçons plus d'une vingtaine à la fois. Un 
dnéme professeur suit ses élèves depuis la neuvième 
jusqu'à la sixième» C'est là une sage disposition^ qui 
préserve du trouble que les changements de méthode 
jettent souvaat dans les es{urits novices. Le travail 
consiste principalement en exercices de grammaire. 
li» MoUiard ne trouve pas ^u-ctessou& de sa dignité 
d'enseigner lui-même à tous ces enfants l'orthographe 
diaprés de certaines règles d'analogie qui ont été con^ 
signées dans un petit livre adusum Sanetsa^Barbarsa^. 
Depuis plusieurs années^ et bien avant les nouvelles 
mesures décrétées par TUniversité, l'étude élémen*- 
taire et la pratique des langues vivantes ont été in* 
sentes dans les programmes de la maison. 
. On vient à Fontsenay par curiosité, pour voir l'infir- 
merie du Cicdlége, ses dortoirs, sa salle de bains; on 
j^xoisù les distributions, ingénieuses de ces diverses 



\ . Méthode pratique et simultanée de lecture , d'écriture et 
4'Qi:thc)graphef, par MM. Molliard et Hinard. In-12, Paris, De- 
zobry. , 
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,riÇf:)9!n^ri4ctioa,cl^M .tpatson de^PanskiEUostnpfiMknt 
i^êPMti*^ jpw; QUefi'eiic)anteoitK^QiMi(^inlDeljng^ 
que par les yfiiu:.;t.iiM^^ (}e <i}'«$t»p4»'UinttjdfnQéld>9ie 
S^in^^Tfisff)^. ides Cbainp^ ,se |;Wnfie iqUe 'djubcm mdre 
diwti elJte ,^;|ét6i uiii(]a(iQ4àki'd^i>uisl>sji^foodat}oii./£&£ 
^U. qu^fsi all^piwéi^' d'étr^ lonéeynOieàl<jparèeri^ 
tput est réglé f^h^zi^Ue d^ xii«iiiîeitfe àj'Ohteobriedcviè- 
IpppeofeiA prûjq(i«$,'p0ir''leis^.'<)opditiQD9> de > sénilité. et 
.4e,Aalubrit4 «OY -6aB^tpl9cés à la ifo^^fes tespiits ^ 
]j9^ OQrpA( |S^. iiéQQni|¥ri3fie^ lestidim» les Feiidi^tsiqu^elle 

; ; Lf^ spcc^^ d^ IVutrepri^ a dépassé toutes tes {krévi«- 
3iQUi^. QasUrer^ing^Urpis, enbnts >f«tfeBit!lei.^reiDier 
JK>yau,/(|^ia'iC<4opie$ Iwirnoaibi» étaitdoabj^fsulanfià 
49,1 9^3 ;:a|iljour|dl]uî jJ^âOiit «(uaAre céuteu Ort nfajvait 
p^-eneo^e jl'sippiiobiftkini fie laii voguevtqa^ ^izèUeidii 
gQU^lt^enMUt m minif^sit%: d'unà maoiète diautant 
pl^si^UI#«A^jq9j'el}e,|f4it uidiîrecAe.<;tiaLpreimé^.aiiiiée 
2^ f pew^t 4fiQu}(âe^^ {le- mîi^îâtrei de J/IoMitiotioii ipûbhqH^ 
voulut doter FÉtat d'un étabUssenàeiitldu métoe gcnve^ 
U H^f^n^Q^Afi 4? tcblAaan dej Viuoivesi^ ! jqui i était U pro- 
fffijptfii (de Jtpi|M7lerl6miidl/ eri. une sikcouîrasflei à^il'wâigé 
4^)plu^ jKup«f9)é)<>)/!eÀ drt l;ûe|9/b >Paittillei<foiidfiti)oii3a 
çq li^qi 4i^pUm iprèâ lesjlyûée^) de» Hi^ersaôlleJ^ âei Dbuai^ 
^ T<^V^U$l9»ide)BQsdfeui(l£fifin4gtiàoe 'àl'exêiiiipl^iié 
$^if|t^{^9i:}pie|, UA^mf» tt'ei^pciiiÉ^étEelpat ék|igiié>c>iiillf 
C4i«9f>âgne)9ep» jugéiiautoiiiéeèssaiiirf^bw ooUiv«M^^ 
pffUrfiekjtendoeifiiifoDoe qbe]fif9tav;f)nfl^ipi»sfôi«dle1iil^; 
-'ihjriioKj hfjj>;j il .."»j<'i(ln;(l ru'jiudc 1> 'iir/uo'j'Mi Hb/ 
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fSaîiite«arb«p Pendaittink^m )âlilbttisM'WêëWit!^4^à6- 

tamcqLl6<dôqbkricrtèttttid'^bicdffp> 6ë^'<«eftyèéï<6»^ ^éÀb 
inpdiiiaiiti uti^^ëHl'iaMicle de 'de&'ismfM^^ ^' ' ^<M '- / 

wms VionpirftiioD. niienîgétné> dte' ilAlLildkuir€»'<<|ut^là 
dîri^esieiit! Tt^p de MMi s^râËént^à'lkifsbrh'e^is'il^fk!- 
«ait dire tous (MUX'^uitravciill^^iiti^dtlt lé'btetiiMdt 
ikeùn^i La tapidlté Bu récit ^He ^tls )^riàkt^^tDek' 
tioimprf que tes pld$edlrëpre»«liHd"et' teâ'^iM itiPââ^ 
gables : Corcellet , Dufiiho, Bonnaire ; Cariet-OiàiP- 
<}ouit, -aèssiî ardent* peur FA<$sôèi^)on> qiié' po'u^ la 
caose^ du fibévaibhie V dé^SéUgn^ et iLùdôVic . Roà^i^ët; 
fekigtemjtaivouÀ iau9i ifdndtÎMii^ labbnei!!^ dli^^etii^é- 
îBxiatL) Ghristoflet, qtte^ \e dtmYÀ'^tie^ pdpîilàtiotilj'ôti^ 
yHevi' asconppagnattf il f a'tjuelqoei'ttioi^, ^ sa de^tiiërè 
dmnetire; 'Eugène Dovérger, ^lui fifusm yftttil^dësWyor 
Vriers, qui'Con^uiAa sa; vie «à èbligér lâe^^^Mblïlble^; 
aived lyrnbidoDtdeiifester^tèujoursle 'bléiïfûitéUr' ii]^ 
ooiiUu;»!AleQiaiidre'-Bi'xioi'''' ■ ^«-i' !: î. ' M « .:• n ihiu-.^ 
.t < m. BixiM3)mtr^d9>na'leig6t^ttiote€lnt de^VA^b^iàf?^ 
AfiiiQ«lei;à)il» tfio die ^^Si^lUiaîtttéÀtridëpuîk 'k)f^^at 
nw âmte<Qbi»iiolBfJ'04tipui$(de'réé)€fe^oti^y|'i^ në'ttesâk 
pi^âid^étsë deilàpartieikbori^ùseidtt -Comité/ de <^ef!é 
^q^tforrive la ooùfixlehbekl^itot^tâ&'le^^iiyfotfiiMei et 
%bi i^'ofcmipè > de( [les t sdoiagér^ il idjsi cësdi p6fs nbti ^pKié 
d^jtmYaiHer> à t étfudr^ie cerde )xk l- aisl9t»Doe^fV|i«èf-^ 
9^^leigi^ig€ff3ryt»ô<iattkauf t>dp aousèiiipieiirt^'t|4iri)i{)dû4 
vaît découvrir d'anciens barbistes. Il acquit prompte- 
ment l'ascendant exercé par ceuâacfniiâppbrtéotAaYtsc 
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eax le moa^emenl d'où résulte la vie. Il fat ccossidéré 
pv tous cooune l'àine de TAssock^îoii. 

Jamais les demandes de secours ne furent jAus fré- 
quentes ni plus pressantes qu'en 1852, après les boii^ 
leversements causés dans un si grand nombre d'esis- 
tences par quatre ans de révolution. A chaque instant 
de nouvelles souffrances étaient dénoncées. Des vieil* 
lards avai^it été privés brusquement d'un emploi^ que 
leur âge leur interdisait de remplacer par un autre; 
des enfants avaient été rendus orphelins par l'exil ou 
par la mort prématurée de leur père; des camarades, 
naguère dans l'opulence, se trouvaient réduits mo- 
mentanément au dénùment le plus complet. Non-seu- 
lement on vit bientôt le fond de la caisse, mais la 
réserve des années précédentes fut entamée. U Ëdlat 
aviser à augmenter la source d'un revenu dont l'in- 
suffisance était manifeste. Alors M« Bixio proposa de 
fixer un taux à la souscription annt^le, qui jusque là 
avait été arbitraire. Elle fut portée à douze francs. 

La réforme eut assez de succès pour que, dès la pre- 
mière année, tous les secours distribués, le sage tréso- 
rier de l'association, M. Agathon Prévost, pût pkcer 
tme somme assez ronde à la Caisse d'épargne, dont 
il est l'agent général. Cela fit naître la réflexion, et 
bientôt le désir déposséder des rentes. Jusqu'alors on 
avait vécu au jour le jour. L'incertitude des ressources 
aivait souvetti: retenu le Comité, lorsqu'il s'était agt de 
décider un bienfait qui^ei^ seprokmger plusieurs 
années db ^uite. Avoir éprouvé rmconvâEneat dfe ce 
, système étàii une leçon pour y renonceit. M./Bùfio 
> pensa que, si qn cefftaîfi nombre de sodétaîres coosoi- 
raient à rcnfiaeec pan ua> Teraemetit de SliO/iJnBCS 
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une fois payes leurs versements annuels de ^onee 
francs, la cotisation ainsi capitalisée et inseriteen rentes 
sur le grand-*livre fournirait par son seul revenu une 
source assurée de secours, tandis que le capital^ ssi- 
gneusement réservé, deviendrait une garantie de plus 
à la perpétuité de Tœuvre. On réalisait d'ailleurs une 
économie notable^ en tant qu'une partie des frais de 
perception allait se trouver supprimée. 

£n 1854 ce nouveau mode de souscription fut in* 
troduit dans les statuts, seulement conmie chose faoïl- 
tative; car 'la souscription annuelle à 42 francs fut 
maintenue. Ceux qui préférèrent la payer gsffdèreni; 
le titre ancien de souscr^teurs. On décida que ceux 
qui verseraient le capital de 240 francs auraient leurs 
noms inscrits à perpétiûté sur les annuaires de l'Asso- 
ciation, avec le titre de fondateurs. Fondateur se disait 
autrefois de l'auteur d'un bienfait conféré à un établis- 
sement de main-morte, lorsque œ bienfait était des- 
tiné à rendre des fruits perpétuels. C'est dans cette 
ficception, autorisée par l'hbtoire du Collège, que le 
mot fut rétabli. Les parents et amis des bârbistes dé- 
funts, la mort de ceux-ci remonlàt-elle an commen- 
cement dn siècle, furent admis à faire porter leurs 
noms, sur la liste des fondatew*s, en s'acquittant pour 
eux de la condition prescrite. Enfin en ouvrit une 
.liste de denateuns pavar ceux qui, de leur vivant 4iu 
paor disposition testamentaire, voudrattent «goûter aux 
"Wf sements présents parr. les statutlsi^. 
/ Le noriibfe< des fbndi^eufs, ' qui 'fut tnnt d'abord de 
V deùx.eënt quarante, s'est apgmenté d'année en anlnée, 
-sans presque nuire à> celui des sousoripteut^. Vinglt- 
<-€■«{. vlnUami» dffiBÎeHavaMntijajj^eiiseàicaÉir^lë'lM^ 
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des Téndatiops commémorât ives a^fait 
aussi de rapides progrès, par la piele deslns. des névj&ux 
â1ii^"^aiïiSifâcîes"oii''(içs veuves. Les aonation$,^ont 

arfaeà ne comprennerff pas d^autre.DiénFaisapce que 
cièWef (fiiP'se cÀçlPie. ne la des' offraiides anonymes. 
ÊH*^85o, ïëirSsoxier reçut une, sgmme Je 5(80 francs* 
^ec cette simple suscriTOQn: «Part de.rAssociation 

SoiisônpiiQns, rondatiOQS, donations, telles 5ont leg 
stourcéà. du. revend dont dispose ^depuis dix ans^^As- 
^cfciatfoinarmliil^.VËlle,^^^ assez, riche pour aistrimier 



^s de secours. 




dé' sés'"èfrem'^nTs 'primitirs. T)eux jeunes. n6mmeSr,eiï- 
tendus autant que dévoues, MM. Euffene Besson. pro- 

rtonin .Bellais^uQ, aivocat a 
examinateurs sccupu- 



, sont les 





Bonnafos, Keutenant au 74'; Chéresty aspirant de manne. 
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verlû au prix .desquels des personnes oblis;ees,.çonsi- 
derant comme un prêt le don qu elles avaient .reçUk 
sont parvenues plitô tard, a le restituer, r ,. ,. i ..^ 
Il ne faut pas omettre de aire qu en menie temps 
3uer Association centupla ses forces par. les moYensi 




président à viç dii comité ^e bienfaisance^ fi!it^^|]e| 
démonstration pour établir que la vieille Sainte-B^rba 
et là nouvelle s étaient, dentiitiveinent recopc^ili^e^^] 
M., Labrouste avait vu venir à lui a diverses reprises 
des barbisie;5 aavapt la Reyolution, qui lui ayaijÇpt, 
confié ayec * joie l'éducation de ,Wrs, petits-fils. Les, 
mêmes nopis^ qui^ a;vaient tait la gloire qe la m^spii]| 
soiis l'aï^bé, Baduel, retentissaient de pouyeavi d^ns le^ 
concoure; enfin les omlbtâges étaient si complé^pn^e^il^ 
efîaces que les petits- nfè veux de Nicolas-Éloi Lemaira 
lui-teeme portaient 1 unitormé barpiste. Mais Iça 
Vieilles connaissances qu.ou avait rènouees les années, 
précédentes ets^^ei^t rompues jo^rpell(^mejpt pj^r^ 1^1 
niorti' lï ri*eû restait plus, qu une en. 1 853. C'est aloi 



M. Vial de Macnuriu, iantique barbiste dontil s asiL; 
accepta de la meilleure .^âce la cams^raderie^ ^jij^. I^jl^ 
fut ofterle^,' U présida lé banquet'clir4 décemore, et y 
ap^ftt^nsU c:^fln80ii^'TCt'«sla4mii«h](â!btë^Viétiiàt^^ -i^n 

^i^feh^duéix'^Httifiéwii sîêtAè,^ét'dé^m 
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pas renié leur père« Ayant ikté des verges de l'abbé 
PlicoUe, il eut soin de rassurer ia compagnie sur ses 
sentiments à l'endroîl; de Taocieii ré^me, et il déclara 
qu'on ne trouverait pas en lui le laudator temporis 
acti. Il vit encore. Avec ses quatre-vingt-onze ans il 
distancerait à plus d'un égard bien des hommes qui 
n'en ont pas soixante. 

Les donations et fondations dont on vient de parler 
s'appliquent uniquement aux besoins de la société de 
secours mutuels. Il ne faut pas les confondre avec 
d'autres donations et fondations qui sont faites en 
faveur du Collège. L'usage de ces dernières ne fait, 
pour ainsi dire^ que de commencer. En 1853, M. Gar- 
nier, professeur émérite, traducteur d'Hérodien, mou- 
rut à Mortain^ léguant à Sainte-Barbe une somme de 
1 2 000 francs. La maison s'est trouvée de même in- 
scrite pour une part de 20 000 francs sur le testament 
d'Eugène Scribe. Lorsque le bon sens public commen- 
çait à discerner le désastreux effet du morcellement 
des études, M. Armand Donon, banquier, l'un des 
membres du Conseil d'administration du Collège, fit 
une fondation magnifique en vue de réveiller dans la 
jeunesse le goût des humanités. Il plaça une somme 
de 60 000 francs, dont la vente est proposée à père 
pétoité comme récompense à l'élève de Sainte-Barbe 
qui aura remporté au concours général le prix d*hon- 
neur de rhétorique*. Le Conseil barbiste reste libre 
d'allouer au fawréat tout <ni partie des arrérages ac- 
cumulés. 
• Un fioMicier, venant avec autant de nodesde que 
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DE SA1NT£-BARB£. 338 

de munificence au secours des éludes classiques dé* 
Ëiillantes, voilà une action qui mérite d'être enregis- 
trée. Donnons-^lui pour pendant un trait de gâ:iérosité 
auquel un élève de T École préparatoire fut porté vers 
ce temps-là par la noblesse de ses sentiments. 

Cet élève, M. Aimé Godart, obtint en 1857 le prix 
d'honneur des sciences. Invité au diner d'apparat ou 
le ministre de Tlnstruction publique a coutume de 
réunir les principaux lauréats , le soir de la distribu- 
tion du grand concours y il fiit placé à la droite du 
ministre lui-même. Par son bon esprit^ par son assu- 
rance modeste^ il plut à M. Rouland, qui lui fit toutes 
sortes de caresses, et lui promit de lui accorder la 
première faveur qu'il demanderait. 

Cette parole ne fut pas perdue pour M. Godârt. Le 
lendemain même, il écrivit au ministre pour lui dire 
que les succès au sujet desquels il avait reçu de lui 
des marques si flatteuses de satisfaction, il les devait 
à M. Blauchet, directeur des études sdentifiques à 
Sainte-Barbe, et. que ce qu'il avait à lui demander, 
c'était que la. croix d'honneur fût accordée à ce savante 

La réponse ne se fit pas attendre. Nous en repro- 
duirons textuellement la teneur : 

« Vous avez eu raison , Monsieur, de compter sur 
ma promesse, et je vous félicite de votre bonne inspi- 
ration. Vous avez songé avant tout au directeur de vos 
. études, à celui qui, par ses soins, a préparé vos suc- 
cès. Vous vous éles hmioré par ce sentiment si louable 
de reconnaissance ; et comme M. Blanchet est mx 
excellent profiMBCur, et un /homme djBs plus estima- 
bles, je n'ai pas hésité, sur votre demande, à le propo- 
ser pour la décoration* L'Emperp«r> ftowbé'de Wfre 
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d^mincl^'^ «p]Nr4«)^iijii)^ lKito{i,'»^Kiii«s 4ih Mw^QbnM. 
t^tiri^ I et pOi)l#«Tliii /^tt{! .b0»weiiOQ)ik)veUiei^cq|ië 'ii^> sm\ 

qui avait gardé le secret de sa démarche, ne setseiltili! 
jï^^'d^irotee .«()g;itd(9r(f n4ui|)^da»A é^vf^/hâm^h 
sf«fnet,iie,|a.;rçMfi9HeH li xsftiîwiià F^nWsajiçiil ^Ddatéi 
1^! pfiiniEj fjHiiW9R4ç| à^,fi^(^ifif!,„oqj(riiî,jf>^)'^,^Qrn, 

n^ajwn i«») #FM5 >/ft )pi:?qj*,'iV*perÇfti^î«»..flBaî^^^^ 

et,lpi 4pnpp, è„liFft„ Wi»fi.l>PWP*r.rPfi«|ios!çer)iiifte: pj^i 

Ç;^tliÇ,.^i}fiç^|e^ 3, trafl^içé (.d^pS/ilQ.ipqywf^MJStte jai 

4pO>lé ^,qupVlttiWn fc'oqç^siftiï idei,fc;/m^(te .jjçgo^i 

lW?^V^^?^'î^Pn9îlé:<'pffrVf.d;jtiFWïeMrtf; ^lacnjodi /ut 

r, ; AJPMtPJÎ^i iîl^ei ^ T(?fiPï»5'rM$wr«?P .^t.Jl?tid^sjiptéi»*?fir, 

Wl?'^tfM^c\i^ B^,^Jieft^4^fpii4?Jfl>^ PJaB<!fe«Jq 
îlf '"JS l s<lf9ndç^4f^,}!çqfpf^P49VîR^,4§ ^l]é»rfft,pF^7 
Wp^'JÇfi .M;-,.io-.iIl -il) •)!)ir.i;I i:( ■.!) .ovy-nryi J'J bq 

9ÏÇ'"ï?tt«tfnSi%e fl?p;5ftpft\^t^j?i,d^, Bftr4%ulKffl«*r«lWq 

£S III 



Digiti 



izedby Google 



DE SÂt9¥£IKÀ«BE. sm- 

AffdtkuU d^ g^M%i<Bat44i «)iéi(i>{)b()l4^« ^ètïéb«»»kt> 

pour la cérémonie de la f)F«ilMifèt4> «OtMiMlitilionr.'' H>^ 
ofiiol^ èh -pqrsdaae^Këf )adM^t6ki>ti'>di9i ^>«bditi9 le 
S9bti^liMh4^q«^i«ftiIièini4diaiè«tiielll<ràiVi'i d6>fe><coiifii«i > 
nlÉItioiiP'' 011 ç'»i[ Miwii )h 1;.=' ')!) ! )i"j )f'. ■)! »I)u;;i lii,>f. iii[» 

Dddwtys, iroifi'ideiiM^ ^ièaÉré» ^Dé<«iit)'(a6j(ftlt>d1iàl<' 
son><^ijfti:éë«#ui>j <ét'*ndil<*Àiél^s^^ ^èUvënkilt ^tim lé^ 
ifikitofll Sl.:fe»bby^4lit'ttWréë^'ke^'>Wiï^c«d6 «aë* 
r«»Jéi^e«Mitetf>tëng{^:^''d^tfë<lës>1ycâJé^ cttH^ài'Af^ 
celit^e^, «aiâf^iBti^liiè ''IUifiddft>'>Mië'<|)fë^ei]^il ^éf^diit^» 

fût 4^ôftWi<<dipllyîJ^d**l^iJ,f'tfp^ês'*!'àI*6iiJ'été' lî^ 

aux mourants safW^^f^ W^ànm^'^mf. ^mUk^ 
pârtei<'K4ir' j^ufsJedâë'lé'bff^'^ûl fÀPëéhi^iërii^'ii/ la 

irfttséWT dfe«^ ivbïrtëriaf.'"*! Pàm}'VéP im^mM'W 

pel et Perreyve, de la Faculté de théologie, pâ?"yfi? 

^éiWî&-^wJè»Àëisy'ï^^l^ta^kë'-ia93iâi»e'aM 

m 2î 



Digiti 



zedby Google 



leméctte eftatteaté parla voix puUique* (7est d'après 
I0 mêm^ principe qu'elle choisit les rabbins et les pas- 
.t^ps^ chargés de dooner r^naeignemait rdigieiax à 
^UK dtà ^a élèves qui aftpartiennent au culte israé- 
Ute ou à l'Église réfonnee* 

L'année 44i56 compléta le siècle qui avait va naitue 
le reslaurateur de Saiote^Barbe ; car c'est en 1758, le 
i24decembrey que Victor de Lanueau vint au monde. 
M. Labrouste suggéra à l'adinimstration du Coilége de 
célébrer cet anniversaire par une fête, où furent invi- 
jtés à la foi$ les nombreux descendants et 1^ derniers 
amis de celui qui ai était le héros. 

En 1 860 , eut lieu une autre fête séculaire. Sainte- 
Barbe , éclairée sur ses véritables origines, se résigna 
au sacrifice de trente suas d'antiquité, que l'histoire 
retranchait de la date assignée par la légende. Accep- 
tant 1460 pour Tannée de sa première fondation, eÙe 
voulut constater par un acte oommémoratif que son 
quatrième siècle révolu la trouvait plus vivante et plus 
brillanle que jamais. L'affectueuse bienveillance, dont 
le Directeur était l'objet de la part du ministre de 
l'Instruction publique, permit de donner à cette céré- 
monie un édat tout particulier. 
^ M. Rouland avait exprimé plusieurs fois le désir de 
rendre uije visite à la maison. On lé pria d'y venir le 
14 décembre 1860. La façade sur la place du Pan- 
théon était illuminée et tous les passages garnis de 
^ntures, d'arbustes et de fleurs. Un splendide festin 
fut servi .dans, le padloir^ transfonné en tridinium. Le 
ministre y prit place avec.le<]lon6eil des anciens baN 
bistes et 1 etat-major du Collège.' Là étaient encore 
6^H!i^iW%4^iUM«ti^£tfi0i)sdeSaialieWBiiidi^ ebtitëîkÀttes 
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M« Attaud^^ vke^^rectôur de FAeadéfnàé^ Mi Boiiilleiy 
inspedeor^ Je h^ou Lacrosse, sécateur^ M; Deviocl^, 
.le< égalerai Troahu;; puis^ le proTisédr- de LouiS'-te^ 
Gmndy -^ enfin les menibres* du €otiseit dés chels 
d'institution du département^invitéspar &f. Labrouste, 
k»r président, afin ^u- ils parta^eaBsent avee^ltii l-hbn- 
aeur diine ^soirée dans laquelie renseignement db 
l'État refaisait l'hète de l'enseignement libre. Ces deà*^ 
Bières paraks sont de M« Labrouste Ini-méme t il en 
fit le texte d'un petit disoours quHl prononça lors(j[uè 
le moment des toasts fiit venu, discours dans lequel 
il n'oublia pas d'évoquer les souvenits au cttlte dèfs- 
^iiels le ministre d'un grand empire n'avait pas dé- 
daigne de s^associer. 

M. Reuland répondit : « Il .y a un proverbe latîti 
qui dit, peetus cUsertos faeiL Je ressens cette éloquence, 
et pour le prouver, avant que j'ajoute un mot de plus, 
jmon cher directeur^ embrassons-nous. » 
' Les applaudissements, on le pense bien, éclaterait, 
sans attendre le reste de Tallocution , qui fut sur le 
nEiêrae ton de chaleureuse cordialité. Ce fut une ho- 
norable récompense, et délicatement donnée. Le mi- 
nistre y ajouta, encore, en proposant notre Directeur 
pour le grade d'officier de la Légion d*honneur, qui 
liai fut conféré le 1 5 août suivant. 

Depuis la fête séculaire de 1860, M. Labrouste a 
répété plus d'une fois : « Sainte-Barbe a reçu lacco*- 
\9ê^ d'un ministre. Redoublons d'efforts pour lâ 
mettre en état de recevoir la pareille du pouvoir qui 
e^î^ter^ é^m quatre cents ans. n 
o ^« ^ » "- (..■-*. •''-•," ' ' ' .'•''. 

^ç , )(â S^^h }mm^\à'mk védà quit a'ett étendtr au delà' 
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de nos prévisions. Nous espérons que sa longueur 
nous sera pardonnée à cause du grand intervalle de 
temps qu'il embrasse. Nous avons évité les dévelop- 
pements plutôt que nous ne les avons cherchés. Notre 
règle a été de n'admettre que les traits utiles pour 
l'histoire de l'enseignement, sans oublier rien de ce 
qui pourrait profiter plus tard aux continuateurs ou 
aux émules d'une généreuse entreprise. Sainte-Barbe, 
sous la forme à laquelle les circonstances l'ont ame- 
née, n'est plus seulement un produit exceptionnel de 
l'amitié de collège; elle est devenue un essai réussi 
de la manière dont le droit des pères de famille peut 
être exercé en matière d'instruction publique. Elle est 
le modèle d'un genre d'association tout nouveau, 
honorable s'il en fut , digne d'être imité par les ci- 
toyens qui veulent franchement seconder l'État daos 
la tâche laborieuse d'élever et d'instruire la jeunesse. 
Une semblable création n'est pas destinée à périr. 
Déjà nous la voyons passer des mains de ceux qui 
l'ont formée dans les mains de leurs fils, et ceux-ci la 
légueront à leurs descendants. C'est surtout pour les 
barbistes dés générations futures que nous avons écrit 
ce livre, afin qu'il leur montre les titres dont ils au- 
ront à conserver le dépôt, afin qu'ils y lisent le 
devoir auquel ils seront tenus envers la mémoire de 
leurs pères. 



FIN. 
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APPENDICE 

AUX DEUXIÈME ET TROISIÈHE VOLUMES. 



ACTE DE I.A FONDATION DE &OBE&T DU6AST. 

19 novembre 4566. 

Jésus Maria. 

A tous ceulx qui ces présentes lectres verront, Anthoine Du- 
prat, chevalier, baron de Thiert et de Vîleaulx, seigneur de Nan- 
toillet et de Precy, conseillier du roy nostre sire, gentilhomme 
ordinaire de sa chambre et garde de la prevosté de Paris, salut. 
Savoir faisons que, pardevant Françoys Crozon et Pasquier Vallée, 
notaires du roy, nostre dict seigneur, au Chastellet de Paris, fut 
présent et comparut personnellement noble et scientificque per- 
sonne, maistre Robert Dugast, docteur régent en la Faculté de 
décret en TUniversité de Paris, désirant et TouUant convertir, 
muer et emploier son peu de bien temporel et transitoire, qu'il a 
pieu à Dieu luy donner au monde, en chose stable et permanente 
à la gloire et louenge du souverain qui le luy a donné et au prouf- 
fîct et utillité publicque ; aiant aussy, long temps a, dévotion et 
certaine délibération à instituer, fonder, doter et arrester à per- 
pétuité ung collège de sept boursiers en sa maison de Saincte- 
Barbe, scituée en la dicte Université de Paris, telle que cy 'après 
sera speciffié, qu'il a tousjours applicquée à oisage de collège, affin 
de vacquer par lesdicts boursiers à prier Dieu pour luy, ses j^ien- 
faicteurs, et à l'estude : Pour ces causes et aultres plusieurs bonnes 
et saintes à ce le mouvant, du conseil et advis de ses bons amys 
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coàtînxiàïA mn fe)tme plrdpos, 'iif*enbioti léV Bakxit'^bulbïr^ ^ or- 
donné*, iiistittié, fondé, doté et arresté, edînme encbrës oMôhûé,' 
irf^titue, fondé, doté etalrreste îé dît collège, en là fnatifêï-b qui 
s'éftsmtï' ' • ■ ■ '' '■■' •'■•'•■■•• ■ •'' ^' '••» ---rK-u- 

En pretaîcr lien, vetilt et ordonne* lé (fîct ôéigneur fondateur' 
qné en sa ^cte maison, de présent appéllée le CoHege dé Sâinctè-* 
Barbé, scituée et sissiu au Mont Saînct-ffîilaire en FTJnîversït^ de* 
Paris, soient et demerarent pèrpetnéllénreiit institue^ et fôndeiz séjyt' 
personnes bu boursiers, estans des liéulx et quaïîteî cy après ré-' 
citeJi; pour y résider' continuellement et i^éqnet aux pHèrës* suf- 
frages, estbdes et chargés à eulx respectivement ord'ofanéz eu' cesté' 
fondation: ' ^ . . !.*:..- 

• CTest a^çaVoîr ting i^rincipaî, comme niai^tt'e et admîûihrateuif' 
et conducteur du dîct collège, ung procureur et ung chappeflain,' 
que lédîct ibndâtetir veùlt et entend estre maistres en la Facujté 
des arts et Jroméuz en Pestât sacerdotal et ordre de préstiise, 
pour dîl*e' lès meisses îet service institué au dict collège; où, s'ils' 
ne le sont, seront tenuz eulx y fidrè prolbôuvoiï* dedsltis iing' aii' 
préciàénieint âpîrèaf lenr îiistitàcîbn à Testât onqnel llb aut-ont esté 
insmoez, éans pouvoir sur cie imp^étrer aiiciùiè idispencié* Èt'a' 
fiulte d6 bdièté proiatotion, Tâù pasilé, seroilt ipso faèto iïetU^A 
jfrtivez du dict esM ôt bourse, pôiir y instituer ùng anlti*e en'féuir' 
Eeuj dés quflditez dessus dictes. ' 

Et 0û!l*6, quatre petii teuffahs, qtiî seront btmrsicps, nîatîfe' ef 
^i^itiz, Vm et premier de la Neufvilied^Aulmont,pârr6isse Saînct- 
Ki^las, diocèse â^ Béaûvàis , le second, de la parroissé Sainct* 
Nicolas des âllettz^le-Hoy, près Poîssi, et les éénx atâtres de la 
paroisse Saihct-Hilàire au M6nt de Paris, ^èt tocfs dé Pàa^ dedii^ 
ans ôfi énvinoti, et nez en iôîal i^riagé, pour demeurer an ék^ 
ebllege et y vacquer à l'e^ttide e€ aequenr ^egré ^ mâîéitrisé% 
àrs audîct cdl^, dedans dbc an» aprè» leur ittsfknckm. Et ledit 
temps de dix ans passé, dèmoureront lès dicter bourses tàccant^ 
de £8dct, comme estans déclarées decendaHes par le dicttbndMieur.' 

Entend ibuteibys et veuH léi di<)tz petite bottrsi^*s estre advèK 
tb paf kdict màttstre piincipai d'teelle priVatioi^ 4'àprè^ i^atÊl»; 
pour kaii domiier ccrar et ^càsiois: d -estxidier et eàif^oyér te tekops- 
duraiit ioeulx dix ans, et au <iettiéràËDt itfs«rftk«B m éudodriAékr 
èfirars; Ub^rattlxjjùsqués àceqa'ik soient capables ^éstHi itiàki^es 
es arts : aùqu^ degré s^ontteau^ eiâx fai^e-pit»K^ieivi[Hr^dMiâfe(s kl 
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di^t temps; après ïçqufB^ defr^ jp^rçy^l^jq^t(«ui,.s^9iijj,p|çft%i:^ 
aaa, régences du.^ict qpllege, s'il^ en .sont, cappables (çt, idpya^çs,. ., 

Et néant inoins^ oà les dictz pdâu bonr^er^, qa aucfips 4*e^)x, 
se trouveroient estre negligens ou d'nn dur esp€JHt pour estre €^i^ 
ploiez^ à Ifestude et yaiçquer aux I^ttrjes, on dedifGcUJ^,p4^i*e|on 
rebelles à discipUAe et correction ov^ refrad^res, et ne pêuss^ 
estre reduictz à discipline scholasticqne ; en ces ca^> à la ^ell^oir 
des dict2 maistre principal, procureur et cbappellain, sans aultr^ 
information, seront mis hors du dict coUege^.priyezide leurs jM)ttr-; 
ses^ et autres des Ueulx dessus dicts jre$peçt^Te^en,t ipi^ et, ius^-* 
Uf£z en leurs places par les Keformatçui^s du dipt <;ollege. , . 

Sans le consentement desquels, néantmoins, ne poun:as ançwi 
des dicts maistre, procureur^ chappellainqu boursieirs,, cedd^lpu 
resigner leiirs dictai estatz ou bourses, parce que, 1^ d^^ .û^ndateuc 
a déclaré et déclare, yeult et entend la présente, fpodatiofi et dor. 
tation estre pure, l^^calle, eC telle tenue et réputée. pouf y estre; 
pourveu, aijusi que cj, après est ordonné» et non aultreme^t,. ^p^* 
p^ine de nullité de leur institution. 

Pareillement aussi, se les dicts waistre, pvinqp^l^ pfpcorei^ 
ou cbappellain ne se gouTemoii&nt en telle dçcence, honnçsteté ^i 
conversation que à gens et pçrsonij^es ecdesiasticques appartient;, 
et pour e^tre exempl^^re ajoj. boursiers et jeunes e^oUiers, . qU| 
que les dictz procureur ou chappellain voulsissent estre séditieux et 
detractassent d'obéyr au dict inaistre principal en honneur et reye- 
rence comme supérieur au dict collège, ou allassent divaguer pas 
la yille ou suyvre les tayemes, lieux dissolntz, .jeux prohibez ou 
brigues, oa aussi que le dict màistre principal en 9Q|i endroict lie 
se conduisoit en telle modestye et graùeuseté ^myers euh. et les 
dictz boursiers, etfeusttempestatif.et impetneu^^ oQ.de. manyaise 
yye et conversation ou pemitieux exemple au dict collège : en ce^ 
cas et aultres semblables, yeult, ord<«me et entend le dict fond^^ 
t^u! estre contre eulx et chacun d'iceulx, culpables pr9ce,4<ié pai: 
les dicts Réformateurs, sur la plaincte qui en sera fa^^te, à tell(^ 
punition qu'Uz verront estre à faire, de sorte que , punition s'en 
ensuive jusques à privation effectoelle de leurs ^statz et bourses ofi 
«dtrement, ainsi que le cas le méritera, nonobstant la pesrpejLnar 
tioB de,leQrs estsute dessus ordonnez. 

.Venlt. aussi et ordonne que à chacon d'iceul^. maistre^ principal,^ 
procureur et. «hfl^UaÎB, eidx, bien.^t honnestemept vivais, et 
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^ôiii'1biii^*v{^ë;^lihiél!iUiibri'è>lfëntl^^itëtt^ 

à chacun d'eulx respectiVi^ëht'<èi'd<M|ttèë» «V'êtijioilide^ {)àt<i«;e»:^ 

Wriflàtltti'^^ *''* '"'' ''*• ''"1' «i''>t' l"«uj foif, ,1 ^/n'iî rtllul •,.!l!oiu<) 

pettfcz^BoTÏ«î^i'*Jq\A '^t^6ttt^ët> 4fe«ëi#ëro»tJlddufe» «ifii'ôhfel^ê Jtt 
conduicte. Aussi sera tenu les instituer aux^kutt^sl^ët' êptââirmt 
''^buVëfWék^ èû bMhës^^tiéùi's ^t k«tlteidisd|Aiye scbdlttstkqtte^ians 

tîiiiï^i^'Mi^ éàïMé; iéièhiidré^é^{êém6iirtit én^tsiâiï^ienl^bàiÊaam 

'aiik'llè"s^feti^'dè^1èWi^^'1)o>ért^îfésyes^^ jjo ^.',n 

^' 'À'taï'^^tte^'di^ii! pHWîtitéWi^JcbappôUaiii BtiHrttrtdi*>iit»ki 

dict collège diiiéùtt'hfiè''bWàShb*fe^*étiltiifirid»''ài'l«ii^^tt4b^ 
~èM, 'i^iiî'feki^'^éV^ %^é^'^¥'lé(tiU>Mài«li« )[>Uiifaip2d tàddcliàrge 
~'âé résider' i$^'^ëiilt'dtî^^lct)ct^ ^èlkl:^s|i(eti suïi'yqa^ih ibsipitii- 
"^êèMhhUilWi 'ksAtt&'ki^^^î flourrirf^u éodrelc^irfiMicimsiBnf- 
~¥^né éii'^ê!l^^èti'4éuï*^'chftt<gë»j<£t i«e n^esiDçît^ de ^«ifivès pcaiBeB- 
■""tèin'eût'ati^dict'p'rfhfcipliU"^ Hn..lfiM ,'j ,fb ^ol ri(,j|jjiM,î i^ ..^-..^jo-i 
'^^ Êh'tèttd^ktife^ef 'Vèiltllé^diat'fôHdftlddtfqiife èe&c^ 

pal ne sejiuis^ë'^diiâti^iiii^ë d<âl4fisir^c(imides'Ki»«n^Si€[tJ^ 

" meiit, ^^t"'éhttëtifefaiilé''îés^g^s»i'fteo«s«s(iwiii pouriirexçniidfe^qie 
'^ férudilitiîl .ét!Ui!ti;^6liiiè ètÂ^âsti;^^> fàibaBb l^^pedsioiisiacocm- 

'^'ïuilnees efcÏBllégé'sHlfe'rtMV^ritê'y^ Mij-.| .}>ib .oh 

"''''tti^ifeile^a'iy'aiat'fotiaài^'^tt 

" ' dohAe; qnfie^'kiëi' '6ikièféi^''pi'în>ci][)làt^ ^otolti^{»lesl dhdmtires {dessus 

~ :^Vrbe 'i^y '4^^^ i^éddéè'àlà'toiYMidil^ulte^âéd abu bbuiu«f m^ dent 
''^era teA^ 'kWéi '^iiët^)^1ir**k\ièttmeAi^i ikelfe) iç.amiluinadiq la 
'^'sommé'd^é' dé'dk^ddn^^iV^'^ô^lrËôi^^p^ C^^ Cintrai «t^iMiies 

de Tan •a(îl;HùittfriièW''èà^'iiiai]t]fs'dtt» 'dlet^>pi'«ctirewv^^tiMpâ (tfenu 
~|^i^'<^oniih^iltïe^îîiétti^ët^aèfy(Jèë1^la^iéo^^ 
' ' giie..iÊit^'en.(^'iJe^4iikiuy^ 
^'' inelikés rèJÏMliàîié WdtisWfttêëé ^J'5€ft<«ttlles>iti»lfelPcb«»««kfode 
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Ordonne touteffoys le dict fondateur que, ou les dictz J?j]F9Çjt^gi|f 
i§t 45S^»ftçabfesàft»Ityj^ pWf6firil^'qHi jW«^ 

fice ou temporel,.4ôr«>l1toc^ft^;U<f^liçM>(Ç9V^îOJ;^>9tt^^^ 
ijdemdH5te8fpnKiirftttwpjQrtj(*^jpq^JIi9p>^ §}l^f?9ijî4^^^içf,^5^1^, et 
jiexdîi*iWteJaetjfe$u«s^,ifflpfitr^y^.fi9Ç|ipaq^y^q^ .^,^ j,;^,^ ^.^^. 
t»,i fiDfectii^ bfîpiMft^eiwg«itiçQlJ«jf>fofl[;^^^ 
-*ite|hoiiri3cTS[)eatf)e> pBiqî^«(^iôltefcf ^ ij#rpift|e^[^^s^^^ 415!^, ^c^- 

roisses, si touteffois les dicts enfants s9î^jl;.fipjljËii^.€^^]j(^9^^^^jl'^ 
-JtaèBqei'ilteitiœB:^>ël)à'ibjn«iiWfitmôîi|>)i6sJ|pfirj;i*if.,^ des 

y«aakrefir)dfeilH«ik54«if)a3teiâ«9^'qttît^RèI^^^^ .,^ .,„ r^ 

-illtfiwwjitti ^enopcft ^e» <ïe|ï5^«ittpe.prfcnGipa)H,|3^9Çi<fi^Ç^^^ ,9^??' 
3fpdl)din',>et éhacoq d'^eiil^^^n ^n^r^^wi*'i^J^r^îi^?fWi^^^ ,4/^ s n^' 

des dictz petitz bour^^r/5^jetd6^i^rtt;rrÇ^jefÇj9jU^a,flHi> W9^\J^é^^ 
-de iteilps/a|i)dijrtI)QQlli^eiôt»p^ ^tetfis^ 
^ii8esiq8eilèriàidbf«8lddt$ÎW.^efelii€^iWfo/%!P^ 

ici^b^iômtjdii a»fitcï!§4iid&JftffàfÂ?.;,h;PraçvîffiW ^^jl,u^4i;dfs g^^ 
fif pâbseBifihan>jiei^)dis foiJferÂÇj^,4u,;^ii^c.trg/fcy^ïgçft^;,ç^,^f ch^ 
r'9i|wHûianMtjpanily ite.ky^içi^x^» ,yj^4r^i|d^^(^,9i^ çtj au^samedi 

utidfiJBtetii9tfjb^»%'8JWi(9ÔmmeWPr^tm . .,ij 

-icîoh £sil^Dd(;3L^tiiH»P% Içi.^fiti f9D4^^^Rrj^st^^,rsf e^.véj 3^^ <}ict çnn- 

rl:^tei|^Ill|^l«:âU3^ifç^a,^l^^«^#^1^3^Q^^^ 

sL AMitttïM>cril«br§5llfiftx%t^ »§Mft5d99%.l%A?tefflJf4i^^'i jf???^ ®^ 
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enowrfs tï^ujtç^,çt qi^^oj^s fûj(s,ij|u;iUMBr.'p|air4,if* m ftediM^r>leB 
dictz procureur pq çh^peU«u^,.^2g[|s |^)l^r CfÇ a^^oir ,ik9: deimuMdcv 
aucun prouf^ct ou s^^ûriç ,ajuUre .qn^ ç^ que c)^,<ks«n» iluy vtst« 
ordonné-, ^ ... ,„.,•, ..:.,m.i'; -:. • ..::■>....■. ;«i 

Toutçs lesquelles, ju^es, ç^^eir>riçe>.^i^«»9l; iqeulx toilistii^ >pi%i^ 
cîpal; propur^ur ou /diappellfûn l;çpu9^.ei.«^traiiM;t«.difè.etcaikllU . 
niier respf ctiye^ie^^y .selpu qn'elle^.çon^cy dçs^us^oss^Bées'et de-* ' 
clarées, sur pewe depri^a^iouL 4a fnvict f^ prQaiIv;tde.leunibDp]Be& : 
d'un^ seniaipe enljlèiie^ pofir. q^açui^e fa^lteiqui par eolx'y) se» * 
faicte; lequel prpufi^^t k c;e$»te fip sera^^^t^ etco^v^rly a»^pnMl-^ 
fict çonunun^dii collège, si d'aYei^t^^,;p'e^toUat .iiidÎ0posea> pan * 
malladie : auquel ca^^ira dicte.la.ip^sse.aiK:!^ d^speias do dktoolr. 
lege, ikuranticeU^.ip^PadyÇr^A^^diaw^^Qiv^ela^lMtfirs^ ' 

mallade. . .'•)...•-■ : •••• i*-- j 

Ordonne ap«^ijj|sult et ei^te»d.le dict.jfondateur ^e» wacoackAi 
advenant dje^ flictas n^lrisie ou principanlté , procui*alioii' «t , 
chappellenye par jp^r^, dnpjssfan^.piiyA^iw pïi.ftullremflut ,eai 
quelque manièfe qup ce sqiçt, quie l^ troW9<efi^n99a^«l^/44.d«?t,i 
collège cy apr^s nompez ellisept ui^ pcir^qiuHiiflçvpe^tP^tHP^aMeiefc,^ 
suffisant pour le d^ct estât et. bourse .y^^cs^ut^.çt qu'il soitj^ftdet , 
l'un des diocèses, c'est as%a,yoir d'ÉyrpvJtx, Eouçui^ Parô Qif A^ , 
tun^ qualifié commç dessus e$t spçci£(iéy et. par^illeipfs^ n^ iB^ 
loial mariage,, comme les dictz boui;sier^, ,et i^oa,», ai^tr^; ^ q/nei 
par.eulx ^oi^ présenté à.la CQur4:.d^.parIemept ppiM*. e^e p^,^u> 
à leur présentation ifl^.tit»é,!çt, ce feict, i:eçw.pu,diç^,4^ , .. 

Entend, aussi et yeult que,à,.ceste fin lesdict^^mai^ef^inc^pa]^. « 
procureur pp (çbappellf^n,,et c^ouq.d'çi^K^^JfiOir^ ^ocesSf&W9y ; 
soient tenus advertir les dicU !R)efprm;iteuf&.d'içA9é vaiQQatjon ^oit» 
par. mort, cession, diws^on ou aultreioept,. sito^t, qu'elle sçra - 
venue ià le|irs coqgAoissaçces, et I9 lew dénoncer ^ppur Je mrâ$. 
de|}ans trois jours après^,.ppur par ^b.y ei&tre^.ppur.veu; e^ppuii ,. 
ce faire se traaspprterQiit4e^dans uag mpis prochain, eusuiyaot./l^a a 
dicles denoncia,tion çt.adyertissqipept.audiQt^coUc^e.pour.y.iKm^^. , 
veç^ir et faire la présentation «eceis^ire pour Tinstit^tipn.Aïu^j^P-^ «• 
tatz vacjcants,. et, fse fyifi^y h pre^nter àla,dic4e,Cûai*t», 1 > » . > ^ i. 

"^t ou les dicts^oi^ .gefprmaXeiars seroieuit négligeas on- de^yaiis * 
de eulx assembler dedans le dict mois prefi3^,..qiii>içst de. ^tifente,.. 
joai^,.ppur,.faiir^i)adicte ptes^eptation^ jet ^ laifetroientlp diçifOpgFI^ 
pa$sié, ppurra^^a, dicte Gpi^.cîeJ^j plaist^ è.lja jF«5qiae§t(ç des baiij:-f.,i 
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siei^sy jastiliter mi dîet '^tdt lok^ vèlÉCaiit^ tiii6' ^érdonné qualitllîéè 
coHMMedésstt!^, >saûs âttefndtls là nomniation où^résèntaûbti dés' 
dictz Refoimalears, attemhi létfr di<!l!è'tié^igeticè' 6il absence. ", 

Déclare touteffois et entend icelluj fondateur que, en Tabsence 
dei'mi iàî» 4ïmstt(ns R^ràiktekrs^les deux pt-esèns puissent pro- 
cedobr à faire là diète présentation; ftiais iHi y en a deux absens, 
cefaîy jqfut «e titmvera pfesént pourra présenter rèqûéste à ta dicte 
Gaur polff substituer ung de né^sietirs d'icelle Côtirt au lieu du 
coaseilMer «bsent pour* faire la dicte presèntàtioti potir ceste fois ' 
seiiicmeiit. Aussi, en Tabserioe dfi^ docteur en décret, le plus an- 
cien' des doctetirs reçens après liïy sera prins pcfur la dicte pre- 
sentatiott; et senrijiablefnent en Fabsence du cbancelier, sera prins' 
roUkial de Paris, sand tdàtelfoys tirer à consectuetice' poui* le ge- ' 
néral de la dicte fondation es aultres vaccations à Tadvenir. 

Vettlt amssi et déclaré que,' si c^estoît la màistrise et prîncîpaiiUé 
qui feust vaceaiit^ en ce cas, que l'un des procureur ou chappel- 
laii», s'ibsse trouvent cappables et suffisants par les dicts Keforitoa- 
teurs" à exekie«r le dict estât pour l'instruction et érudition des en- 
£aiits"el: atàttiinistration du dict colTege, soient préférez aux aultres ^ 
et «n cas de ceste promotion, en leur lieu et estât en toit uuj^ 
aiiitÂe pourveu, des quallitea: dessus dictes. 

El en exectLtant quand à ce sa dicte présente fondation, vouloir 
et inteticion, le dict sieur Dugast, fondateur, a nommé et elleu, 
nomme et eHîst dés à présent au itict colfege pour premier roaistre ' ' 
principal d'ïcelle, vénérable et discrette personne maistre Robert 
Certain, prebstre du diocèse de Rouen, naguèi'es procureur du 
di«t eotiege et à présent curé de Saînct-Hilaire ; pour pi-ocuréur,' ' 
ooftune seconde personne, Alain Mousset, clerc du <fi6cèse dé 
Séès, pour cesté foys séuHement, et sans tirer k conséquence pour 
Fadvenir ; et pour cfaappellaîn,' Nicdas le Prince, clerc du diocèse ' 
d'ÈvretLK. Bt pour les quatre petiti^ boutsiei's a nommé et elleu 
Jehan Mi Robert Mondet, lequel des denx iuy plaira, de la par- 
roissie Sainct-Hilaire, et Robert Trîppîer, son filleul, combien 
qu^ne^it d^iedle parrmsse, mais pour cestefoîs et sans qu*îl soit 
aussi tiré à cotisequence pour radvemt*; et pont les deua^ aultres 
des pâarroisses dé NeufviWe et l^s Alîèta, lés nommcni cy après le 
dîet fondateur ou liediét Certain. 

Bl Après la destitution, dimisskni ou aultre yadcatîoit des dictes ' 
bonr^V seront prins aulti«^ «nflans des aages,^tïa!iteB, 'lieux et 
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rop^ \^^\^^^^^^ l^,%Rlft.^ti^*oièrftitg[ ^rèsiâtdarëEa o iH^'O ^ ^i^^ 
'^^S.V WK^. ^WfM(fï^W^grftaim> ^ftteswid^i^ellwspiiéB^ihrigîiltev 
Rî)}?.'fli4 frPW^ef:^ v^fiii?SfflWç^tQiWUlgti«fei^iioimidô«ï^wyipbt^ 

Jehan Dugast, père du dict fondateur ; le trcâf ièsoiBi aii'^cwpÉ 

- 1 Jf W Çfera^^.d^»^ obiit^tîBidtieiPnd*nefBsiteibaîlM'et»pi^ 
W.^'S^ rf/9^ fiWlsMîfe pripcipftl* prqeiiiî^iîibcii*^pdàam'3ét*»in*l 
^efftjJH i^ct,çplJ^ge^t>leîirairSi«ecewfi«i&àiyaiTfiiâr ftbx$M^«cPi?l^ 

^PPVp^ rtÇ. ffii¥W^ SjB|b,pifi§i%,toiF4iimnto f»*lmïfa[«sdidtoti^îlb 

S^^ e5l^.5ifli^UBt^*«s|e^lri^ip»il«*fî§jp<^ 
^ mJ W^.fi>PB^r<tei(y<^gPr4irfte^fPa#rg^a^ 

;, JS^d,|^4^fl^qi9^jl^ 4iLc(,^l^t^rii9il^ hAf^es%jqbi^àoiàiff^ 

procureur, et pareillemeii|:jiq^/ïfi5Jsa^H^irQ$i «fe lio«w«Maçcti>imnBtl 
eJt,4el?,Yf,oirt^^^-4igla-itft^ q^ pa^^a)m)9({^ttz l«iii«uâltic^pcfnân- 
^B^l< ^l?«^lWjôb«^§r^ fa«pnfcieèrdisH[)ilM« 

pftr \<^ flo^fînsjjd^iifet prfl^u^uFt^i4uîJ&u|jit^n«» ^tbMMse^ki{ 
^À^^ih-fimp^ nï^ p4fi%qipftlH;Pte^ptfltto^t Jwiçsw^lleipeL 

^M ^^ %«|êjyc)àbt^i<çltf* prôl»ftt^<)*ttrtdteidat jwmeîp^ 
*^y4ii)'»¥^jîe®'o§w#îM;)'^ltj^ «fej# itict- A«BpaUifi>HauÉBe^à««P 

(Jâs>i4ic%^^j^§{^ §§r^M(^x^^06«feitterea(wireaifBQiii5^ 
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i9g»Baf»fl*f.^ Mb 

dict coffre joâsiikoaiein^^ i^^Séû^^i^^êimAé^ ^^'^^^SiiHe^s 
^m«w^M^cfaaiiAU-^àKilé9iite^^dâ^'tëëés^ 

fl(ii}<âpahèt fiinmrent^^la^uél )H^^ 
p«UR<te ittét otil«gs^'9^felc(mi«ftlêifiënt'ét^«à(Hî^ d»è''dlct^ 
IKJUcipalf elr^dkapfNr&Liâl^ âtfiêidâ^^'k'HébUèet'dèf'dif'lî^t^i four- 
i«f«)'>poiir pmB^fijysriî '>! ; m»'*'^^''»"<'^ ''^'J> ^^^ '^'^-^'1 '^''••^"^^ "''''''. 

imaie/ai^Qaidàré i^^sé^k^) i^^Lh^'^^ëkSië^M'^fo^ciàiteur^ que 
les Réformateurs, visitateurs et spéculateurs du dict collège' soreni 
t^tiM|66cyiudtiaq«e9rs/»^(^toàbmîél^ àé^^ir- 

BMui^dët iÉ»nnicn|io«l: iéifirlUi^H'lidb)^ ëi:' ^^t^fiié^iie pë'r-^' 
9dnpd[Hi««9ipBDiiraiBiivè foptfH6>Sa!{>}n; ddététirt^ y U^ 
deiiifaeEBt)ët^«odb€dliiar ett^he^àl^^G^vati^'fM^I^ é^'ët i[f4k-à"](|èï>-' 
p«feÉril8iBeotfeiohaik;«liiteytie'i'Uitfitbr^^ 

feiphisibntoMttiJoÀflW^^feg^*^ 'dë^ûétrèt: ÏJt'aé^ 

àipr]pseti&te^)^ot> fpndiJllétt^ ^à'^otlini^ letrt&^iâ^ë'dbctîs^iihè' per- 
sonne, maistre Jehan Quintin, docteur régent en icelle Fatiiilté/;' 
^rèsrikidpcès^iéo^i]^ V««trti€ti^!^d>fe dièï'fbtiflà^éiii^'è^tfè^n 
9Hiilidiie(|^«»:«icito^Q(^rie^ if^tmMe^'Fkctihë', Vèsiûm Wi: 

-nJRf99Qcil2iisièiivèxAêft>»fi»fèt«^iéV 'i^^^^éteëèé^H'^éiié W-^^ 
iMBii(^^«iurl.ld oténips^i ^4e''4iéb<bâ^t0>tti'<^dëtitié %^llbk^ ikië" 

d«ii^jJfc98yVp5ttk. iv€mif^^%X^higah\/iifë'''éfé ^i ym^ré'it'i^e^ 
defcilDÔ>et>Ul««igié^'^ti'pwii»V'6ôti4ge^'letf^tè^ éè-' ^riHîir 

QBfi^Boiptbom ^ «5ii$dmicd' (âèb^èi^i'^t^ël'tidi^ri^^ èt^à^éhid^i' 
it,;qiyaiwHq,tlabpifetflidrôc^ft«acM àb'ftityjr^'dl^ofetbï^ ' èt"!à' sé^' 

wiàMniBsn' et jdrdittEfiaanM/ ^A^i^a^ttiie > d'iëMM ^^Yi^Haéloii^ ^iét^' 
U&i^OetLi^p^cMmB^rj'ùfmyi^iémkts^ 'amples ^e^aët'^lé^' '^étài 
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0tSÙ APPENDICE. 

BÎeim tyois Ilcfomi^teiirB^ le principal et «liapellain; après 
lesquelles • vîsitations ^i obacttie* d'icelles, le dirnier boilneste cft 
.modéré^ el' h» cKotz conptes dii'dÎGt cottege rendvx pAr ledict 
procareur et par eulx oïz, cloz, arrestez et signes, leur sera par 
le dict procureur à chacun d'enlx baillé et distribué ung escu d'or 
90IUÎI9 le tmaU' aux- éevjpem du dîct eollege par numère de telle 
quelle récompense, combien qu'elle semble indigne, yen leurs 
labeurs, vacation et mérite, les priant eulx contenter, supportant 
la ténuité d'icelle. fondation et modicité du bien du dîct collège. 

Voulant oultre et ordonnant le dict fondateur que entre les 
mains d'iceulx Reformateurs les dictz maistre principal, procu.-«- 
reur et chapellain, quand seront instituez, avant que exercer leurs 
estatz et charges, facent et prestent le serment de bien et fidelle- 
ment exercer leurs dictz estatz et charges, escjuelz sont instituez 
et sans fraulde, et défendront de tout leur pouvoir le contenu en 
ladicte fondation, et s'ilz sçaventet entendent quelque chose faicte 
au préjudice d'icelle, en advertir les dictz Reformateurs. 

Et pour l'exécution et entretennement d'icelle dotation, de 
toutes et chacunes les choses' dessus dictes et en ceste présente 
fondation contenues et escriptes, le dict sieur maistre Robert 
Dngast, fondateur, de son bon gré, bonne, pure, franche et hbé* 
raie volonté, sans aucune force, fraulde, erreur, induction, seduc*- 
tion, contraincte ou decepvance, luy sur ce bien advisé^ conseillé^ 
pourveu et délibéré, si comme il disoit, recongnut et confessa et 
par ces présentes recongnoist et confesse en la présente et par 
devant les dictz notaires cy devant nommez et sonbzscriptZy 
comme en droict jugement par devant nous, avoir ceddé, quitté, 
transporté et délaissé, et par ces dictes présentes cedde, quitte, 
transporte et délaisse dès mainctenant et dès à présent du tout à 
tousjours, promist et encores par ces mesmes présentes lectres 
promect garantir, délivrer et deffendre envers et contre tous de 
tous troubles, debtes, lectres, dons^ douaires et <Aligacions, en- 
gagemens, permutations, escbanges, ventes, cessions, transportz, 
alhénations et de tous aultres empesèhemens genérallement quelz- 
conques ausdietz maistre principal, procureur, chapellaki et 
bovursiers du dâsA collège, qui sont et seront pour le temps aèrefiir 
au dict oollege, nommé Sainte-Barbe, le dict maistre Robert Oer^ 
taio^.jà nommé, |briacipal, à ce présent^ stipuBant «t acec^ptiinft' 
pour» Ipy et lés dîctz p^ocarëar, ébupellain et boursier» et leurs 
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jiviçpessefurs aa teinp& advenir^ les hérita;^ oytapifès speèiffiea «t . 
•declareei àiioellay siéor- maislre ftobert Dngastappartetianf tie 
sOQ .Tray ei tcnal acquest, si' comme il dîct et affirme pour venté» 
c'^st aasairoîr > 

i^énoocé d«s bien* o^ncédés, oomne dams r«iiwrtûpeat«nt de Hcontll, riip{H)né 
précédemment, tomke I, p. 379, sauf ^ue Fa^ticle 2 est ainsi conçu s 

Une autre maison et jardin, les lîenx, aisances et appartenances 
d'icelle, qpie tient et où est à présent demourant Guillaume Mon- 
det, marchant libraire juré en ladicte tTniversîté de Paris, scituée 
iet assise audict mont Saînct-Hilaire, et qui se extend jusques an 
collège de Reims, à laquelle pend poul* enseigne le Càauderon, 
tenant au presbitère, jardin et cimetière de la dicte église, et au 
collège de Karemberi(| d'autre part à la rue d'Ecosse, aboutis- 
sant par derrière à la rue du Four et audit collège de Reims, et 
d'autre bout par devant à la rue Saint-Hilaire, en la censive des 
doyen, chanoynes et chappitre de Saint-Marcel lez Paris, et 
chargée envers eux de douze deniers tournois de cens : à la charge 
touteffoys, en ce regard et pour la dicte maison du Chauderon^ 
jardin et lieulx seullement, de l'aisance, usage et joissance de 
Jehanne Dugast, femme du dict Guillaume Mondet, parente du 
dict fondateur, .durant la vie d'elle seullement, en paiant chacun 
an par elle à la communaulté du dict collège Saincte-Barbe la 
somme de quarante-huit escuz d'or solleil , ainsi que icelluy 
Moùdet son mary et elle ont accoustumé faire et qu'ilz sont tenuz 
parcontract ou aultrement. Mais ne pourra la dicte Jehanne trans- 
porter son droit viager à quelque personne que ce soit ; aultre- 
.ment pourront iceulx maistre principal, procureur, chapellain et 
boursiers d'icelluy collège faire leur prouffict de la dicte maison 
pour le dict collège. 

1£t le dernier article dans cette antre forme : 

. Oultre a donné, ceddé et délaissé pour la fondation dudît col« 
l(^e U somme de trois cent vingt-huit livres quinze soh tournois 
d^ rent^ en plosieuars et diverses parties et constitutions à iceUiiy> 
. sifiMr^Qedda0t,:.appajrteBa«^ aussi de son acqoest et qu'il a droict de^ 
pdrandrfiL et parc^p^oir par chaonn an sur les Prevo^ des' mar-»- 
ch^pal ^ £^)»^vin$ 4$ ladicte viUe4e Patb, le toat ainsi et {^arkt' 
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ct»Mdta:d6tis'4lé'é^ M^âYi^ kiénlciôti', p^V;dè'Î!<!)'dé lëé'aibt^* Hék- 
Ugë^»ét'Ch0s«è «âitiëft (^ èesitft ^éddw'iét fraûfefi^rttz' jbif^/tt-^ë^^^^ 

ptoonrmt^i (MpfeUfeiil'fet lW)tirtiët^= dd dtdt Wllègè ' Sâîfcîéle-îBà'i^bè' 
etlleai^^f)|ti^C<:édiiêt^ dù'ï^dipif sfavéttir; éf 'éh'^!i'è"dr>^i^'<ïè' 

p«p. ittelhiy Klwrf tbtidâfetif fde d'àtëi' ^ri i^V*aiit"ttieftW 'et^^dë^W-' 
scr!am'»dWdoaiJ^'botilitttit(;'^ill ièri^^iL'ôiëtàm^e^" iU^ k cHai'^ 
ctms»l«»ldettlfei^qu«»'{)ta^iëttd¥biiV'<fé^'1¥utoif'dfei dîèfe ftferîfégys;^* 
reûUB^'ftieosrèt'pds^ssiôbsi'apr'èy l^s^bho«ès^^lils;àîc¥é^ àfcbihjiliëi'fl 
drbiitei''lé4(}tieliéi>'€tJ chfttttDèîd^icelleï !é' difcr Fdiiaàtetîr'^'éaft' 
deBteiisj» é« dfeini^ en' à ve^ttt a "ààisy ''\ei diétz 'Aiàfesti^ 'ptîûctp'ài;^ 
probuti«ui<;<<^peMri <«;t<b(^tlt^Î€»^' '^t<i)cftir9|^iiéicë^èé'dH oii tëiiifaiâ) 
advenir; et pour actuelle tradicîon a mis eTOeposé en la pré^ilcè' 
deB<dÎ0lz 30tmi«ë$>&oub2^H^ti^>^ eiitjié''lèy 'liiiinâ'iftf l^v^t hikiâlre 
RebekCftiitaitiV jà' tlbnïrié«fi|ralttk^ «JW^i^^^ 
leslëc*reày. tiltr«^ et^efl6eigii^*»ééi5^^ue feffltiy»T>ég*4ft'i^^ 

fakieS'd'keilfactlriem«^>et'^edtè$v''(^è<le'dibtitil^M^^ 
oitkitone.bstre hrisep'ëtfdfepésées âfti^dît! coffré 'fcèttiftldil'bû' ëto^ 
lie» îwujriqt]sairf/^tins'«n ayder »(jtttiM'^e$tî^^ $èk*â', 'et-'âéiii'àf^ 
ceate &» a -«stéllaict-îiiïreytâft^eqà? la'WqUdïte 'A^ctellaîf 'sietif^ 
fondaittfiuryeq la pridseiidé'du'^tt CSe^taib, piiiîifcipârr^ilâdidt; ^idë' 
pay^les^dictainotalres 'potti» fel cibAëefrVattiôto' dlî BieH Wu'dîct' cbl-*' 
lege, sdbritlaidiscretîoiiidês dicste èeigttédrsll^fbi«iateilîis;'itkiài^t^ë'^ 
piiBoipd/pwiicureOTetebâçellaiBî<A''ibdHuyè^lë^^^ ' ' '1 ''*•'"• 
^Eandécferaé^flt'disaiii^'d^abcttïdâm {ia^'ïé Ôîèt' sicfùr fddë^t^' 

nàafeoo .§aincte^9alH>e, 'cyi^désbus' dWlà^eV affliW ' dlàvUr Tëàtîëi-è? ' 
t^tftUitë, et cffke te'iiict'acha^ ét-i'etbuVréùi'ént -à^'fàitr pa^ Hik^ 
mèorcnde p«rnimfl{k)ni««>e8dWïigê, 'iÉrtïSâtifciitie'iïm 'M-^ 

nj)m}4^ >SaineterBailieiiPobp'faipè léi^el' ï^ecëuvé^nieilt (x^firbRt^- 
e^ti .baittéoa «lieai^k|y«zN|0s^ci)a^anté''HVi^^ tbtiib<:^^^ 
re$|iin«y ile6jbttBniœrsipai)ri^t(d^idetii<t: tifoiH'^ei^^iâ^4ftiit- Ik^'^^ 
qjiittj[^fsttU..l;oBnioi8idei»TqHteiaiflii' dett^s''^^ Itt dicte »Vîflé^d'é'I 
P^i,»,^! ainr jdk;|iifnsi«t |ienieii2S<i»art^4»6^]b btf;i<et^dê'^é'^ m^" 
teft^^i^^e-ft^te f qi^sàtifl&ENttL^WJdit^ «tlT^itrëi^rfii^l^^pèë^ 
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<f^^^^ .^stri^ jcmye^Û^ |i.JfpRtr^^Prowit'j4€iitaidY;«;^> ipwwm.oij 

cji^^g€! qm^,;^ le;^,4içf;6.4e,Ia„villfi,4B J?^ri^ ,i?açlwp|t|i)f(çivtltesidictei> 
re^j^qf de .trpi* ,qf n^. .yij^tfyl^uil, fe^ffes» [q^iri?»ç f ^ftl? ^WtnpU' oui anoni 

dçQier5;d» .^ç^ r^\u^\,^ïff.qQf^m^\,^t,}i^.^\n^^^^^^ 

h^|iîagçi,^]ti^rffe§j)ii^n,fs^ftp^l,dttifÇQpflciili^^d\i^ 

P^ftpiP^I*. pfpjçftT^wr et cJw(pfy^i^i^uiHp^^r,toTQ,|*^f?opt.iaui.diotj 

C9flege...-.j ..' ., ,., .j ., , , ^I.n ,. ,i,,i , [,, r. .[' .ji1-,g nM..-| l > ; i:.r./I , 

..,Tqu^s ilç^q^Jlçft Jp^titflitionsjr fpq^atipo$>j.4o^oionft, sinndoB^. 
n^çiç^,, deda;:ajl;ws^;,ç^sftippf ,.^wa<^$fïpi:l?i,,ftllf Qtfop pirbratioés/i 
svj^s^pJCftopSi,^pq^MRBtM)ins^,,Jyi^^^ xH^rrectkmin eV .atolltcsf 
(]^zçpiaq^çs'4j^I^^tiûi|s,{?ii|ifti qji d^^m d^datréèsiet^ s^pedeffiées^» 
le.d|i^t.§ief^r.W9Â§t|}e! Qpb^rt.jpagj^t^ /onda^^m'^ >«riaiit 07 ijet «tv^l 
t^4ft.lftJefiÇftr,^.4*ici^tei .qtti>lwy. ^»^ toiote^hil^mir^desudlièti») 
i¥>^Wf?ji >l'aA>|tr^ pjpfîS4p#t,m, .Ip^ea^ lgfléée«^ raûfljé^^ ..approiwéesy ^ 
?^>S'*®^tiIT*Mfflie<,,ft|ipypijvfii % pcKMf bwniagréabletff'Beiy est (»«>*> 
se^tj]^ ^,iftPfipij4(^, ,ft(M^^ei^f:.f8t\^pqQitd«ti,et*ioeUeq aï proini^itdiripJ 
fçffl^e ,e;Ç{^myq$,:peîp^t#eUeBWiA(è^ Bla«ift, jJos didtHinetaikres^isewj 
loii^i j^^u^i^^,(mqflifl^ç^ti4^ia ^9f^iiMàU0àff> dfisiusl dôeltes. >6r^ 
oullre, pour pla$ogi^djet'!9ta^iU^.f^fMti^iejt as9«iiiMHiqe;ll«]iO«ftej 
%l?id?Tesfi^it?î. f(^!AaUpn,^f q(?ftif)«mc5r;dfti«asl^amoiihi«i adcopaé, 
YÇjil^iÇ^fiqcpr^^, i^,|atpre^]ace, 4'içeol;t! notaires fiqiiBifAaiii lQfr<liot2»i 

gfiftciÇiÇÇl^9lïWt^«*W plaifft ç^ffi©r;t*o*fefmtn^(ap^ «i>aroipï 

^£[r^#i^(^o}^^^i^^6b^¥n9L)^Al<^&t9id6^us4hc^yJeiifaë^^ 

coil^pigf ,^qj]|0 Jieîï4iq^,U'(A>S^fjM|]|al:tor3^ 

p^gdjf!E(9>eQt:v;:p^|| ^w^U>ft.,Vpidttiet c«ltp^e9éfiIHèIItIao4;ol^Ôéîlé'^dÛ*tP 

^ism mm^^l^^^^ fli»*gîfet,nfpBdataBiv J«iiriipi|59ibt «éii *ècél*-'i 

ni 23 
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354 j^Pp^ENJp.îÇE. 

a aussi ceddé et transporté, oedde et transporte par ces dictes 
présentes ausdictz du collège ce acceptant par ledict Certain, 
maistre principal, tous et chacuns les droîctz de propriété, fonds, 
saisine, seigneurie, possession, noms, raisons, actions, demandes, 
poursuittes et aultres choses generallement quelconques qu'il a, 
peult et pourroit avoir, prétendre, quereller, demander ores et 
pour le temps advenir en et surlesdictz héritages, rentes et choses 
ainsi cy dessus par luy ceddez et transportez et pour Toccasion 
d'iceulx ; et s'en est pareillement dessaisy, desmis et desvestu, des- 
saisit, desmect et desvest par les dictes présentes, comme dessus^ 
pour ce du tout es mains des dictz notaires, comme en la nostre 
souveraine pour le roy, nostre dict seigneur, pour, au nom et au 
prouffict d'iceux du collège et leurs successeurs au temps advenir, 
voullant, consentant et expressément accordant que par le bail 
et obstancion de ces dictes présentes lectres, sans aultre procura- 
tion sur ce avoir ni monstrer, les dictz maistre principal, procu- 
reur, chapellain et boiirsiers et leurs dictz successeurs en feussent 
et soient du tout saisiz, vestuz, mis et receuz en bonne et suffi- 
sante saisine et possession par les seigneurs ou dames, celluy ou 
cei^lx de qui est, ainsi comme appartiendra; et pour ce faire, vou- 
loir, requérir, demander, consentir et accorder ce estre faict, par- 
tout où besoing sera, le dict seigneur fondateur a faict, nommé, 
ordonné, constitué et estably ses procureur ou procureurs gene- 
raulx et certains messagiers especiaulx et irrévocables, le porteur 
ou porteurs de ces dictes présentes, auquel ou ausquelz portant 
icelles il donna et donne plain povoir, puissance, auctorilé et 
mandement especial et irrévocable de ce faire, et tout ce ^ue aa 
cas appartiendra et sera nécessaire. 

Lesquelles présentes institucions, fondations, dotacions, ordon- 
nances, déclarations, cessions, transporlz, ellections, privations, 
substitucions, nominations, visitacions, corrections, dispositions 
et toutes et chacunes les choses dessus dictes et en ces présentes 
lectres contenues, déclarées, specifiBées et escriptes, îcelluj 
sieur fondateur prômist avoir pour bien agréables, ies tenir 
ferme et stables à tousjours sans jamais à nul jour aucunenaent y 
contrevenir en quelque sorte ou manière que ce soit; aioçois ren- 
dre, payer et restituer à pur, à plain et sans aufcun piaid imx pr^r 
ces tous coustz, fraii, mises^ despens, doouuaiges el inCeres^ 
qui f^ctz, ena, spuffer^3^.so^s]ten^z et.enpouiîu^.seroi^nJ;.par df^ 
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fkult des choses dessus dictes ou d'aucunes d'icelles, non faîctes, 
tenues, entretenues, payées et deuement accomplies, ainsi et patr 
la manière comme dict est, et en ce pourchassant, poursuy vaut et 
requérant, soubz l'obligation et ypothèque de tous et chacuns ses 
aultres biens meubles et immeiibks, presens et advenir^ qu'il ia . 
pour ce du tout soubmis et soubmect à la justice, jurisdiction, 
cohercition et contraincte de nous et nos successeurs, prevostz de 
Paris, et par toutes aultres courtz, justices et jurisdictions où trou- 
Yéz seront à ses despens ; et renonça en ce faisant expressément 
à toutes lectres d'estat, de grâce, reliefs, respictz, cessions, dis- 
pensacions et absolutions donnez et à donner, à tout droidt 
escript et non escript, canon et civil, et à toutes aultres choses 
et aydes generallement quelconques à ces lectres contraires^ et 
au droict disant generalle renonciation non valloîr. 

En tesmôing de ce, nous, à la relation des dictz notaires, avons 
faict mectre le. scel de la dicte prevosté de Paris à ces kttres^ 
qui passées furent doubles , l'an mil cinq cent cinquante-six^ le 
jeudi dix-neufviesme jour du moys de novembre. 

Signé : Vallée. Crozon. 

En marge : Ce présent contrat de fondation, contenant dix- 
sept relies de parchemin, cestuy comprins, a esté enregistré par 
moy notaire soubzsigué, Crozon. 

Et plus bas : Regestrata audito procuratore générale régis ^ Pa- 
risiis in pnrlamento^ nona die decemhris anno Domini millesimo 
quingentesimo quinquagesimo sexto. Du Tillet, 



n 

DlfiClOUBS D'onVEETtJBE DU COURS DE lâoVt, DUCBESXÏE 
A SAINTE -BAEBB. 

A^ octobre 4657. 

Leodegarii a Quercu oratiuncula Luteti» habita kal, octob. cum 

auspicaturus esset Timseum Ciceronis in Atheneo Barharano. 

' Quae quondam invaluit apud Komanos consuetudo, auditores, 

vSt Qemo militi» ascriberétur, qui vel annis sepiemdecim rhlncr 

èèset, vel major annis quadraginta «ex, eadem périnJe servaiida 

ck4n'«itei^tti EdEinéSE^alî: : ut conquisfcôre^ jubeimt'èyrunfuW 
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niant, diuque parer^ ijnperjo an|:e<}uam imperenl^,^ imperatores 
vero aetate jam afieeto^ riide «dooentytquodihi.iprâeduri sint et 
effœti, illi belli rudimentis immaturi. Quanj ego legem non nt 
voce modo, sed vita etiam çomproDarem, anno superiore cum me 
lam rudianum et inutilem Dellq vejanium sentirem, pro, virili sum 
conatus inter exautnoratos numerari, sequutus iliud Horatianum : 

ç/^in (,.Ui .(Il ».) flnInM.l |)....i» . i.!'|)(i.. ij^ll-- Ht •UtiU,i\ ifUlI inilIlU 



11) » )>• 



C 



• , Peccetadrextremiim ridendus, et i lia ducat. • ,, ,.^ i ,, , ...i 
-t hnn| ^Jhlii') «ili MMton »n(ii;ii(j ,n (..M)/ OKI 11/ ) l'.rr.i'iujo r'j.Jm .1 jliil 

{)Mno«ps[} ifakiài^UtvAn^^miàM^eàeii^oltAt <4nfk|1ld(nié>itldttdé^ 
lod0>btrîiii «i^«m'i»eb<imi véi-^H^v^a^H^i nNii^ l^cet <illliH^V<^èiiMè^, 

0ttf«irIt^pilvkadÉ<tit<id6riad MMt^èt»ir^Déd2i$^*it(ii'[ nttt^, ^>^ 
diay{ii^d>ih6!rtlféi>quâ^<îftét^n«àrtu«f;>^eâ>pi^ {ii^iftl^flèil 

'^lihi&iMi^'(v«lUf'^att^M^4m^t^iklMtà^taV^^^^ 

-(V ini.iiji ,j;îibiin>)( irij.iij) ^/'jl'jijlnid jijiii) itii iip oi1j1>im9 .-iijuo 
; ;*^HT«>ij.;J(ni(i^ïm«SflmM*F''fi9P*V^i^Wl!°4«f.,°«l^tti^ AU,f'. ,i.JbiI 



eraf riiaeqûe; quietae; verum, »nisi me* animus fâmt, nûn- 



;5 

le- 
iustria 



pohus uti siatmsse, quqd nunquani ingenuxm et rerum pruoeni 
velox ante pttos Vénit, nec cornicatur inepte quem longa^rud 



pol 
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est î • ' 

^ ...*:( 'I Mi.iii -.Jii-. }'';:fi' .»• ':!•• l'ii: "i • .n; «il i." j ■ d •■ .m I .ii-i/' 
I bon« . duo virtus tàa te vocat ; i pede fausto , ' 

j-, :i:i' n)ih€Ya|idiulàtu#t^meHto«ttn)prs^Mil; <|Uid-(>èBtt?(:<i ; '>î- 'f; < iw 
Equidem etsi ctfnstituissem nullius postnac lurare in verba ma- 



gistri-.tamen hâec vox blandissima ipibi aUoqui icrna\issuiao ani- 
OS addidiL 'et (si vera fateri \elim) cristas /erexit. Nam sl ma- 
mm hinc honorem sufn adeptus, quod Jacobus Cei^entanus, 



mos 
gnum 



saeculi nostri Chi)ysipip^S')<9d*:f'e»'QioGi8ar,''acl>'f>arietiDas et ruinas 
fulcîendas opiTtulaïoî*em iiië vôcàrit, quarito* fiônoriacentius putan- 
.4sW.^?^.^^ff* WW>.MfP *4 fffrÂçjbi}««if4ut).b?|UWtt,iJ>$9a94rfi(J)P«B|V^ 

^4jpnqfi|ejfij,liie|r4ft,p#iU«P^?eçt^A^(g«ggfi$4WiiJRaçto^ (pjpniiWft} 

ê)îffftMi<V»mite¥S1^|Ç^l^beRWumiW^pwlfiuîU»ftï^ 

ji^^em ,fi^«*r, p^)niiW()^psftipMtfiM <8rty>Iquil)f&);pli«j4thêiM^ 

frm\^^^\ ft¥!^»^nwt »ft^ciV.-^cbpl^iWnft8Mrb^ftr^ii«:P^ 

ab Eburonicum episcopo,re,\fK^J»^lpJèÇ<>bÂ$<ll^(A9yiÇ|l*fïS<ç^^^^ 
cujus eruditîo quam faerit multiplex, quam recondita, quam so- 
lida, satis loquui]fttft'''^lri'iafbb*k5^^'iin[*(!Sefert)fftèftl^annotationes; 
^^fî?;? ^îîf?. ^^SW.^Hî^.^^suÇ^fi^up^j^eçr^^^ 
Ç^,^^ o^;lTe,ret). Wriamem et^ 4uïf|e^d(fcu^j liin^^^a jLu^^^^^ 
regé amplissimis praemiis ad .instituendum filium. accitus. Antwius 
Pmtis, ,vir non minus dicenda quam sçribendo 4eiix : hinc a Franr 

J?;?9 c?fp?4ram;peï^cta ^j^nf. du^ 4^phi}^s,Q^phi^„çla- 

Calliopea, Linô formosus ApoUo. Hinc Tofosampnmum, demde 
Cadurcum, posteà Valentiam raptus Aht( " " 




i,rn.'ii{>jii friiirp/iji nif.ni) ai-uto^ noiii»J 
arguJtum concTusipnum librum, aculam 

,Bem. gra\'esrin JUS civile co'mmentarios 
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ses AFPKNTWCBt 

Ectt'tniiiDvabîg •bi^'iy son tmaaen fersan lîcee reliqao» aiidire 
professoresy qiioimi' eruditîssiinis lectionibHS schoia Barba.^ 
rasa nobiiitata est; Quorma ego cam tam dissimilis ûm quam Tel 
oorvus olonmiy Tel pîea philomelarum, futarum metno ne in eo*- 
nu sugi^esta ha meroi^deme dem lusas, - ^ 

Ut niger, in ripis errât dum forte Caystri, , 

loter Ledaeos ridetnr eorvas olorrs : 

Aat i|l>i nut&tûooji fcrvet sm-er attliide lacns , 

Improb^i Cecropias offcndit pica querelas. 

Qûod »i în tmiali quodam literarîo hido ubi vel rhetorcùlr 
more ansemm strepunt , Tel philosophastri tricaritur , literas 
docerem, possem aliquo essre in numéro, ut piimilio inter pyg- 
mseos. Hic Tero înter palladios gigantes tix vidèbor pygmâtus. 
Itaque nemo eorum, qui docendo , discunt, ausus est nunquam 
ad snggestnm Barbaraaum aspiraré, quod intelligeret in musa- 
rum domo non esse graculis locum. Quot enim grammalîcis 
et rtietoribus hic occurres, tôt Quintilîanos judicabîs; quot philo^ 
sophiae professores liic habebîs ob\ios, tôt Platones agnosces; quot 
gymnasiarchas, tôt Catones; quot discipulos, tôt nrasarum partus : 
ttt non abs fe Atheneum ita gloriari possit, ut ille apud Enniuni 
Ifricainuà : 

A lol^ ex^nente sapr» Maeotida, nenou) . . 

Est, qui me meiitis aequiparare queat. 

Qtrap*ôpter ut olîm bonàrom artitftn studiosî Apoîîotaiatn, aut 
Rhodnm, aut Atbenaâ n^vigabant, sic earanidcm rerutn candidâti 
ad bdE« Barbarana umbracula Teint ad Apollonii diatribam ant 
Soeratis platanes adcurrunt, opinantes aeri^ salubritatem BCfà 
pàtilo itiagiâ coridrfcere corporibus, qtiam autboritatem loci, UW 
tôt hcroes albis equii triimpharint, imimos inflummare ad lirerft$ 
cupessendas. Qnis ^im boc credat Miltiadis trophaça ThemistoclenA 
dcflrmire non siTÎsse , aut Alexandri Magni statuas Julînm Cassarettt 
ad gforisp studitim excitatisée, summorum vero rhetomm etphÎP' 
kwophorwnr ttt^toria nii habère stimulomm ? Eqtiidem praecl*» 
i)hfd^ at e^era ^rmiiiir; Gicero :Non errore, àednatura datnin nof 
M&est, ut cmn ea'locâ videamus in quibm memoHa dignos Tirof 
aeeeperiTOffs mnltiim' esse Tersatos, magis mareamar, quam si 
qiiandio ëorunv ipsottiai aut faeta audiamus aut seripta legaiandt 
lioem énim tpse non iiMklo "Virorom tnetiiorîain afferre Tide|AV\' 
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sed'ctâam ipsos paene in cmispectii ponk. fit^fitofedtiv lAi m fci>f 
dttbàs 'planuiiis si- frutices ant lierbâe sdrpiitts ^vellantiir, dectf* 
dao tamen semine bo¥ii& altqais frutex aut> herba re&âscitiuf.,^ 
sic ex hac feracissima di'TinorUm iogèniovum isocrateà sebaU 
cum abeunt eroditi professores, emditionîs illolrun rexDanent 
nberrima seminaria, quibus virere et vernare non desiniu 
Nec fîeri potest quin tantae pulcbritudinis aspecta provocentor 
încolae, ut eoram similes esse stndeant, q«ottim laudatissima in- 
tuentnr monîmenta. Caeterûm ne vetuslate collabesceret (ut mor- 
talia soient) bic Jocu s cbaritibus et musissacer, eum redintegmvi^ 
aut potius ex lapideo marmoreum reddidit, amplissimoque pro* 
Tentu locgpletavitRobertus Gasteus, Coquereticas domus sp^ctatis*- 
simus gymnasiarcha, 

Ciîi det Kestoreos aetemus Juppiter annos, 
IHestoreom quoniatn pectos et ora dédit. • 

Quis enim buic integerrimo seni non bene ominetui*? quis non 
l^ta omnia precetur? quis non immorialibps majores gratias agat 
quod nobis musas, musis suum restituent mus^eum ? Ad quod cum 
me per suarum fortunarum et virtutis bseredem Robertum Certum 
vocaverit, nolentique et diu recusanti munus hoc interprçti^ndi 
(cui me imparem fatebar) obtruserit, debeo eî quidem quantum 
nunquam soluturus sim pro tarri honorîfîca de une opinione. 
Qoam si satis cum dîgnitate et laude sustinerè nequeam, nolite, 
ol>secro, temeritaii aut iropudentiae potius ascribere, quam çbse- 
quiosas humanitati. Is enim semper fui, qui in eam peccare partent 
miJuerim, ut parum prudens viderer, quam parum benevolus. 
Quanquam si ea attentio, ea docilitas et comitas mihi nuna prae* 
(lietur, quae olim cum bic ordinem primum* ducerem, yel quae 
proxime apud Burgundos (qui omnes Ift^manitatis numéros crga 
me expleverunt), tam magna pars gravissimi oneris, cui succum^ 
berem, detrahetur, ut vix sit futara difficilior per&ciendi facultas 
quam fuerit aggrediendi \oluntas. Quam rem benignissime vos 
cducessuros confido, tam oh eam quam ia me.dudum sensistis ad 
provehenda yestra studia propenrsitatem, tum ob loci hujus am- 
plissimi dignitatem, cui linguis et animis favendum, tum ob Cice- 
ronis (quem enarranduin suscepi) celebritatem : qi^i arcana qua^ 
dam Yt su» eloqu^entiae non secus ad se omnes aUieit quam . v«l 
inagiàes fernim, \«{ CmiM nnbes;. qui.iacredibiU^adaià n^gnir 
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e^iiii$it^r^iaiqutii>tb(a&iii»9)dM|neil<îâ ^ 

ribus quam a ciijusquam ore laudebic^'ontKsoipffecoaloi/ieiils^fl»^^ 

\pkkimf09^suAmiM Tes*n^ beneVideQtâàlKÎibaiWi^^^eMtiJttidïKbî» 
favere, • i'*^^'^-' «^ 

Dixi. 

COLLATION d'une BÇpf/^ ^^^C^^TE à UN ENFANT 



DE LA PAROISSE SAINT-HILAIEE. 



46 février 4570. • • ; -jr 

^MSi jP.?f^f^ /^R^aV4.ft^lft^risiqftWi^«t«îîf»t^i Uatiâ^uZMfciMr^i 

^W P?TFf#?*fei ^^^% 8î^WiU Bfitoii iqi«io^;HivBirfinèn8iifi'ïhwMîî 
nW:.4;wWf# fe^9tofe/**ll^/»^foeftjHIcdaÉ6 Svffiibn, did«t^a»«M] 

^\À9ÇJ^V^^^dè»l^,^fmMiÊH infi&çÉCBi(iiojpdtatflab6€hti41iiii% 
dpRi«in?i ^tjJSffifv^^iiMifftofeôifinurpt, ii4âo6ékni,Mbai^m^ sé¥ie'«rté|i' ^ 

nu^ prifiWi»! jïAfllUltes^irttnpiatia jit adnlitttiiis .$«iu^4«bi^f ;^Éd*v^ 
mitti faciatis, eumque fractibus, juribus et emolumentis, talilAel^ 
bursariis debidvil^«»ti||^iHkr^fpacîÛ0érf«oialk,^%téfMy^ 

sigillo prefate nostre parroçjîiriî» Jcd^V.SàÎMti'dâafifL^m^yj^q 
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ci«Mi«oiimdn»ii»9, âitt»îj:iHiliL[i.Ââi^> âi>imBliiHI«siiiifl(4fiiiiif(èif^ 

J. COBBYE. .OT^/sii 

'h 

CERTIFICAT d'ÉTDDES POUK UN BAEBISTE DU TEMPS D* ANTOINE 

T^Aiv:a ru #. ^Tï^Tkfjfpj^ï^ff awti'a ïtoitajjod 
..1flIAJIH-TKIA^ aê<»ioa#.« /J .-^a 

4 573-1578. 

Nos subsîgnati, ardum ihagistri, certificamus [dilectum] nos- 
s^Au>V>>^ax«ÊbaSi ^a^ilmm^iMiH^î^ {'^ttfâtâssë^'^iii^^dëiU/akiÊI/s'^ 

[bmi^lrasiflb ,tfM^ .4Mlr>Ml4>ar^')^^[M»]Vâi^ët^ Vii^ydâVr^f ' 
ti^j»pcihoiillftH6i4<Aidii]dfld, .«tlub^nJà'^^ 

m ii^ein)ibrttfattsiielt(iiftffta<f ciie^'y^'^^i^^^^ ^ 

d^i^fiSi^uÂiiiiifegnteiyip-sftiidiiî^ 

eifi^<ft]irttl»istfken0iinuiiiidi^ 

Pfrtftl^fiii'^ftnHBadiilialîf<«nfiaiÉ94^ ^btti«a/^à^I pf^V^s,^^ 
eL,^îsd^i^^tiiiii«^9ntefèflaciidda iroj<iBido«l«î^|bki^«»»^^ 

r^Ji^i^SS^ ^4â«bdie^ia«toIfioiiniiAnBlle0inla^ 
déë tkmtàH A»iMaWMiimgMQ aQp^îlotU'«ÉritfiV*lïf W»/^ (fie" 
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36fi AVPEmyaOEi 

i . : _f . . , . ; .... ,- : ., ,. .,,_.,.^ ,., 

f . ..,•.•: .... 

V . . ■• !.. ...: 

ITOMINATIOX DE BOURSIER CONTRIIRE À LA FONDATION. 
48 mart éd34« . , 

■ Nos, Nîcolaus Zecierû, régis Cbristîanîssîmi in supremo sénàtii 
Parisiensi consiliarins clericus decanus, Tisilator et reformator 
collegii divae Barbarae ntincupati, in dicta Universitâte Parisiensi 
fhndatiy unî\ersis has litteras inspecturis salutehi. Noturii facimus 
qnùd ab bursam ejusdem collegii, per quondam bonae mémorise 
nobilem et scîentificum TÎnim dominnm Robertum tlu Gast, ciim 
TÎveret in dicta tniversitate Parisiensi doctorem regentetaindecre- 
torum facultate, nomînavîmus ingenuum adolescentem Jacobum 
£ertotity'93irhieusem,m dicta Universitate sttidentcm, in et de le- 
gitimo matrimonio natum, parrocbia Sanctî Stepbani, snflicien- 
tem, capacem etidonetim, noroinavTmusacnominanliis.Q«apropter 
mandamus tibi , primario ejusdem collegii divae Barbarse, uti 
recipias praedictum adolescentem ad idem oflicium seu bnrsam 
exercendam cum ejus juribus et perlinentiis, înstallesque in eodem 
c^oUegio, servatis solennîtatibus ad id solitis, jdre cujuslibet salro. 
Dâtum Parisiis, snb sigilîo nostro ac sîgno mannalî magiistrîtSân- 
sonis Pasquifr y secretarii nostri, testisqueadpremissaTOcati.'Anna 
Domini millesimo sexcentesimo trigesimo quarto, décima octava 
mensiâ marliî. Sfgné : Leclerc. ' 

' De mandato prsefati domini visîtàtoris et reformatons. Signé : 
PASQtriER. 

T- ■ ■ ^ 

"AkRÊTS DU COl^SEIL d'^TAT CONSTERNANT 1* PlÊiOJlÈT D'A!*N«XI0N 
DE SAINTE-BARBE AtJX 'ÉCOUES DE DROIT. 

40 nars'iâ^l. 

/Veu par lé Rery en §otï Conseil Tarrest rendu en iciehiy teSN5»»arsi 
dernier, par lequel S. M. Toulant poarveoir à l'establissement d^ 
esdoUe» de> la: Faculté de droit de Paris en un lieu commode^ Ivit 
pour IjB logement des proilesseiifs que pour Tâcce^ des testudians ^i^ 
dh)it, auroit. ordonné que le« priiicipj^^et ^(fic^ers des |c<4}ége$ 
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de Bourgogne et de Sainte-Barbe et les professeurs de ladite Fa- 
culté de droit représenteroient par derant les sieurs Boucherat, de 
Bezons et Bignon, conseillers ordinaires en ses conseils, les tiltres 
et actes de leurs fondations et dotations anciens et Testât présent 
desdits collèges, comme aussi qu'ils s'mformeroient du nombre et 
qualité des bourses fondées dans TUnitersité de Paris pour les es- 
tudiansen droit, à Feffet de connpistre l'uçagequi pouri^oît e^re 
fait desdites bourses, ppur, sur Fadvis desdits commissaires, estre? 
ordonné par S, M. ce qui apparûendroit par raison j l'advis des 
sieurs Boucherat, de Bezons et Bignon en conséquence, de leur, 
procez verbal de la représentation faite, tant par les professeurs 
et docteurs en droit de la Faculté de Paris, que par le principal, 
procureur et chapelain du collégç de Sainte^Çarbe, des actes et. 
tiltres de fondation et de l'estat desdits collèges, avec la remous- 
trance du principal dn collège de Bjourgogne, et du procpz verbal 
et rapport fait par M« Goujon, architecte des bastimens du roy, 
en vertu de. Fordonnance des dits commissaires, concernant la vi- 
site par luj faite des bastimens et lieux dépendans desdittes 
escoles de droit, collèges de Sainte-Barbe et de Bourgogne : 

Sa Majesté estant en son Conseil a ordonné et ordonne que le 
collège de Sainte-Barbe, avec les biens, bastimens et revenus en. 
dépendans, seront à tous jours unis ausdites escolles et Fi^culté ô^ 
droit et sans en pouvoir jamais estre séparez, à condition tputes- 
fois que le chapelain qui est à présent, et ceux qui seront pommer 
après luy, continueront à faire le service porté par îa fonda- 
tion dadit. collège aux me$mes drpitSj.proffitz et revenus que Jes- 
dits chapelains ont droit d'avoir, et que les professeurs de ladit^ 
Faculté seront tenus de faire jouir les principal et procureur dudit 
collège de Sainte-Barbe qui sont ^à présent, pendant leur vie seu- 
lement, de tous Jes profGtz et advanlages qui leur appartiennent ; 
aussy de fournir aiuç boursiei^s fondez daos ledit collège le TfBvcinu 
ordinaire desdi.tes bourses, à la charge d'estudier cçjjiformèment à 
leur fondation. Ordonne S. M. que les quatre professeurs endroit 
qui n'ont point de logement danis lesdîtes escolles de droit seront 
k>géa dl^ns* ledit coHé^^e de Sain te^Barbe. Enjoint Sd Majesté aàx- 
dîts sieurs commissaires de faitei exécuter le présent arrest et^dè 
s«é' faire représenter les estats et'compte des affaires et revenuls da^ 
dfe collège de Sainte» Barbe ^t e$cole de droit pour, à leur rajkport,, 
y estime potirreupar S;M'; qnp de raison, e^pour donner moy^dfe 
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îv»ww^i^'ie^wvp>iJw9P>wÇ( wwiipHiro^sdi^iK^ ip^y*'^* *^^^ 

I^^Fi^.WWS^nWPftf .P9ftr|V^UrfP^E.fÇe^;>ÇigHi^Pnî ^qi^^A'fîT WWWF 
^^tr^. P?«Î^P9*^)«fitwdWPS.w.d^*f>!M:..rKJ4 pfl>/aroéypj(çir«jju|il p^ ^ 

ïW^ (m»^^is|wlfa^fi,çi;^,FH^ r^F^^ .s^Jffif^f^^P^fi^^fiÇfîc^^^îtWW^ 

f^4l% p|^epf}rQrlft,}p^lf^I}fîÇTO^ ^> Qji4iwKP5i^fi3^^ 

nombre des bourses de leurs collèges destH)(é(|Pf^|ii«4 fgVn^nat^^ 
dj;9if,fl^l^fiPkidô)icf M?Ji^»*>lç^fWipH^*Wt>e^J^ Aei^pside^/lwp* ps- 
poi^f'i Et. fin,^^)CTjé^BjBe,v.SM M- rjftfwi^t h^ *pïi^« ÇiîQP^f ej4v gépéfi^l 

J^.^Wt!^f?^^P?f,?,PffisçRts^^^,^ftyl,e^^^;,fil^^^W^ 

fier un^ç;^t 4^(^tifi^^^,j^i^,p^^,|f,p?^^^. j^r^f,ç,^^^ ,^|itr,^ 
choses que ledit collège, a\ec les biens, bastimens et revenus en 
deppendans, seroient à toujours unis aux escolles et Faculté de 
droit aux conditions portées par ledit arrest, les supplians auroient 
fait leurs remonstrances à S. M. ainsyque les recteur, doyens et 
procureurs des nations de ladite Université, sur la surprise qui 
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-<Lé'ftdyMfetâtt«J€é*flbii^06te^H<4"l^'èei«IéÇJf^^^ 

l^écWIfeA vdfest'^Fèst khiJOëttà'èfl ^'E»ltf!'«tf ^^Wè«tef%iftfei«Sfef ^ 
ce faisant, ordonne que les fondations et autres establissemens du- 
dit collège seront acquittés €^)4âhi«l^i]^aravant ledit arrest, et que 
par les supérieurs dudit collège la discipline y sera restablie, avec 

atotiàe^yûïVr<»è§sëa#«é^-'dï8S <Hte3a^aê^t^ 

Jir3i(jnjii eiiLili|(jiJ«î <:ul «J^'t^nii Jibof ii;q é'.oàîioqr'jioJJibnoo y.ua ïio'ib 
ii (tas/ob ç'iijoi'j'j'i hâl 'jijp v^niii .1/1 .8 lî èoonfiTj^noiTis'i eiiral Jxiil 
iij]) ^èiiqiiir» jil 'ina , jji^^^ioviuJ :jjibi>f ob dtioijua eob ^iirs'iirjoiq 
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906 APt>«ï(iitGE. 

VII 



VISITE DU COLLiSgï PIE BOLLIlT, ~ 



4 9 mai 4696. 



Die i9 maii 1696, Instratum est oollegkmi SsDct» Barbaras, iii 
qno, interrogatis primario, procuralore, capellano ^t bur^riis, com- 
pertum est accepti et expensi ratîones jam ab annis fere doodedm 
redditas aoii fuisse, idque propter primarii oegligenitiam, qai per 
anxios complu res redit uum collegii qnaestor fuit. Qua de re aiidi* 
tus syndicas Universitatis, postqaam eicposuit ex ejusmodi proco* 
ratomiti in reddendis rationibns incuria certissimain plerumque 
impendere coUegiis rainam, postalayit ut primarius, nisi inlra 
nnarn inensem rationes aliquot suas reddere incepeiit, ac nisi eas 
ante trium mensinm spatium omnes reddiderit, censeator ipso faet» 
primarii manere excidisse. Placuit aateœ, nisi intra mensem reddi 
cœperint a dicto primarîo rationes sux ac nisi omnes redditat 
foeriflt ante très mehses, tam£sLcUi a sjndico postulatioai ratiooem 
baberi. 

Item, post redditas a primario rationes intra tempus praescnip* 
tom, placuit a procuratore, qui aune, est, suas reddi intra memem 
proxime sequentem« 

Jtem iradi UniTCKsicad duo redditaram ratioimiii^ exempte) ahe^ 
rum quidem recentium, altemm vero antiquarum^ ut, iis perlectis 
cogni toque prxsenti rerum statu, melius deoerjû posait qnod ecol* 
legii re videbitur. 

, Rationes autem reddi deinœps quotannis eerto ac^tatodie; 9c 
si id< ppcKXEiaLtor facer&ii^lexerit,Auticerte radoDês «ttâb»!f^if^îo- 
ribus non exhibuerit, tixm post elapâum mensem, plaçait eum pro 
singulis septimanis, quibus |ali officio defuerit, singulos uiuiuiM>5 
argenteos solvere de suo in rem coUe^ii communem* 
- 11^ placuit siugùlis diel)Us sabfcati ceetum bàberi <ie rebos^ad 
c6îlegium pertinentibus, et quascumquè ex deliberâtionibu^ coai- 
olttsa fuerint, ea in librum et codicem publicum referri. 

' Item fieri deècriptionem titulornm omnium et chartarum,réïTïm- 
<}âe mdbilium et sùppellectilium quae fuerint ad instruendumorHain^ 
dâttique^eapeHam compàrata. " • o:) 
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fieri convenit, neque de bursis provideri ante duos menses ab ea 
yacaiionum denanciatione, quae. ut et bursarom vacatio, publico 
deliberationum libro inscribetur. 

Item tenebuntui: ^ursarii intra très menses, post confectum pbi* 
losopbiae corsum, adipisci gradum magisterii in artibus , aHoquin 
bursa vacabit; ac post illos très tnenses, qui dictum magisterii gra- 
.4um HOH coasecuti fiier iut, plaçait non procédera illis barsarum' 
emolumenta^ qoae si a procuratore solvantur, id âpsiiis damoo 
âeri. 

Item fient preces in communi, mane et sero^ statb horis, et res 
sacra ; nec omittet primarîus Ixursariis docirinae christianae pra&- 
cepta, singolis sabbati diebus, eerta et stata bora explicare. 

Jtem fient a primario repetitioaes barsariis, qui tenebantuor sin**' 
gulis trimestribus exhibere eoram quos audient professorum testi» 
monia^ qaibus cooâtet eos assidue ac dili^enter studere. Nec po-^ 
lerit procurator dictis barsariis fructus bursarum persolvere, nîsi 
proférant ejiismodi testimonia, quie ipsa in reddendis rationibus 
■exbibere tenebigir» 

Item placuit duo pdstica, qaibus a via pnblica aditus in bortum 
et aversam scalam patet, et alia, si quae sint, intra quindecim dîes 
lapideis claustris obsepiri. 

- Sancîtom praeterea ne qua roulîer in coUegii cubicula pene-^ 
tret, utqnein ejus ostiariae locum, quae nunc est, noms janitor qoam 
primom sufficiiitar. Signé r C« Eou.», rector. 



VIII 
, , jieifHiATiar db ssman mmkmvm. ad PUMci^AiiAT cavFiBMÉt 

»A]| IM JTA&IJBHBNT. 

2 janvier 4720, 

Yen par la Cour la reqne&te à elle présentée par Sinum Meafis- 
^i^, prjesU*e du diocèse d'A-Uitliun, docteur de Sorbonne et proctt^ 
reur du collège de Sainte-Barbe, fondé en l'Université de Pariai» 
4<c^^uc, pour les catt!»es y ^contenues» i\ plût k ladite-Cour, ven la 
n^ipi^tioa (aite de JUt p^sonne du suppliant à la plaœi ^'cffie^ 
de principal dodit collège de Sainte-rBarbe p^r les ^urs s^if^ 
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4ki«i«wfr«>eti|wmoipiti'diitfteellé tonrs^'y 

-aiiB«(éev>pbai! ioitjoiiir i€oiiiHieis6»p#édé«!<»fts4«it^ -iiù». ètokik; hëH- 
-o^BiBf pffévQg&liv6ft,<ûnôtà, fCTCiwiier éajdkëMeim'^ «KHI^rtez^' ' , 

• ..>V«uatifliy>bsi|i»besv^tia£hée$> à 'ladite* rè^èt^^'digAéi^s'dtldit 

.g ttP é —t dittroyyHî > -•' »- «i; • m-'^»- »■•»'•' '»■''' y' < '•' »»•'•'•♦ 
Mi|ôa7k)Bafipoii«d»HiaîsM^iiÎMi9pnékF^ '^'' 

(t:. Il»»€0«ir»jra9o^ eiiiKlitae.le si^ImiiiI audk oAçeidé mâlstrè'êt 
t{Nrii»(9^<)nditi«oUé^db SiiiDto»«Bait>€{et>bMiVse>7*>eiiifaé)ràerff^r 

-.,-..>,., r.i , .» . .'•• î.» î' :«^^«* I>MfQMD0f»LsF«ft«f. t- - f .-• 

,.,...• .t . .c .: . . . .■•..» :i .. 5. » ' '..;..'• . t l «. .' .w 

u.i. ..i. .4 !.^' '1 1- - *fjr ' . i . ,. ^. » . • • ' '-i 

)\.u). .:u''- .. .'.••' t ,.,,.. I .,. j • > . • . . . •'»•.•* 

ADMIS A SAINTE-BARBE, >'*' 

1- ...,>..'• \ .'.»»»• .«'•!. '• . î . . ••.••». 

30 décembre 1732. 
.11 t . j. . . ■« ' ' . t : • • '^ • . >..-... 

i, . AjmOi Ooipii^ naiUesîmo.^epûi^eDtesiaia Irigesiaio seconéBv ^ 
iffigesUuo iQfinûs d^cefabrisyi tiabita esaat^ m «ntecesanm eomilia 
pjif^iiiaria Deputatoriun Umversiutîs apud ReelDretn an^lissÎBHNn 
ÎB.coUegio Spirbonae-Plessara».. ' » 

• r Q.\^S>d i^erba fecit ampbs^mus Rector^ sibi compertBun esfte 
ip^oqauUos Jesuius io Gi^îk^o San-Barbarano ooo ita fridcmaa- 
fif^s habui3^ coaciones^ quod quidem û% Açademiae iaslt^utis 
j^^^me coi^trariam ; si remanie luraesensisselquain peragemta, 
provisuroni saûe fuisse ne fieret; qiM>QÎaia autem peracta sk nec 
possit efse ^afepUj^ provi^eqtdom saltem œ quid ex UiiiYerttlatis 
sxl«^(ip .de^iipQOti patiantMr kiiidabiles ejas oonsuetiidiACS 9M{^ 
leges. 

, ,Pç^^quafl9 pauça bae)9 pi^fatus est amp)îssi«Bus Reetor, petittfne 
^Q.bis. impraeseJ9k|iaru«i delibefraxi, aiidUn^ est magistef "Sàaamoàas 
f,of^rckot, ^a4icu^ jsett proo^orator g^iierali^^ q«i idiitû :> Igncnra» 
nemmem JesttitaSy ex quo banc in urbem advenerio^ âMOB^.sen^Ber 
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,xy^^peff^Daapii$,(l^ra4ilam^[ne qoi8''6ai;pi«odiGtfi '«dcietate i»loca 

legi qnoties fraiidem facere aliqnem irelle Vnijemuib iernsevà^ 

vero repetiturum longias academicae super illare^dUigiMiletâi^se- 
i.v69^i|a2ji%(e]mi»plli.i iàtaa inosl Ufe» ahaolv'^otii*' pr<prÂdyi$»è^legii 

cio sacra, deciioa^'âéilttiEia ^MwUiv>Maft)!rn''êe;'si^^ 
edicto iV)|Ai»ri>Ypf aedfcto^firtHFisor^s/Mii» fr^iST'âiîafdëttiiéfs^Véiitos 
idy quod.pvApofiteittQiri^pcl'igeve^^^od quidem legitur in corn- 
mentariisUniversitatiSfanno 1730, die i 7 martii), et huîc edicto, ut 
par erat , obtemperatum ; habj^ie igitur Tribunal academicum 
qnod hodierna in deliberatione sèqueretur, nec dubitandum qnin 
e rj^jpjç^y^r^t^ ^^li^j^n>^i>4%'«ni,ft&a«tWl^^ r«ii«iiiteser- 
vari. ,4/<«/a-*i /■ rf a ^}Viif 

Audito meritissîmo syndico, magister Jacobus LeuUier^ sacïi 
ordinis decanus, domus Sdrl)ohî!cse"senior, Cardinalitii quondam 
j|lriidbiBoar>^saiOBm$q*C'<'iliod 'jJàiiiôeSaé ^;8Aicti 

'.IbîidovioriÎB<hQ<|i«rlEiié fnasiDf }' ii«îil/^ié''fJ&îVersit«tW^ és^é^'àritf- 
fqMBMtnipv> non^siraiM ^>^^pëp m'^^S!à&\m,')^iti'\é^ ihNfi^kfa, 
a majoribus accepta,* haberi, ut nulli-feliisWoïWftttîfcttSÎ ^ JesàitSfe 
ëieufitnt^ lidèvet Vérba-iM'Iôeii aÉ^ad^ttrfd^ facëreJ QaaWiaiA"*nWièîs- 
-tralttih» j^iiqAieitl'Ji^t^lë^fQMnfi^îÀ lMvé¥9itôte^^efk,^»iiti(itJ^ 
-»pltt«nitf e8fed'to4îa*c a«a[de«^itft%gc«!fpëd^rf, ft^é'^ie/^ô 
.q«4<tw^ judi<^ô;'ôb ea'^ifeA'âtMejtahîbs* si taiMé>'éttrfidè?î'fe[€k* 
^l^^ér&îtati -iedei^t ïfte*fi5(»e9, -i^eneiefê. '"'•''* '^^"^ "^'-^ »''-' ''>'»q 
''ïlâcinfs^ïilfe'lfegéîsé^irë sê^pr^^sî^siriif tsétertB^îâtP. ^'-^^^'^ 
^i>'?lte 4l«^ ïttèftttf^-^jlerpëfiià^^'îjifc ^^tolîttl ^Hih^\\m^^éûiëHik 
decretum est : '''^''^' 

ieooo^:luaitr'iwéi«teiff^ééq^ 

ni 24 
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:nO APPEJVDICE. 

2* Quoniam e vÎTis excessit qui tnnc erat praedicti coUegii San- 
Barbarani primarias, ah ampUori super illa re perquisitione et 
ab îrroganda pœna abstinet Unîversitas. * 

3* Vult Universitas suos omnes magistros firmîter atcpe constan- 
ter retinere eam legem perantiquam, non tam scriptam quam par 
manus a majoribus traditam, longoque ac perenni usa comproba- 
tam, qua YÎri religiosi Jesuitae dicti ab omni publica in Universi- 
tate actione arcentar. Eam legem, quantam opus est, confirmât ac 
renoTat, adeoque primariis ac magistris omnibns, cnjascumqne 
sînt ordinis, sub pœnis academicis mandat ac praecipit, ne suis in 
coUegiis, sive illa majora siTe minora sint, soisve in scholis aut 
omnino in ullis locis academicis, quemquam ex ea familia, quaeso- 
cietas Jesu '\Tilgo appellatur, Terba.facereorationemque ullam sa- 
cram profanamve habere; prima doctrines chrîstianae elementa 
(quem catechismum vocant) exponere; confessiones audire et 
excipere ; in scholis sive classibus, quum actus exercitationesve 
habentur, disputareautinterrogare; atque omnino publicum qutd 
facere aut dicere, sub quovis praetextu ac nomine, permittant vcl 
patiantur. 

4* Placet, ubicumque opus (uerit, judicium hoc notum fieri ; 
nominatim vero primario, procuratori et sacellario coUegii San- 
Barbarani declarari. 

5* Meminerint magîstri omnes academici sibi legibus academicis 
interdictum esse ne in scholis praedictae societatis ullo modo dispu- 
tent Ac ne quis ignorantiam obtendat, rénovât Universitas con- 
clusiones in eam rem non semel latas, et iUam nominatim qu» 
anno 4621 confecta est, cujus hic est ténor : « Anno 1621, die 
13 mail.... censuere praeterea dicti DD. deputati monendos esse 
magistros et scholasticos dictae Universitatis, ut abstineant a dîspu- 
tationibus quae fieri soient apud Jesuitas, sub pœna majoris ani- 
madversionis. Et ila per eumdem D. Rectorem conclnsum fait. 
Signatum J. Yon, rector; Duval, de mandato D. Rectoris,,» 

Et ita super his quinque articulis amplissimus Rector conclusit. 
^ Signé : IifGouT, vice scriba. 
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APPENDICE. ' 371 



OEDOVITAirCE SE M. DE BBAUMOIffT, ABGHVTÊQirE DE PAEIS, 
voua LÀ AéORGÂNIflATION DE LA COMHClîÂDTi BS SAIHTE-BASl». 

24 septembre 4773. 

Christophe, etc.... Sur le compte que nous nous sommes £ût 
rendre de la forme et constitution actuelle du gouvernement de la 
maison et communauté de Sainte-Barbe, et voulant remédier ani: 
abus qui se seraient déjà introduits, ou prévenir ceux qui pour- 
roîent s'introduire par la suite dans cette maison à laquelle toutes 
sortes de motifs nous obligent de preiklre un intérêt partLculi^; 
maintenir l'esprit de piété et de régularité qui doit y régner, fa- 
voriser le progrès des études pour lesquelles elle a été établie, 
écarter toat ce qui pourroit porter atteinte à cette juste et néces- • 
saire subordination qui est le nerf de la discipline et le principal 
fondement du bon ordre; 

Nous avons ordonné et ordonnons ,ce qui suit : 
Savoir ; 

I. Qu'il n'y aura désormais qu'on seul et unique Mipérieur* de 
toute la maison et communauté de Sainte-Barbe, composée de 
théologiens, philosophes, humanistes ; lequel résidera continnelle- 
ment dans ladite maison et non ailleurs, et sera revêtu de toute 
l'autorité nécessaire pour y maintenir le bon ordre, y faire obser- 
ver les règlemens et veiller au progrès des études soit de théo- 
logie et de philosophie, soit de belles-lettres et humanités. 

II. Ce supérieur unique de toute la communauté pourra ètr 
en même temps chargé de la supériorité immédiate et particulière 
des théologiens et philosophes ; sera logé, nourri, chauffé, blanchi, 
éclairé aux dépens de la maison, et aura de plus, supposé qn'i^ 
soit en même temps supérieur particulier des théologiens et phi- 
losophes, neuf cents livres d'honoraire. • 

III. Il ne dépendra que de nous et de nos successeurs pour le 
gouvernement de la maison et le maintien de la discipline, et tous 
ceux qui seront employés dans ladite maison, à quelque titre que 
ce puisse être, lui seront subordonnés, ainsi qu'il s'observe dans 
les autres séminaires et communautés. 
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372 • Mumi. 

Nous avops , nommé et . nommons par ces présentée ië 'sieur 
Antoine Baduel, prêtre du (liocése de Saînt-Flour,' pourremplil* 
ladite place de^ supérieur local de ladite maison^ ensemble celle 
de supérieur inunédiai et particulier Ides tliéologiens et i>hïloio- 
phes, avec tous les droits, hoi^orairès et épiolumens mak'^és daii^ 
notre présente ordonnance , et ce, pour autant de temps 4^è btlh 
nous semblera. "* > : » ./i 

. IV. N'entçndo|^s néanmoins, par rétablissement dudit supé- 
rieur local et po^r Ù nomination que nous faisons ' dudit sieuir 
Baduel, nous, priver an droit de nomper tel autre ecclê^îastiqiie 
que nous jugerop à propps, pour ^ nous représenter dans ladite 
maison en qualité <ïe notre commissaire, présider en lioti'è ti'ôm 
aux exercices intérieurs qvii ppurroient s'y faire, et nous rendre 
li^pmpte d^ tout ce^qu'il croira pouvoir contribuer soit à Favatafee- 




.bpRpe, ,prifiçipal du collège, du PlessiSj! se rfonne dèpuîi'ldtiL^'- 
temps à cet égard, nous le nommons pour être "^nbltc! dit comtbî^- 
saire,, en la manière ci-dessus expliquée; et ce, pour aiisisi 
loflg^.Çpp$,.que.p9jus 1^ jugerons a prppos^. ^ ^ ^ . 

T,. l4e,, supérieur local pourra seul admeUre'l toujours é'éaii- 
inp|p,s,.s.pu^, nq^r^bop plaisir et après les exaniens ordinaires, 'lès 
sujets qui se présenteront pour être reçus àans là mâlso^j coirtàhâe 
aussi pour jçn.jexçlur^ ceux qui seroient dans le cas d'éb^e' 'ren- 
voyés, Ji charge, de nous ^n ^'êndre compte et d^dblenlr' notre 
agreiment., ■ ^' • 

qu'ils s< 

temçn^ au règlement aue nous. avons déjà dynne a ce sujërj ét'dàe 
^qu§ if^iji,Oj^yef(jn^ ^t çpnp^^^ en"t;ant que'clé besoin.'* ;'""^''''' ' 

VII. Ledit supérieur lôcai signera les pérmïssîdW'ae ''liiii'ttr 
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, , yjillp II ,y aura pareîUemement un seul et unique procureur, 
lequ,el, ^era çha;*g4 jlç la recette et de la liépense dé tôulteTa mai- 
$pi?i, çl^oîsi et, nommé par nous pour' teï temps ijue nous jugerons 
<\,pf|Opps, et entièrement subordonné au supérieur darisVéxer'cîciê 
4/s,6on e9^pj^oi. 11 sera locé, nourri, olanc^i^ éclairé' aiix dépens 
^^}la maison, et aura de plus 400 livres d*h'onoî-aîre. ' ' ' 

IX. Ce procureur arrêtera tous lés mois avec le supérieur les 

cp^pte^i^e la maison, tant, en recette qu'en dépense, et le rendra 

tpps 1^ aiis au mois d'octobre i en présence ae "tel commissaire 

(ji^e nous jugerons à^ propos fle Qpmmér et iiudît'sàp^rïéur, 

^ j ,'X. Ij. y aui^a un préfet a*etudes pour Tes Humanistes'^ lequel seï^a 

ilff^^ipi^ P^r nou^^ c()nstitué dans l'ôrdi^ 'die prêtrise, 'et qii'é n6ts 

.^fijy^^piqs |oi}joprs soii} dej)rénclre, autant que faire' se pôui-ra', parmi 

Jç^^.çl^jy^sdfjla maisoi^. Il serai siibbrdonnè au isiupérîëur, et ^él!- 

JjÇ C^^ sp.^p^^lejnentj ^ mais de conciért avec leAt 'suj)ërieùi','ku bon 

C)r(^re^e cette jpartie importante de la communauté! "' ' ' 

^.j^^^ï, Le préjfqt acg[uîttera cnaqiie jour Pune àe^ d'eûlt toessés de 

^çQjpmu^iauté. Il sera loge, nourri, blâricbï,' ctiaùïTéi^ écîàifè' atfx 

d^ppps de la maison, et aura de plus ^ôo livras 'piâr lah d'hohd- 

XII. Il y aura dix- nuit maîtres particuliers océupés poiir le 
JjjeflL des études dans la dite' communaiite, dont 'deux pour la 
^t|iéo|ogie,, quatre pour la pliilosopliïe et douze pour lësliumarihés, 
s^uf à en aucTuenter ou a en 'diminuer le nombre bri pfoportibn 
_ 4ç, celui ^esecojiers. • . . 

.,,, !;jÇ^I|j. 'J'pu^ces niaitres seront nourris, lôgés^ blanchis, ^édairés 
aux dépens de la mafeon. Ceux de tbeôlogie' auront de 'plus deux 
^lyojes fJ.e^>ois par fan pour leur chauffage et i5o livres d'iiônb- 
,fairppj,ce|HX de; philosophie, '100 "livrés dliorioràire, et lé plus 
,^çien aura en outre deux voyes de bois 1 ^ • ' '• . " - .': 
_.,. jXjl,y., JL.es maitres de rhétorique âùrônt'ibo livrés d'honoi'aife ; 
,œi|3^ ^e cjeuxième et de troisième^ i5o livres,' et ceux' dés ba'ssés 
classes, 100 livries chacun. Tous déjpendront aussi, eii ce qui con- 
cerne Vordre du travail et des études, du préfet' d'huma'nilîés sdiis 
Ip^jOrcJjres du supérieur. 
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374 APPENDICE. 

Badaely Mipérienr, de veiller à ee c|ii'eUe soît exécufeée de point en 
points et à commencer dn i*' octolure prochain, et de la Caire 
iaecrire sur le registre de lacttle maison eteommqnanté deSainle-*- 
B«rbe pour y avoir recours en cas de besoiau 
Donné à Paris, le 24 septembre 1773. 



XI 

AKBÉT va GOKSBIL D*ÉTAT l^^ft RÉCULABISEK l'kSISTDICB 
DB Ul. COMMUNAUTS DB SAlBTErBABBE» 

29 août 4784. 

Le Roy s*étant £ait rendre compte de Tavantage qui résulte^ pour 
l'easeiguement et Fédocation publique, de Télablissement de la 
communauté de Sainte-Barbe, et voulant donner à cette institution 
une existence légale, en lui assurant une proj^riété et des secours 
permanents : Sa Majesté a résolu d'acquérir le collège des Chenets 
et les deux autres bâtiments que cette communauté occupe et tient 
à loyer de l'Université, et de les donner en pur don à ladite com- 
munauté de Sainte-Barbe. Sa Majesté dési^pant en même temps 
s'assurer de la valeur réelle de ces bàtimens , pour pourvoir, en 
oonnaîssance de cause, au payement de l'indemnité qui sera due à 
raison de ladite aliénation à la Faculté des arts et au tribunal de 
ladite Université : elle a jugé à propos de faire choix d'un certain 
nombre de commissaires, chargés de suivre et de consommer cette 
opération. En conséquence, oui le rapport du sieur de Galonné, 
conseiller ordinaire au Conseil royal, contrôleur général des 
finances, le Roy étant en son Conseil a nommé et commis, nomme 
et commet les sieurs Moreau de Beauraont et Pajot de Marcbevad, 
conseillers d'État, pour, en son nom, acquérir en toute propriété 
de k Faculté des arts et du tribunal de l'Université de Paris le . 
coUége des Cholets et les autres bàtimens occupés par liai commn- 
namté de Sainte-Barbe, qu'elle tient à loyer de l'Université ; auto- 
rise en conséquence Sa Majesté lesdits sieurs commissaires à fixer 
et déterminer le prix de ktdrteacqui^on, qu'ils asfsigneront sur la 
fermé des Postes, et passer tous actes nécessaires à cet effet, aprèè 
toutefois s'être fait représenter les baux à loyer et toutes les pièces 
qm poiBrront' constate^ l'élat et la valeur desdtts bàtimens, qm 
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seront en outre préalaUement esdniiés et déerits par deux archi-* 
tectes eztperts, doat Fou sera ttominé par lesdits Sieur» oomniis- 
saiveSy et l'autre par lesdits tnbunmu de l'Université; Sa Majesté 
se réservant le droit de pourvoir par des lettres patentes à la des- 
tination ultérieure desdits bàtimens. 

Fait au Conseil d'État du Roy, Sa Majesté y étant, tenu à Ver- 
sailles, le 29 août 1784. Signé: Le barcm de Bretsuil. 



xn 

PBOCÈS-VBBSAL DE i/exÉCCTION FATTB POUR mÉDCIBK 
Z^ COMMUKAUTà DE SAINTK-BA&BK AU BXGUIK CONSTITQTIOSNEL. 

25ayril4794. 

En continuant la mission dont nous sommes chargés pour l'exé- 
cution de l'arrêté du Directoire du département, en date du dix- 
huit avril mil sept cent quatre-vingt-onze y nous nous sommes 
transportés le lundi, vingt -cinq du même mois d'avril, au collège 
ou communauté de Sainte-Barbe, où étant arrivés vers dix heures 
du matin, nous avons donné lecture dudit arrêté à M. Le Mai- 
gnent, en présence de MM. les pensionnaires que nous avions fait 
rassembler dans la chapelle de ladite communauté, où, conformé- 
ment au même arrêté du département, nous avons installé mondit 
sieur Le Maignent en qualité de supérieur de ladite communauté 
de Sainte-Barbe, au lieu de M. Baduel; mais au moment où M. Le 
Maignent se disposait à lire un discours qu'il avait préparé pour 
la circonstance, tous les pensionnaires sont sortis, de la chapelle 
avec précipitation, et l'un d'eux a dit d'un ton élevé qu'ils ne re- 
connaissaient tous pour supérieur que M. Baduel, et que si on les 
forçait à en recevoir un nouveau, ils quitteraient tous Ja- commu- 
nauté dans le jour; d'autres ont ajouté qu'ils laisseraient le suc- 
cesseur de M. Baduel avec] les dettes que la maison a été obligée 
4e ^contracter, attendu que ses revenus ne consistent que daus le 
contant des pensions payées par les élèves» Sortis dans la cour, 
Dipus avûos exhorté les pensionnaires 4 l'obéissance et à la sou- 
mission^ mais tous nos eifoirts ayant été absolument saos succès, 
hqus AViqn» cru devoir requérir la présence de là. Tuir£|uel„ com* 
^saip& 4ç, pplif:i&,4^.1a ^ettf>i^ . d^ $ai9tiP*C^« we,, .aÂiMi^i^y 
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vew,<le concert avec lui, *.r^Wii?.le.c9Jm€'et Id.tuanqi^^itéritois 
la_cKJwupiun«m\é-.,M- Taw|n«tsurvf«w,' awisi lui Ayop.laitîpaiît.de 
l'eut dçs ichoses, et il a «oiployé. de ^a içôté les ^ioy^m de: dMh- 
ceur et de ,peirsiiji»iiH>,.ppurt eaga^l^r ks.peosieiQnaiiies ià $e<coD- 
foiipiec aux loi^ eii co^aéqucf^qe, : do^queUfss 41 aif(ait..é|)é{.np8niié 
un ^SiUfCcessear à l^Ip.Badael;^ nuiM>itoasJe«dits.peosiopiiaiiie»<<6|it 
pqrsiMé d^DM» la ré$oliitM^ 4e quitter h icpmfmmmié àé Saipte* 
Barbe, si on leur donnait un nonve^^' Slifiémaj:.^ ^loûaurs .4es . 
maîtres e|t chers d^ c^t^f . n^a^sqp oi^timp^^é/I» «toœ insubordi- 
nation et le même esprit d'indépendance. Lieuri<84^etwpik a!<é^ 
suivi par le plus grand nombre d^:pe9<$ipw&ir«s^ Q^/OOl iéfiamè 
avec audace et emportement contre la disposition qui nécessitait 
le changement de leur supérieur et contre les différentes personnes 
chargées de la melip*e à exécution «JEnfin n'ayant pas pu réussir à 
ramener la paix, et voyant que nos exhortations pressantes ne ser- 
vaient qu'à augmenter le trouble, nous nous^^ommçs jtjejtirés^ après 
avoir prie M. Turqûet de. surveiller ja(Ji^ n(ifiî^ç)n,,et nous avons 
dressé le présent procès- verbal, que nous avons signé les jour et 
an que dessus. Signé : Cocsnr^ ' •...(•. 



, , _._ -M'M 



^11' 



Al^tHOSAf lÔN ^U ai£l[)AilLtSS%M^'N^ D^ÙN PENSIONNAT i)ANS LE * LOCAL 

DU CÏ-DBVANT COLLÈGE DE sJdîktE-BAàBE. ' 

'. . • ] ■.,.»• ••'; ' • I ; ••'• • • ! : I :- • ' -J '/ ) 

Liberté. Egalité. , , i , ,» i , 

MFari& le â6 brudMÂre an ^7 de la Rqpiislique' Française hnekt' 

indivisible^ . •. .• \ <r.<i|.../ -.:« / «■ /.:• . jhh.i î 

lie imnistne dei riméndur 4ux • oîteyaiiB i Laslneaii i «t MieUe/ om i 
ci-devant collège de Sainte-Barbe, division du Paarthéom^^ «'«^ "'• 
Citoyens, je ne puis qu'approuver la formation] dl'«fit ^^ensidnâat 
dans le local du ci-devant collège de.Saîatef^ftHrbe^^tfaé pr^vde 
l'École centrale, du B4WlKéon.etldft BtytlanéeL^Gé projet «t par- 
faitement conforme aux vues du gouvernement, qui désire voir 
de pareils établissements s'élever et se fixer autour des écoles 
nationales» U s'empressera toujours de seconder les efforts des 
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citoyens ^; corimlé vom, cOnsiiifèl'ôm lëù^s'tràvatiit' «t^éiift • 
vetDes'àilà! ^ropagatidird* Tîtttti'iiCtidtt' et' dfc là'morsilé'i^épiMi-' ' 
csLm^! Bè t«mséqueifce/ d'aj^èsl votiii éèmaiidë tetle'rèppm^t t(di* * 
m'a été'fafit, jo c5«WieilS'îà ce qpafe- teuii d»s «élftl?^ de \Otté péà^' * 
sioiiil«t, qui ne" seront paS len -état «dêf ^tittîfè léàcotlts dë'l'ÉMé*'^ 
du f^an^éoii^ soient aâmls <îoiniAe extertles'aiik lècètiâ''dtf f¥y-t^^' 
tanée, à là condit¥ô« qti'ils sëtodt èka^iéés pai* lé Bifi^têtfï^ ët'l 
les ésaminafeu^s de la H^aiso&r ' ' ' ^ •' ■' '^ " '^ , '"'1 

Je trafismets aii'eitoyefi ChtoripagHeavis dè'lîa pfésëttte déd^oÉï.'' ■ 

Saint éllraternité* .. ! i i- 

Signé: FïiAïi^is t»i2 Ntftrs^cBltsAé. ' '" 






•xlV 



|M!'» r- '>'M 1 li' »•• Mj 
4 lO ■ I •.'- r ^ -^ li.il'. 



ACCEPTATION DE LA DEMISSION DE M . ^E LA]>rNEAI7 COMME 

SOUS-DIRECTEUR DIÏ PRYTÂNÉÈ FRANÇAIS. ' ■ M ' 

29 janvier içeik ?» ) . o^^, f .>' \''< l- ut; ./^. 

Liberté, Égalité, 

Paris, le 9 pluviôse an 8 dej Jfty&épnblicpie française, une et 
indivisible. 

Le ministre ^^e Tlp^çrieur .^u^cUpy^çç^^J^ijç^u,^ 
Collège des Sciençes^et^rU. ;,,, ,, ^,, •,. tuu j.i 

Citoyen, c'est à regret que j'accepte la démission de la place de 
sous -directeur du Prytané« Français^ «qtie vous m'avez transmise 
le 27 nivôse. Vous avez su maintenir, mr votre zèle et votre ac(^- 
vité, l'ordre et la discipline dàife cette maison d'éducation natio- 
ncde^j^Xes longs' isGnpdebMqiié Motié^ avee rendus «à <l9ii^tr«mGbn 
publique, ceux que vous vous proposez encore de lui reiidrë','bë^ 
pcBvetit ttanqiieride VauH'a6rârer)desf>dw)it^iàllâirôeôtiitlË(i6saike 
du GouveFneniatttl' ■.'•■ .j;-,. . < ■!■ .'.''i U--.j'''»y »[> r^- Mv, • I{'../>{>-jj 
*..8ahrt:c*fr»iielpm4)él- .Hi .1 •' t .'lot,; |,/.ij- ^iinj on )j ,rnv'.'îi4^ 

Meif/tf/wji|riii?in'Le^cbèfidtef;lirf9JidiVisiOttyiAtft^iitt)t.^^ '"^'"'^'ï ^ 

Mwir »fir»l) rup ,lo «(«l'trn »/irô^ nb f-ou/ /ift, ^tjinotrK»'.» Jnoditïij,) 
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XV 

PEBHlillB viciSlOtf REErïHTE POUft LJL VOSSESSIDIT 
DU NOII DE SAIHTE-BAKIIK. 

49 janvier 4898. 

Le conseiller d'État à vie, directeur de rinstmctioii publique, 
à Monâeur le conseiller d'État, préfet de la Seine. 

Je m'empresse, Monsieur et cher collègue, de tous trammettre 
ampliation de Tarrèté que Son Excellence le ministre de T Intérieur 
a rendu sur mon rapport. Partageant entièrement l'opinion énon- 
cée dans votre lettre du H, je vous invite à faire signifier à 
M. Parmentier, en vertu de l'arrêté ci-joint, l'ordre de cesser sur 
le champ de donner à son pensionnat le titre de Communauté de 
Sainte-Barbe. Le nom de Maison de Sainte-Barbe appartient exclu- 
sivement à l'établissement de M. Lanneau, vu l'autorisation spéciale 
en vertu de laquelle il exerce. 

Quant aux articles calomnieux insérés dans les papiers publics 
au sujet de cette discussion, j'ai recueilli l'avis de Son Excellence. 
Il s'est trouvé conforme au vôtre et au mien, et en conséquence j'ai 
invité le ministre de la Police générale à réprimer Taudace des 
journalistes qui osent se permettre de diffamer des écoles ouvertes 
sous les auspices du Gouvernement , et des instituteurs avoués 
par lui. 

Signé : Fourcrot. 

Teneur dé V arrêté du ministre , 
Parisy le i9 janviec 1808. 

Le ministre de l'Intérieur, sur le rapport du conseiller d*Etat à 
W, directeur général de l'Instruction publique, arrête : 

Il est défendu à tout instituteur de donner à son école un antre 
âtre que celui spécifié dans l'autorisation en vertu de laquelle il 
exerce. 

Le ministre de l'Intérieur, signé : Cretst. 
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xtï 

SECONDE béasioir iteLATirs à ul possession dit nom 

1ML SilNTE-BARBE. 
^ 46 septénaire 4818. r 

Commission de V Instruction publique. 
A Monsieur Adam, chef d'institution à Paris. 

Monsieur^ la Commission n'a p(Hnt accordé à M. l'abbé Cotte- 
ret Fautorisation de donner à son établîssemment le .titre de Nou-- 
velle maison de Sainte^BarbCy el elle lui mande de se restreindre à 
celui à^ Institution de t Université ou Institution de M. Cotteret^ qm 
est le seul reconnu par les règlements. 

Mais la Commission doit vous faire observer en même temps que 
votre établissement ne peut pas être désigné non plus sous la sim- 
{^e dénomination de Maison de Sainte-Barbe. La lettre que M. le 
préfet de la Seine vous a écrite le 30 janvier 1808 vous permet, il 
est vrai, d'ajouter au titre d'École secondaire ( remplacé aujour- 
d'hui par celui d'institution) les mots, Maison Sainte-Barbe ^ 
pour indiquer que votre pensionnat est établi dans le local occupé 
autrefois par cette communauté; mais ces mots Maison Sainte^ 
Barbe ne sont qu'une désignation du domicile, et non une quali- 
fication de l'école. En les employant seuls, vous feriez supposer que 
l'ancienne communauté de Sainte-Barbe est rétablie telle qu'elle 
existait avant la Révolution, tandis que dans l'ordre de la législa- 
tion actuelle, votre institution, soumise an régime universitaire, ne 
peut avoir aucun rapport avec cette ancienne communauté. 

Votre tableau,, vos lettres, les actes d'administration de votre 
établissement, doivent donc nécessairement porter Institution de 
t Université y titre aïoqueL vous pouvez aj/outer ,. mais non pas 
sabstitoer les mat^^ Maison Sainte-Barbe, 

La Commission vous invite à vous conformer* pour cet objet aux 
dispositions des règlements dont vous réclamez vous-pième l'exé- 
cution, et à lui accuser réception de la présente lettre. 

Recevez, Monsieur, Tassorance de ma considération. 

Signé: Ro'ke&-Golla&i>» 
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TOÔisiÈMi^ DilcisiW KixWt^'A "LA pô!?steisioît' 'ôiT ' 1?f drf ^ '>^> 
-. t /;• -,i . » ,,111 W» rm,,!!! -,. ( I . .t'ji, I) , fii'tfr'CMjn 'Mim •irof >l 

A Monsieur Lanneau père. * , , , 

J'ai communiqué, Monsieur, votre raclamaltiAil ao£l<HiseU\i:oyal. 
11 me charge de vous rappeler d'abord qu'il ne peut admettre 
de distinction de propriétaire««t^ft^ chef d'un établissement d'édu- 
cation. Le chef seul peiit être reconnu par le Conseil; ainsi ce 
q«e j'^.^'fepi)i{ei}Sdp.^if9j^f éç^i^y^^s/adresse pro votre 

fils, aujourd'hui chef d^e J'^g^titution dont vous avez été Te fonda- 
teur. 

Le Conseil royal, en érîgeatft'ia. »mbdson connue sous le nom 
d'Association des anciens élèves de la communatitàitk ^Sàinte-Barbe 
^n >ef>llé|^ id^ plctniÀMercioë, nld> lâeatiVNmlu obftngw 4(iC# qiie la 
iCx^mmisaonide >l/ld^tnidtioa paLbKqub avaiiti ré(j^é»ip.âr h lettre 
-qaiellë vbusiadl^dssa i^iiSfii^pteknbrâiiiBdS^ ut un., / f, . , ..|. 
- ■ • i ••Votre 'établidsëiDeat^ > y disaitr-«Uey inie»,peut i èlre , d^sign^: «pus 
la simple dénomination de Maison de Sainte- Barbe. La le^Ur^ que 
-M.1 lê-{»r^fet}d«^^ki 9eiae>votL9 a;écriteile'30;jaa.vie]r<i.60!9iTous 
^bnnety il' ôst'irrai) d'ajouter au. |tiitre!d!£kQle. secondaire (rem- 
pla«ê: aujourd'hui: par oeliii .d'ÔDStitutidii!) Tes mol» .M^^son^de 
'^tMfi-'Barbe^ |K)Qr indiquer que Vçtrei pensionnat est établi 4ans 
. 1»> (local oeoupéi autrefois 'par cette pomnMuiauté^ mab ces roots, 
^Mùihwde^SAifàe-^Butrbfs né sont cp'aBle désigna^oada domicUe, 
*:nèiipne« qualification' de (Uécole. 'En leà employant itseuj^i, vous 
• «fbHe^ isùf^poser ^ne^rânbièniiei oomnniuiaaté 'do» SabtO'^affbe est 
rétaUié t^e 'qu'elle existait aivant lalRéftoluticte^* tandis que Am^ 
'l^ovHre'de'kilégisliaLlÎQn dcttiélle, votive iiistilIliilibn^iâQtw^îse m ré- 
-gime iiniVl^itaipe, me -^eut avoir aueuri>p«^poift laivediC^Uie qow- 
t moiiâQté! Votre «aèleamy vos-lettred, lès aiate& d'ÈKUatoistraj^ktti.i^c 
-vtttwr'étaMîssèmkit, idbivfent'donç'néce^sairemeflt>pOrl«r ; //^ii- 
îution de VUniifersité, titre auquel vous pouvez ajouter, msâ^fn^n 
npafs>4ttlM«itti«»ie6ilaolsiJM^o/ri£firf^iH>f^ >!. T/ 



Digiti 



izedby Google 



APPEWOOrCEj/ d$i 

Le Conseil royal n'ayant rien changé à la décision' de la Com- 
mission de rinstruclion pubj^^p^, M. votre fils peut continuer 
d'ajouter ces mots, Maison rie Sainte-Barbe au titre d'institution 
de l'U^ivef^it^M.Ci^, ijj^ignajiçi;! ^, ,la^ , çeulç^^ que ^ yo^i^e éta- 
blissement ait été légalep^^t ^t^lQÔs^.à prendre, opposée au 
titre de Collège de plein exercice, que porte la maison des anciens 
élèves de la communauté de' Sainte-Bàrbe, préviendra sans aucun 
doute les coqfii£JiQA^.c^tAl«$ j(néprises.qii^ ,VQUfi jpjar^ssez craindre. 

Je vous prie, monsieur, d'agréer l'assurance de ma considéra- 
tion la plus distinguée. ' i . rt. .., \f ! 

• • J •" I. . ' .'-i. • • ..i .... .1 

"'• ''xVlti •• •■ ••;•'•' =■■""•"■''- ■!' . 



.I.,..i.- ) 



HEMOW DE" M,' ODIlÔn BABftOT, PRÉFET DE Là' sfïlïïk, 



.![. 



AU CONSEIL CëNEÀAL. 



£0 fonââ^l- t(në> fristitutù»!' dans, les bÀtîmeoisi qiii ont éténle 
siégé de i'akicibn K;dQége de] ^n4ie-Baffbe,> M J de ïLannèaiLis'tflÂit 
proposé d'y remettre ehiTi^ueiir>le8jprinfcipbs.et Ibmode dfèjisi^i- 
^^neméDt qdi triaient fait le sbcces de cette célèbffe maisoii> d'édu- 

CàliOtf* •''>'. '"^■' 'A- >..^ / .'..V. vA! .h .,:..■.•!-..... ..;;.,-..! 

Il (dfè^iibaf ddttC! à son'in^totion le nom de celle! qui l'avait pré- 
cédée dànid l« 'mèmie Mdal, et'prit aiiiBi f engagement dj3 SiO Kendi|e 
digne dNin héritage' qu'il émaitnaftbrellëment appelé!. à 'PejQueiHiff.i<i 

' ' feét ^égagêriï€fflta été j nfdipli .* J^esi n^nibreux^ ajv^ntage^cpe* les 
élèt^s^ de Mv deLsmneawpemportèrentflansilea i£onôpur& génértiu^, 
et {^itt9'enéo^e> ][yefotiétbe ks 8i^cès>.obtepuli pjir)b6aucflup\d'«alirQ 

'«ûi d^ïsditenâps <»ftrrièrésv et qrie léiir jteconnaiâsdncf rapporti^it 
à letnr^gtieoiidallipeyiattesAcarûnb biei»t6tnl'ex(3a^ei)cer(fj|ila ^bonQe 

' A^tem^- de&> 'études AmLS irinsMiition j MalsonrîSjiiqter^airbei* i • . i 
« lia 9é)Mrtaflion<brilknte ^?ell^ a'étjôt acKputejsdTOç^ite.déod- 
^Mî^alâ^n datAtt dexp^ deivingt aiméesy i^sqik'en iddl iwae^Jawsti- 
fu«kÂà* 'Hvâl«i/ ><l(ica(ttlipe <^k Mtimèats/ a|kpdlil«»anl< >^ UjiyÂHftdet 

- éitttéo ftté^d^s îPiMtesj «''flxmança<ii»uft Je/(tkr.Q(<l€riCoHé|g;e^S 

M. de MiâJêap)<k^eÉàpves8a?ilÀunMaiftfir<'«Mii:«^^ 
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qui attaquait ia prospérité de son établissement ; mai^ il reconnut 
bientôt que, sous peine de compromettre l'existence même de cet 
établissement, il derait s'arrêter, et attendre des circonstances ]das 
£avorabies pour d)tenir la justice qui loi était due à tant «le 
titres. 

M. de Lannean renooreile anjonrd'ism ses réclamations et tous 
les présente de confiance. C'est à vous, Messieurs, qu'en effet il 
appartient d'y faire droit, car l'institution de la rue des Postes, 
érigée d'abord en oc^ége de plein exercice, est aujourd'hui une 
sorte de collège communal appartenant à la ville. 

Persuadé, Messieurs, que vous reconnaîtrez avec moi combien 
ces réclamations sont fondées, et que vous vous empresserez de 
^les accueillir, puisque la ville ne peut vouloir profiter plus long- 
temps d'une usurpation qui blesse toutes les idées de justice et 
d'équité,' j'ai l'honneur de vous proposer de prendre une délibé- 
ration portant que le collège de la rue des Postes cessera immé- 
diatement d'être désigné sous le nom de Sainte-Barbe. 

Je vous proposerai encore, Messieurs, de vous occuper en 
même temps du soin de choisir et d'indiquer le nouveau nom 
que ce collège devra porter à l'avenir. 

Fait à Paris, le 11 septembre 1830. 

Le conseiller d'État, Préfet. 



XIX 

ARBÊTÉ DU G0NSEn< MUNICIPAL DE PARIS aELATFVEMENT AU NOK 
DE SAINTE-BABBE. 

* M septembre 4830. 

Le Conseil général du département de la Seine, faisant fonctions 
de Conseil municipal de la ville de Paris, 

Vu la lettre de M. de Lanneau, chef de Pinstitution de Sainte- 
Barbe, par laquelle il réclame contre l'usurpation de ce titre par 
M. Henri NicoUe, directeur du collège de plein exercice, rue des 
Postes ; 

Vu la consultation délibérée en faveur de M. de Lanneau par 
six avocats du Barreau de Paris ; 
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Vu le mémoire adressé aa Conseil municipal par M. le Préfet de 
la Seine ; 

Considérant que le nom de Sainte-Barbe appartient exclusive- 
'ment à la maison d'éducation de M. de Lanneau, qu'il fait partie 
de sa propriété et que nul ne peut se l'approprier ; 

Considérant que l'usurpation de ce titre tend évidemment à 
porter pr^dice à M. de Lanneau, en possession depuis plus de 
trente ans d'une maison d'éducation qui a acquis la réputation la 
plus brillante et la mieux méritée, et d'où sont sortis les hommes 
les plus distingués ; , 

Considérant qu'on ne saurait mettre trop d'empressement à 
rendre à M. de Lanneau la justice qu'il sollicite, 
Arrête : 

i* A compter de ce jour, le collège de plein exercice, rue des 
Postes, cessera de porter le nom de Sainte-Barbe, qui appartient 
exclusivement à la maison d'éducation de M. de Lanneau. 

2** Ce collège portera désormais le nom de Collège RnlUn, 

Z^ Il n'est au surplus rien changé aux dispositions et règlements 
qui régissent ce collège. 

Sî^é au registre : L. Beau, président. Lb Comte, secrétaire. 



XX 



NOTOnCàTIOR DB I^A. DÉCISION DU CONSEIL AOTAL DE X BVSTaUCTION 
PUBLIQUE CONFOBME À L'aBBÊTÉ DU COHSEIL MUMCIPAL. 

44 octobre 4830. 

Ministère de V Instruction publique, 
A Monsieur de Lanneau. 

Monsieur, j'ai l'honneur de vous informer que le Conseil royal 
de l'Instruction publique, faisant droit aux réclamations que vous 
m'avez adressées, et conformément à la délibération du Conseil 
général du département de la Seine , en date du 17 septembre 
dernier, a décidé dans sa séance du 6 octobre courant que la mai- 
son d'éducation que vous dirigez prendra la dénomination d^Insei^ 
tution Sainte-Barbe^ et que le collège de plein exercice établi rue 
des Postes portera le nom de Collège RolUn. 

Je me félicite. Monsieur, d'avoir à vous annoncer une décision 
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^^ qyâj^^^^^^î^^j^epf. ^i^yi^jrçf^t^lî^fiffl^ ^%^f|f^liH4^- 
dbBroglie. ' .'rj^ .'>!'» 3'fi/iîf^ 

4 avril 1820* , , «. ^ 

,'>»-i .'If lof ^ ifl; i»o 5;>rtir*'ï 
Chaque année, le^ 4 décembre, les élèves de SainterBaiwe se 




le* reconnaissance enyerji le d^ }mh%' m)miW\kV' 
premiers paâ dans la carrière de la vie. La, ils se rappellent mu- 



tuellement les souvenirs de lei^ enfanc^ donnent des regrets à 
leurs camarades absïints^'pfaigneni 11? ^destinée de ceux qui ne 

noms de leurs amis qm s'^aç,l;i;^^,;d^ i^-, W%ftfM¥fi Wi^- 



• èoàt nia«ieurehs«AD,ent|foVp|p5^,^?je4fl,p^^/,|i^pfl^r|,^y>^^ 

sottl éloignes regrettent^.^^f^re^^prîy^, (J?^, .^«p|ir^^s;aj^^^<,#^^ 
J„??r*i!; «f !fT^nV.^V.4;^,|§e',S?rR'fi ^«!fiî9ffleç.^5, ||^gpff^t 4^j[enrs 
_aAdéh5 camarades. Ces,rejptç^, .ej^Rr^n^f, 4^PW?„qpiffi, «^Rfl#* 
' I>^aT^'lesï)arbistes d}pém^é^,p,ur le,s,9), <^ft,^^,Ç«i»f/? /}R ^m^ 

/>riA7 i Att*Orî«rAir> t\ir\i JQ**' nn«f*>n I'i/^Aa ^^iinA nooy^^mtiAn £rkn^AA CIlV 
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^^{^^U WftR)rttoë;^'*iih' ^jit^fe^Wr^/TbVirti'e d^l^rtides; ou' autres, 
infirmes, âgés, ou hors d*état, par quelque caà'sfe'quë ce sbit, d'^as- 
fettW*è*rdrt^^JirtteA«ê*rfe^ feHfiA'tièHbtftèf'^^^ at- 

*tkfchéè*^i'rétai*sfeèittent,*e**tti^ lè'i^'VcAid^i-geâ,' les hommes de 
service, etc., etc. 

L'amitié ne gagnera pas seule à cette association ; les lettres, 
les sciences, les arts, le comij^A'ile y trouveront encore un avan- 
tage précieux. Leurs professions .ou leurs propriétés retiennent 
odosi bariwMft* diiBs t(S«Mtt>n««>i))ii«raiBèeft «t dtt«!i' lés «i^irî^pkles 
villes du monde; il n^«ttsti«a(Ue«in*'t}ui ne se fasse un plaisir 
d'obliger un camarade en lui transmettant' les renseignements 
qu'on ne peut souvent se' procurer que dans telle bibliothèque 
étrangère, dans telle place. 4^.|MHpmerce, dans telle partie delà 
Fraince ou du glçbe, etc. 




' *iaùs uh^'^ëuriîdh (i'u '4 ivril t&SfÇ, est ainsi ponçu ; 

-.\\k\> f-.i..;. v|>(«i "- '*' .• ' • '»' ••• ''• '• '^ * • • *! 

.... . • .»i I. •• i. .;. . , -iw ... . .'i .' ■ 
Tormç de T Association, 

'" Ait', i*'. 11 èbcisl'è ' entre tous les élèves de Saînle-Barbe une 

A^éôbraVion tohd'éé'sur leur amitié mutuelle et sur leur reconnais- 
^'siHèè uWàntoè^éhveH létiï^'iilhîttlëur. / ' . 

" 'Afeir; 2fi'L*obJèt utiî^ùé Ae r'Association est d'établir entré eux 

>âW èëntre fcôîhttiun ^e fëlcWàhi amîcales, et de venir au secours 
'tt€?*létirs' bàniâtades', dfii lènri professeurs, inspecteurs, maîtres 
"â^udèi et' éervitèur^, qu'iihé causé quelconque, autre que celle 

a%d6tïdtïite, àiiï^à'pVééiiîîté's ddhs le malheur. 
' AiiT. 3 ' L^Ais'odiatîôn prendra le nom à! Association amicale et 

Whih>ifUisartc^'dèyéfèveî dé Sai^te-ISàrbe, 
'^' A«t. '4. Elle sera dirigée par bnie élèves élus à la majorité 

ddrtV uiié âksertiblée de' bàHsistes; les onze élèves élus choisiront 
' |lài*mi eux i\r\ pt^sident, un secrétaire et un trésorier. 
*" Art^ 5." Rétifs fohctîdnà dureront deux années, après lesquelles 
'îr^èra j)'r6céAé à hhe^àuti^é riôiniriâtiôh ; les élèves. sorlant(3 po^*- 

tbtit être i^ëïiômmés^ ïîncàs d^ déîiiissïon, du de décès pendapl 

^^•ei*èrcî(îè'de^1eiirs Toiiétiorisj ils 'seront également remplacés à la 

m. , %\^ 



Digiti 



izedby Google 



3tM AFJP«HD*CE. 

plumUté des voix- 4aii$ uo^ anéuaioa de. vbig^t^iiM|)élèYe$ a». 
moins* , 

A«T. 6« Le préflideat réunira les votes «or les objets i»iai$»jd&r 
lifaéiraiion.; ta voix t^ra comptée. aia».q<ie€eUedja«e<^t^û;e)«l> 
da 'tréfiOfier. • 

Ai^T. 7. Le secrétaire sera chargé de la correispoQdeiAce .géné-t 
raie avec les élèves de Paris et ceux des âéfWtt»mefH» ^et ..de 
réftnmgfiry de la rédactioa des délibénaitioiQs et dn .d^6t des 
papieirs let.regi^tnes <ie rAssoeiation. 

/^ET. 8. Le trésorier dmmwrersi chargé d£s^oiers de l'Asso*^. 
ciation, dont il ne ponnra disposer q^e^eur un maanà^, signé f^; 
sii^aujoioiEts destonae administratears» 

A»T» 9. Tous les élèves de SakiterSarbe sont..itdm«. à &j)f6 
partie de l'Associaikm en vercuuit annuellement, entre 1^$ m^ms 
de Tun des administrateurs, une somme dont la quotité 9^ri^ fii^. 
chaqae année, mais qui, dans aucun cas, ne jpourra excéder vingt 
fnmcs^ Lus ibnctionnaires du Collée «ont égalen^ent iMlm^ à. 
souscrire. !.»:.'..- 

Art. 10. Le montant des souscriptions sqra remis au trésorier 
pour en disposer comme il est dit aux articles 8 et 45. 

Art* 1 1 • Chaque année, le^l [oâitiinistrateurs seront tenus de 
dresser une liste imprimée des souscripteurs, de former un 
compte des recettesiet dé^nses^de FAssoeialimi^i^t de faire con- 
naître remploi des fonds et les causes qui ont déterminé cet 
emploi. 

Aitrr. 1 2< Cette liste, qui indîcfUera les nom., prénoms, pi«£is- 
sîon-et domicile des souscripteurs, sera .comflHuiÂq«ée «avee te- 
compte ci-dessus aux élèves, lors de leur réunion «b 4 idéoembre) de. 
chaque année, et envoyée à la même 'époque 4 tous les souscisp- 
teurs de Paris, des départetneikts et d^e Pétnaoger. 

Art. 13. Pour avoir droit aux secours de T Association 4e& 
élèves de Sainte-Barbe, il ne sera pas nécessaire d'itue jsouscfjp- 
tevr; il suffira d'avoir élé élève, profesoeur, maître. d'^tudes; ou 
servfièar de l'établissement, et de rénair les, condiiioas Gi-aprè& :• 
l"* Les élèves devront avoir faii an anoœs /deux clafiifis auiCoHége 
de Saivite-Bftrbe, depuis la quatrièmia ÎBclttsivieBieol jitsqu'à la. 
rhétorique ou les matliématiques. La liiétorique et les niaijié- 
msitiques spéciales compteront poiur deux^ années ; %** Les pr^fest: 
seurs ^vroBt avoir occupa au moins pendant ctn«|. amdkm>^ 
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cteîutt'dtt oittégie, dans quelqpie 4ÀdiSie qofe oe^WMt ; 3^ Le& ias^; 
pectenrs et maîtres d'étiuies devro&t avoir rempli cette fonction' 
peéKk&t «ept ans au moins, dans quekfiie sftUe d'éUiàe^que^ce 
sDÎt;^ 4" hes j^us et eerNilears de l'éi^ln%9mem devront j ètrei 
restés au moins pendant dix ans aux gages du directeur. Persoouis^ 
n'aurait ûnM (iurx wcour»^ s'ii était «curti Mie Sainie^^Aarbe p#ur 
,cftase-d^iiicoQduitQ. * ' > > 

' Ar». i(^. Les élèves, profiasseurs, inspecteurs, maîtres' d^tudfes 
et serviteurs qui seraient dans ie'<ULS défaire à i'Asiociatoett upe, 
dotiKmde de secours, devront ku/onuer et la motiver par écrity et 
l^uâresser au secrétaire «m à l'on des aduûiiistrateurs. 

Abt. J5. Le secrétaire convoquera 4ktis k plas bref«4élai les^* 
a^Dkiistrateups, et leuv < soumettra la réclamation. Ils délibére- 
ront séance tenante, et, en se ocMifbrmant ano: dispositions • de 
Particle d, iixeront la quotité du secouas alloué, et signeront le 
xtMmdat de Ja somme 'déterminée y Ce mandat à vue sur le tréso|7ier> 
sera par Je ^crétaire envoyé dans les viagt^quatiie beures au: 
signataire de la demande. 

xxn. i / 

STATUTS aérORMES JkB jl'issociatson . 

4 852-f854. 

L-^Il existe depublSâO, entre les anciens élèves du collège 
Sainte-Barbe, une Association fondée sur leur amitié mutuelle. Son 
nom est Association amicaie des anciens barbistes* 

2. — L'objet unique de l'Association est d'établir entre tous les. 
anciens barbistes un centre comaum de relations amicales, et de. 
venir en aide aux camarades malheureux. 

3.-->-Toat ancien barbiste peut devenir membre, de l'Associar-^ 
tton en versant ou un capital de i40 fr. une fois payé, ou une QQ-. 
tisation annuelle de 1 2 fr. -r-Dans le premier cas il est fond^eur^ 
de TAssociatioft, son nom est inscrit à perpétuité dans les Annuni-i 
res et son versement est converti en inscriptions de rente- de. 
l^ECaty qui ne peuvent jamais être aliénées.**-* Dans le second ea&, 
iï es€ ^useriptGur annuei^ el son nom est inscrit sur la liste desi 
80iiSGi>iptear» 40 4^âciuie.4^ année» pour lesquelles il verse sa 
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888 JlEVfiElSrBDCn^. 

tsùi^ i^^j)^'yna^9'vmx!:> somme ani ta^oUifiiégaie;, «s1i4iiscfil3 ê^iped^ 
péUntéidaiib teiamniiiiiieii^û^ lai listel dbs/<ifliW<if6{//V3|)ëtfokrdûè eâ 
çtintierti ekv. iiifienj^iifn^ide ir^ntés» «de 'tlBtat^>tD[ai me (peiiventijamah 

ètW'ttliélléeS^'' ' > IJ-'^' "•■•îi • i ^r..f. . I 51/ .fi. -MiM.. J ',f) î! V;. / .1/" 

iiT'4uuaiPoiiravoyr>irpdo«i^é k i'Aesociation^ H to'^èt-pas .ûéeèssoî» 
d'ëti • être membi%'^ tl (suffit ^^èlreamnev-iMiInste^. -m ii^Asjqciattîon 
{(êiitj dÀ^'<!«r|atiyip ed$;y «loeiiib ett-aide'iaiiibDipèir^^ ami mère^ fatlx 
^éb^i<ev<ài»xfiènfttnfS'idl«DciëitsiMlrlM»te^ -"^^ mii« >; d t. h u'{q>>'. 
iijl5t.i Luaii'viMSètnbléâ igébérâle'des'ineiiibvcs •deilfi4:8^oaiii[fieiii se>Téc^ 
nit le 4 décembre de cbaqne année^Jelle{ii0ti|me4e<€(Miiké^'^t6]i4 
è¥ arptjWcluVe; ^iiyjaiiHeui/lesidmitf^tMHanniielr'deBMiieoecf^ et 

déôétt*»e$J'* '"' '»" '1 i«i'>t')'> '>x..(î'|> Ji« .) jiimI ii»n -il) j) '>\'n..)r..iji 
V' «<.^'ii^^Lèi'Gdttiî'lé'est':4fcliiposé':"«r de''vingtiwfei»lh»bsfiéJtoi«grti« 
lë^ idéait' âhs : {iar iFai^semblée- gcitéttiil^ du 14 iééeeaibfë;f â"" ^d^menr^ 
llrésr' â« vi«'>(ote obtint >eellt»&:Qiprè6ndfs:) élections, ''e>e^t>-è'Kittie 
'»i5i*èâ> vhvgt'^ans d'éxeiicfee)i' --*i iLeifAanïtè^tufmèsm^ etbadmlniai- 
tt^ I^A>s^(6ifctiitioâ $ il homiYvè i»ei^pré»kitthts;'/se8>seeré«airei> H^slolÀ 

Xtêébfï^l î'" '*» ■".••n.i,.l -«b H», .1/ J/' ,iiij n -île-,,] jpo) Jnul 'irn 

n< »7; xiij fj^ ttié^)^'ïm^e»t^ disposer' des: fotukiqQ^ $âr >iïn (niab^t 

Tiiiliéée; la liste He^ fondat(i«rs^« ia* liste' dMndcinaifeinisy laiiliifterde^ 
âëdseHpteurs^ >ailr}ftt>qUe'les coBpptësfideq pec»Mciaet<desidép^is«H 
sàtié' y énoncer > lès iMiins>de»'c»iriaradesi>sec«)wti94 Oe^ioomptetQ 
%4bi9oti4>appii»A'\ié» f»arl« €tynl^ité;'96rBt«f>ain}s( srl'appeobitidH^dè 
i'd^nhblée' ^éné7al«>di] ik Ûécêtàbi^y pn^ limpi-iàké» e« iadfieffdÉsiaà 
pItts<tkiid^ti<réni^<àtoûs<le0imeibbprâ^déii^ABsboiatiQi]L^^ Jp > >> 



,«,, 



-''^> '^'-f^i '•'•■kiuswrtKMbBrkA^îaaciÉïÉîawJSAto^^ -in i.f.I 

Arreiés par acte* paskés «ilfév'a'nt TA* ÀulSfy', notàite a'i^ans' "les' Vl' juin lé40 

.î(i«.!)i"..- .1) |< < ^t,i mO »'! /m- »', I ^ .,' , I -.i ■..!.• ii.>r^ .'v' jt." ' •» I , •■"':; 

*^>t) il) î't .;.i|.i;' ! ^ '•') Il !ij^-j if ,( *' ''f'i.li ^ JJ'jjiJ'il M , J'J''^ 'M.'i 

nn {EouqJBaintozei centjtaentey.Kkuis-.uii: /eaiplacfinieàl^âitnéosiifil^iiîi 
des points les plus élevés et les plus sains de la capitalepiièiài JMv 
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AieiBEfKlBHSEf^ 889 

:BMi9i €etliéta^ssiéra«iit9 .doptoiafcâttiée{fixQéclajdff^.siÀak^t<$l 
éssfi^)' ùivmlèhat |>àr'jsafdkifiliiie sévèret einses>ftnrte^étii<i)Q& Jlata 
fmi&lnàn(iiXhprQ9^\sk'^^\^kmâ\M tSSdcaftipaiTQiikél dfi&EtFoukisq 

M. Victor de Lanneau vînt, dans le même local et sonéteitsètnâ 
matàe'^inÈ^'^Fbkf, çnéërnifiDe^ll^é. l]i.yrdéplQ(jra ttri-idé^^ueip^nt 
ai )da3bp Wi^èiHi- ssàS' fék&vàss^ onnt csniôtèirfin^i) ^dfe^i^i^ie&^é» mi f efigiê 
etffii ^dignfl) mie ^ppiaâf iadwMiTéifiuîtt dia*'ai^]igc5 qtmpmiivmf,if\9¥§fi 
Tesprit de la jeunesse e4-»«wlitat é«m'>é«iilatt«Mîfrfqftfti)ij^3*^lJ^ 
mèet&i ]n6i{diw)]»illkQts xsMifaoBQèiiebtaéeso^i^téi^ifi^^lè^^ 
UMré$a©e^.nMW)lbnfeaeipwwpéHt^'»fra/; or»pf;r('j ob o-îddi^TM) ^ of jfa 
j'^ G^eodanfoftes[fiyénen%aiiMpTie)b I«sIv^oi^itjidçs lil^ piUxih¥i|li|^e9^ 
quatorze et de mil huit cent quinze* eurent pour lui et.|^)4p^.(^^|^ 
iDetotoiàto,dec[â«lwi|^iQ09Êéqtiçrti»fr|.i^ la 

J»«Ml(iftite°fi)^t3lri«MrjS^*t^rt)S^ 

^b»€é4t©«'^s ,anoÎÉBri^t3«buyî$^a^yO«^ 

tântûièrGdja aMn!i»à«^pmé8ift«tt:jpêiï k-ototo^idéÈk jéf^li^mj/ ^hW^ 

Véel^ d6ai«»3pcès8i»k^«jiliâl«tèïc^êfe f^ftflajcfi$©if»l#ti»c?i^rpr4^ 

mil huit cent trente et un, M. Victor de Lanneau étant j4^é#j# 

Aft»fé(ââIpbeiQto B'i^pcHbiKip ^1^ftl^)lfii]|y«et[S9i9cédé(4^» ^jdkeçtion 

*î3iié*a^fa6ftoÔitpjl«(^flfe«8'iéJièwwi(33irtntr 

A^iijpkiufff çsiRr^(d<â»iMt>iio4éixio^ni^^ d^ilej^Sî^Mir 

^x«itf$f(ié>Ke<ionii^i«6aoGQ p$âii^lQ|^ère^/d*9ttfiche)i«e^ipd»p }$Jil^ 

^jq[finftnfefâl ^OM¥»âG^a«gj9JSifî;id«3C«oilei»ieff £^tIefb^i|]^Tt^n|;iil($^ 

ment oifeirt9iloipiik»^éh&&Q@ô|)ft(^ A^ijcùl^é^i oli»or^^ t^^f^f 

nouvelle \ie, lui assura une nouvelle gloire. 

Ceux qui apportèrent ainsi leur tribut, se réunirent sous le titre 
de : Association amicale des ^Hff^ élèves de Sainte- Barbe ^ sans 
toutefois faire constater par actes authentiques le fait et l'objet de 
leur réunion^3Sfllafe]llezlllAet'Slli^«àlr)Mt6^iLmâOédé^^ 1831, en- 

et leurs camarades, payèij^i^l; Jfï^fçjn^j^e l'établissement, c'est-à- 
dire sa clientèle, son mobilier et les recouvrements en dépendant. 
Par suite, et toujours dans le raèmè esprit de gratitude et de dés- 
iiitër«B8emd]Kt,îèesraDc]cp»cé]èire9rBebd44tn^ BatjntimiptinLlîon 

-diifcdUiéjf^3ÎjUi({fio lI ab anica eulq g^I Jo ^fV/olo gjjlq t'A «Juiocj «ob 
-'%^fiD^<inâihiiifc)ceiil trenl^^niityilf .^dolph&Jl^foaniUFan^rcto paul* 
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'à«o Àtt*fe*f»W:«. 

la troisième (bk par ses eonékojem Wâtré Ai âbné^TAe^^rrim^^ 
' sèment, crot cfeToir résigner ses fonctions de ê^fcetmr; éile^^br- 
rent alors déférées à M. Pierre-Victop-A^xand^ Labrotisttf, aia- 
cien élève de Sainte^Barbe et membre de rAssocîatîoH. 

ïi*mstittitTon aujonrd'^hm e^ en» pleine roie de prospérité;' le 
nombre chacfne jonr croîssattt* des éfèves, les pr«i remportés an 
* concours général, les admissions et les ^ccès obteniis à l'École 
' poïytfechnîcfue et aux autres Écolesr spéciales <fe gwiterneAi^irt, 
Tattestent d'une manière bien évidente. Mais les bâtiments tte'strf- 
fîsenf plus - plusieurs d'ailleurs sont datis un" tel état de télusté 
qu'ils sont inhabitables et menacés d'une ruane proch»fne: Il fènt 
donc, ou fermer Ife ctnïïége, renoncer k ce gforîetf* et «tite at^nir 
cpé tout semWarit lui garantir, tromper \e9 espérances des? tto*tt- 
breux barbistfes cpil se promettaient de confier à la libérale insti- 
tution où avait été éle>^e leur enfance, Renfonce de leurs fils, bu 
former une sociiété régulière, puissante, ef faire de nonveatr im 
appel' aux anciens canraTades pour réunir les fbnds nécessairife, 
' afin dVssurerau colley la propriété' de Fimmeuble, où il est de- 
puis plus de quatre cents an^, afin d'y construire les bâtiments 
convenables ; et afin de lui donner", sous fe rapport dè^ études 
aussi bien q-ùe sous celai d^e réducatioir morale, tous les dévelop- 
peÉnents dbnt il est susceptible. 

C'est ce parti que les fondateurs de la présente Société crt^^l 
devoir adopter. Hs le font avec la convitîtion qtre cette entreprise 
est éminemment utile, éminemment morale, qu'elle offre une ga- 
rantie précieuse aux familles, une sécurité complète à <?eux*qtii 
voudront y participer. 

L'entreprise est étninemment utile : et en effet Ifes barbisfes sont 
depruis longtemps unis par nue pensée de généreuse fVatemité, dont 
aucune autre institution n'offre à ce point l'exemple. Grâce à ce 
titre, Tes uns, à leur entrée dans le monde, trouvent des guidtes 
bienveillants ou des protecteurs zélés; les autres, tombés dans lin 
malheur immérité, trouvent des' secours à la caisse fondée â cet 
effet et alimentée par des souscriptions annuelles ; d'autres enfin 
lèguent en mourant de jeimes orpbelinsr à la grand'e famille, qui 
les fait élever à ses frais. Conserver le collège, c'est conserver la 
cause et la source de tek sentiments, de tels bienfaits, et certes, 
c'est là une œuvre éminemment utile. 

Elle est éminemment' ntoralé; car une în^ttilion'aînsï réé^flfée, 
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- oà le$-. élèves» 4'eçoiveiU; de tout ce <faî les^ «ntoure ce piaut ^seî- 
cément, que c'est tm<icvoir, on bonhedr d'honorer les xnsàtreSj 

-de payer à eux et à letir iséBiaire im éternel tribut de reconnaîs- 
sance ; oà le» maîtres aas» trouvent partout aatQor d'eux repio^ 
dnrte cette encourageante térité <fiie, quand, oa est bcHi, dévoilé et 
.digne ea^ers la jeunesse, on met dans son c^sar des germes impé-^ 
rissables d'amour et de respect ^ nne institutioa comme celle-là 
doit, plus qae toute antre, éleveir l'Âoie,. incitée aa. bien et* doter 

- la-patrie. de bons choyevs . 

.. jllle offre une garantie précietise ans familles; car Sainte^Barbe 

• .e5t une maison, qui est administrée, surveillée par des hoiM»^ 

• dont le zèle pour k bien-être des* enfants ne peut être mis en 
. doute, puisque eux^-mèmes ils y placent leui^ fil» ^ où l'intérêt ind^ 

Tidnel n'est pas, comme il. pourrait l'être dans on établissement 
.particulier, le mobile des actes de l'administration; et où cepieo- 
dant, mieux que dans les collèges royaux, dont la règle est néces- 
sairement uniforme et inflexible, on peut, tout en continuant et dé- 
veloppant encore les fortes études qui ont. fait de tout temps la 
gloire de Saintè-Barbe, donner aux élèves^ des soins pariiculiers et 
^ appropriés à la force, à l'int^ligence, à la destination de cbacun, 
.lear dispenser ainsi, les bienfaits d'mfie éducation commune et gé- 
nérale, en même temps que ceux d'une éducation particulière et 



L'entreprise en0n, caf il fant bien aa^si examiner en peu de 
mots son mérite fioantn^, oi&e wat placement aussi solide qci'utJle 
pour ceux cpii voudront 7 concourir. Les actionnaires seront 
propriétaires d'un immeuble parfaitement situé pour un collège. 
Ils seront aussi propriétaires d'un établissement auquel sa vierlle 
réputation universitaire et l'active fraternité de tou& les barbisfiés 
. assurent une clientèle qui s'accroir chaque jour et qui compte è^s 
correspondante et des partisans dé\ ooés- dans toutes^ les eMsses de 
la société, àsats toutes les parties àa mondiev 

Avec ces éléments de succès, la prospérité actuelle do collège ne 
peutque s'accroître. 

Les fon<^ktte«r» ont voul» que Tava^rtage' desr propriétaires fôt 
toujours subordonné à la moralité de l'in^tutiew et n<î fût ja^mats 
un obstacle aux services qu'elle est appelée à rendre à rédbcsvtion. 
Par ce motif ils ont arrêté qu'une partie des* bénéiices serait em- 
pdlo^e en c^io'es onnloriiaes à l'c^rit de l» foodiatio% teltel qtre 
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apf es, çfi^:4i^Q& ei^Aplot^,, le ^^nplo^ 4e$i f^rod^k^i^^v^ MiréfMÛeb 

eQtf^>s,socÂé^ire$,,jçt ceiftu|îplHS!pwrpi^r«j«ï|a^ cuo ^n 

Ep ff&u,i3;^i lio9,|)ôMt 4ir/^!iqïift k!Sp<9.i4t4id«l9l.iU.si»^{eiUîapb ». 

plication à une entreprise généreuse et utile de l'esprit d'a^mMhi* 

l^eis.fQi^d^tQur/SHlj^ plIésent^jliJfay€^^lQ^(i^fi«f)à.JelIr$ jini^fimiq 
c^fqarA()§^^ ills,4'A<jbre^eiii(4ÂiQP3t âtÀiel}xjaei»ls^.pfii'èen>q9ftv^fl^Dàa&'t 
à cette sympathie qui existe entre eux, r2i4niirik^lf)|lt0a|dl^i(d[lcfgtiv 
cqnfî^fitr«^. entre )iBs,torlpâHtefiv'J?©**^ïîa'jfi<jy«H*-^*+®**^^ deiAa 

e^,,pflrp4ltufir le succès .et ea,^s*frtanl^&b«a>ruii»tif,,,u] r a> :.:• r^ 
,^'qst,d4^ ,cet. e»{«rit .que l«â.j»tAtut»<)anliété!«ri|êlé^?<^ci«aKr!iIlj 

^'M^'îii .1. ^'j'i ./ lu.' '/!) ji'- " ••• 'mit ;; n »/• II'. 1!.. r' "'J.M -.ii'iK J'.*j*> 

ijL l'ii i>! ••» j •. ... r".;i u .:i. ti >.! <.;i..i .. .'uii:«j vu / j'i/ J» .*j}j 
;.4*y, ,4*r. rrr^n çst Jondé Wtr<^ tPfl^i.0efi1t.||ui^ei©m5)l»pitiéttS 
t^ir^^fdo^ aic^iaiis<cin9pii^iiciFé|é^s .sQu^i- anticle, l^^ma ^Sooîétéiiiiifiri» 
nyipfte>^o^$,le ùXxeM Smi^^.de^Stti^e'^JBaFhei, ... iuj t . .« .>i -. »i. 
;;fA»i^»,^»' Ttr L'iOb^eit de la Skwiété fi«il[*die .eotifier^er^^t^deiri^^i* 
rÎD9tUuti(¥»(CQQn)ie sckosjo.nom de Coli4g^ \Saiif^fniBarlmlekiMi9t)c 
n€(i^)^ Son but<<96t. dc^doQiïQr à .^tte institution^. $Qiifi|le rappMi^ 
d9:j>i^p-îÇ!friÇ das/çn/apts, de. Ja .^eiqmlité derr^dpcafioa »eJi de l»i' 
s^pprLorité ^d^Sj études, , tous., les dévelokppemeateudbnC- «Ite. pisiii 
encore être susceptit))ie^,l.|^^,op^Pftioss.matéri6l|«s.!<fiiie U.Sooiété;. 
auri^.cYfjûro &opt^,^ftt/c^,^qîri9&,: 4^. Tfiçqjaifi^oo^ çoïlform^WiÇvà 
rar:|icle ,^ ciT*ptrfi;s.„}dçi réti^)li&^Ki)««t,.de..^aio4errB*rbe i^t.lAn^.\ 
TL^^\ ^« Y^çf\faX^QnA^s.'m^k&}3^e§^ 

btis^fipieftÇ, ,ftt,4^ Ipus iau.trç8,4wt, U p(WPraili;pdr^t^j.êtor««f«iJft.^ 
d'assurer la propriété à l'Association; 3°J^«ï3^t|!HioliQiN»>oeosBt);j 
saifi^^^.tf^^tpour .^^nq>Uççrtles bâtiments qui ne pféseatçDtpkis, 
soit la solidité, soit les convenances si:ii^)!k1)e%«(f^|p09P)ldQ!iiDec>i 
àJl^^î^Wis^fWfiftt' lô^icJivisiQî^y.ld*^ distïîibutipô^i^t.to^sjlesîaaceàe 
sqiri^,qiiô.pf5UViWVré#îlamer,ks bje^iiin* d^ui>i^iteôi|5nQ'fn#i« UJ^rall. 
ev^oflapjet,, ^»,pw§ioô,temp^ -qiie.l^ ^liigeûçôs,d^ jl'bygiène «tde:3 
la^dk^ipJin,e^ij ,, •,«.);'; ;j:. j. .H,Ji,.>- .i.pji.j L .'<ii ) .-.> j •• ' •■'••; '-• 
>Aj»tm3, .-mijl^ siég^ dô,rétftWiâseme$t^st >d«is te lood^oà feaa] 
Hrf)Çflt,u$iL Jjijafl, i9»d«i te.>p»'aiwôb<;Qllée^/><toxj»»3deiSaiiito9Î.> 
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cféMnsQQftife lSi^a^e1ifoè^^Vmêt!ifMàGkï 4uî:^>éiike àùjôtird'^hui, et ' 
d4Mltfi^«Acîens>téfêVei''te«leiit'tt^<ik«èr>ètr']^r|^ durée: fi- 

ne pourra.|«fséi€i(«M{giêt^étlM>''âéUbët<àti^hidef^à$§emblée ^éiié^ 
rià^ir'Ute^i^éàetéé^iai^Soéété^ âèttKbtftlf dë^îu^idicdto, e^ ^é 

AsT. 4.- ^^)£Af^dut^O<d» k''Si»<nété'i3st><dèfi«Mq«d^ à'^ 

pantîbMdie l'ordonnaâO«>id<'â)atm^tiliM»i'^^lU| Sbciéffé pourra èti'e 
reDira9Ke)éepà)i'éppq<i0 «t^dans'les'itei^ië^'d'^âfyr^^ déterminera > 

i>Àiai4 5v'«^(M>lcapiCai>detk^6ô(ftiQté>'e^>fi9térÂ cvàq ceïtt Tïiigt" 
ndiilè> finp^sv iCMurp)étènitent ionseints' ^r 1è(;>^ér$6t]ita«^ «déBOnihiëèls ' * 
en fin des présen4e8i'i<5ei(bapttid>{Mnirf>âe ^ètré,' 'pendaUV'leidéla^^ 
dknviMmée^ àpiriiridèiliordoniias^b ^'Mo^Û^itkH», 'pk>ké'à shc 
cent mille francs, au moyen d'une création de nouvelles actioti^'^ 
au pair, et ce, en vertu d'une <dié(nsiof|?.dh Conseil d'administration, 
qui devra être publiée dans la forme déterminée par la loi du 
S^jm^f^^im^llAdêiïbérijAim pk^ à' eeé ëffet^par le^Go^^il 
d'tMlniLiilMi»ddati< i59Fa soumise ' 'à r^fyp^ôbâtiYltt' t^^ 
dans le délai d'un mois^ «iUe^^v^ Indiqtiel^ les'nèiftis'dé^'S<y6è4^^ 
cnpieuf8l:*d%s<nottv«ite6 aJetibas émi^ ei t^ àot^brè -des^^ctibks 
sowckités par «ha€»f<> <d'«tt%« -^Toutë' aùgvAenttftion q«î > âe^vhiit^ 
pér^ieê eapita} à'une'^otoime supérieure' Jisit! cent* mille francs, 
oviqiâ ierâii' proposée après 'l'eiepiràt^ènd^une^a^née à ^tir^e'> 
rwrdontittiicei'dUulbristtli^li, oe"potfrrîâit^avoir'lleu^€(Uedans les»' 
fo«»e«'dé«èr»wj^é«s=à ralide^aO, pttrégr&pbeàr'^ ■ ' • • 

'•AtWi»d;'^ Sur ce'C*piisil,le CbnseH'd'àdmiuî^ti^âï^n est autô-^*; 
ridéÀJeibpltyferla somitad' nécfèssuiré^ pidiir' le pffytnsiferrt âe l'éfa- 
bHfidem«nl:i> Le^^resti^ servira an *|[>étyemè^t des' itoTtie>ibles étà'b' 
coAfg»}SCfàbip } dies > bûtihuems < nécessaires ' %' ' l'éttfblikelment , aitôi '■ ' 
qtt^&»dS'de>roiiiie«ieni. • . • ^'•■"•-'i''' «' •: •' <;■ ■ ■'-•" ■' 

fA«l<iy.-i7; '.a;*' gi^i^Lei fonds social' ekt'^isé-'en ttiilte' quarante ' 
aoeMiiis»lde>eînq'-oe|Atff-#andsi ■-'''' '><• /"'»'''î ■ -•.'!'- 

-^^^lŒbdteBJèsi^cttons^Otit hominfltivesv 'Èltesl ^ront extraites 
déKTtgîstiics>>ài8ouch«s^i' e« numférbtéiis^ dé un à^mille quai^nie:" 
EHëftiseMotgjtiiiit^i^livHôgoheqie^Kri^'titÉ'e'à délivrer i signées' ' 
du président du Conseil d'administration et du directeu#,^ètltiséfes?'» 
pais>lë trésèrM db^l»'Bciieiété. ^'iils^frl%> faîb psir FaelionncSre^ uÀe 
éleetion^eidaHieilcUà ^»f i»^ élèciioftiantibûti^r^b dèb)bHditti(to,'^ll 
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qœ servîm de rè^peér les an» *et comaNmicfttîonsr^à ffiVfBfei: à 
dia^ae associé ; cette élection des domidld sera. i»6Dti0niié& sm? la 
soucW de chasfae aelîoQ» — Tout èftùosmiÛTQ pouvr» diaagejr s^mi 
dàmkièeéiiiy ftourvu cpi'iile vemplaicei par iinaat» égjtleuiAii^ à 
Paris^ et qu'il signe ce ehangeiMnl sur la souche- ou le fosse 
sigoifier par acte extra-judicîaire au directeur, qui devra em iiâvft 
iam iMsntfoa à^ la sotche» — Les . titres d'actioasi seront frjifipés 
^on' ttinbve sec; propre à la âociélé.vIIs poEterooX na estraîjli des 
présent» statuts^ - 

§ 3. Les actions sont payables : un. quart daos le^mois qui soi* 
Mn: la date de^ rordonnane&d'outoniwttio»^ les tr&is aulre& qu^ts 

'de quatre mois en* quatro mois à'partir de la même date — La sons- 
ciffpftien d'une acticm. s'eifeetaie e» signant quatre ençagementsaiia: 
épaquiâs concordantes- avecles isnnes ci^dessus iodîquésu Cesi et^- 
gageBoent» ne seront pasnégtMaables parnoie d'endossement. Xcrnt 

' >soast)ripteiFr pourra tofrJ4)lir» valayenicnt, soit, payer de smtele 
montant de l'actyon-^ seÂt anôcipes les. termes de ses engagements* 
**-^ LorsF-dn payement p(mr solde d'une action^ le titre défiiûtiC en 

< seni' i!«mis à l'aietionnaire; juscpie^liL il n'avva qa'on titre prcfvi- 
soire, nominatif, on promesse d*actton non négociable, qvà.lai 
sers délivré au moment de kii souseviptioa. — £q ais de Mm«- 
payenent,. l'action sera pitblM|fQement vendue paor le ministère d'im 
jlotaiîre^ aux risques et péif^ du setardalaire, su meii» que le 
Ckmseil d'administeatidn ne jngis^pïms^cfMivenable de ponssus?ie le 
payement desoMlgottonsv 

§ 4. Dans le but de conserver antam que possible à l'Associa- 
tion l'esprit qui' a présidé à^sa^ Dormatien, ks> pevsontiea appar te- 
nant od ayant appartenti àTuBif^des trois catégorie» dhaprè» indi^ 
quées ont été sentes admîmes à souserire les aetionsy. savcir i élè^ws 
de Sa4nte*-Barb6; parentsf on ialUés d'élèves de Sainte-B;a#be, en 
ligne directe ou collatérale, jufsqu'au dea^nènie d^^é inclnsite- 
ment; professeurs on fonctionnaires de l'instituâoR depHi» six 
années au moins, — Si, par suite de tramemission: quefeoncpïe, la 
propriété' d'iine action passe* àr des personnes n'appartenant. à au- 
cune d« ces catégories, le Ccmsevl d'administration aora te drci«t 
de Faelielier pour le «enarf^te dé k Seevéléj e» en ftatbearsâtii b 
"Valeur nominale, aîasi' que ks diTid<ende» restani à distnlMer. 
Toutefofi», le Conseil d^vra mer d^ ce^ dre^ dan»]es^ denx mm» en 
jour oé^ soîf fo tttansferi; mi ki^nmisiti«iff, asto». élé/ioienl'Sar'fe 
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' régistte dont il Ta èîré parlé danslê paltigvapfafe suivant. St étns 
ce délai il n^a pë$ réalisé «et achat ott fait des offre» Déciles à i'éfiBet 

"â!& !é réaliser et d'en paye» Ve prnc, cDnfofméinêitt à ce^qn» ^ient 
(Fêtrè ditvIftSœi^téâera déchue ân^ droit, le GooseiJ d^adininis* 
trdtion ne pourra phssFcxercery et le notitean pr4)pnétaite restera 
valablement saisi de Taclbn. — Les achatrdf'actione à> «ipéra», 

'comme- if vient d^étre dit; poàr te 'compte ée^ Lit Société ne- pnour* 
rdnt avoir Ken que 9Kr son fonds de réserre, et les «etiansiaiiiBi 
achetées devront être conservées comme valeurs 4e 1* l^sérwv ' , 

*■ §'5V Les transfert* s^opèi*ent et leis itiUtatiôns sont doilstdttées 

'|]!ar déclarations inscrites sur rëgistifes à ce destinés, et signées dtes 
parties' intéressées, du directeur et dti président du Conseâ d'ad- 
ïîÂnîstration. Sur la souche du titre il est fiibifi mfention du tfaiisfiert 
On de îa mutation. Le cessionnaire ou le successeur aura dnok to- 
à'-tis de la Société à tous revenus échus et non etveove payés. 

§ (^. Les actions sont indivisibles. La Société nerecomnaitisâi- ai 
transfert partiel, ni copropriété d'action, lorsqu'il' se trouvera 

■plusieurs ayants droit à une action, ils devront s'entendre 'pow 
se fhire représenter par ma titukâre, qui sera seul reconnu par la 
Société. 

§ 7. Chaque action donne droit à une part proporlîonneBe 
'dans toutes les valeurs composant l'actif social , et à un prélève^ 
ment sur les bénéfices, d'après les bases fmées dan» l'article: ââ. 
Les actions donnent droit en qt-ntre* aux répartitions qui peuvent 
avoir lieu dans les termes de L'article 2^, paragraphe 4y dentî«r 
alinéa. 
3 8» Chaque payemeût de di^-idcnde est con&taté par une quit^ 

' Vante de l'actionnaire o« de son f4wdé de pouvoirs. — Les dm- 
dèffdes échus, quv ne sont pas rédamés par Us ayants droit dans 
le& cinq ans du jour de leur exigibilité, déterminée comtne il sera 
dît ci-après au paragraphe 4 de rariiele 22, sont pirtscnts au 
praf5« de 1* Société. 

AnT. 8. — Les actionnaires derroiit se- conformer aux présents 
•Statut, qu4 seront obligartoirès pour eux coimxie s'ils les avaient 
fflgnés; 

Art. ^. — La Société est admtmstrée' par un Conswl tpiv s«pa 
cofriposéde quinze membres an. moînsy de' vingt et un au plas/q«i 
sieremi minimes par Tîifêembiéegàférak!. Les membrés^du Conseil 

^d^ttdbiiBktfôtidn^d^eiit ètveiand^n élè^ Sàinte-Barte^ ils 
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S96 Âtp^HKSfkm 

ftkiél4<:>i*à,'pl^t>tjétfere!^'dë«<(l(*ttfrd'ùètbH9^att^ i't> 

de la Société. Il dirige radminîstr«Ûbil kUixtétMi^ é^ii^êùMlb^ 
ntéiki ^Bl^iie 'OC|nOM*tKl^àf\'de 'le df f^tkii* 'poti^dTàf <^i^tîmi -àès 4tblàes 

$^^ii6t^stQ'dd«>t»iHi'1e^<exciâ{mêifi»^l:{iiitl^pèk èli^ c&ky^emàk\^^ih^ 
A^ponetr ^(déKibèré >e€ %titu4>isà»<)t^>iieBiaiil(ks^ bu^i^poskt^ 

dab^ te» 'fttâibeur/'^fe'^^iute ^auti-e' 'piiis^ttté» ^(msidéi^âii'è'Hfc ^ti^{ 
s,nt'kié^pt^pôiii\hiî àd d^tfertëriif^; *è;Vîabrè^i«^^#SôBtt'èUdfe4'ttiln^ 
^Âtl^^#[' fiiiiftiiles' â[j^iittèt»ètlts;I'd^Mrs''ÊPr%V4in(^€âi4ié^ 
ttéWtfai*eàp;pl^feyibtfrt »èV'èWi!)l^é^ lî fè^t''i(«ià-tral«éfelid^^is<^t^ 
mÀkmèf'Vii^iii'MÀiSpVAblëjkî'^^ àttHb^îé)«à?^â^3f^têfec9i«^ , 

cfnâVàiifi{jés; 'teMôJl'èônïiâëHhs«r«'d4V^ci4p 
%^ë^- ley ' déj^iiiëiî clJtiràîi tèiè^ • b^ f ttû«(^ 

M^é'màë ïAéAhlëé,''ÎSs'^taàdii^^^\ïfi\ ttfêi!Âë«è'kfcé«aWÉ^AteHftt«§^/ 
lÊ6qtff«nst<l^kiiiê'K^itl}>ln3f«t| è«ItflFét5iatkftsliiy})â«hèGirit(^^yé^l^^g@ . 
convenable de faire pour le compte de la Société, maîf>i<^ê|{t^1^â{ 

a^i^tlOhar"^ tif!^ëlat1dii»'<tl^ilnâ%db}èf^<,>mh^gë> dmi^rfiWlép^^ 

la Société; autorise toutes poursuites et toutesifertîlioigfs^jfatfieittiteà^ 
*lfçbitJ 4dii jpïfefe' ideî »^eti«8è,uÔofift»i f«id#te#0ÊJliiltlaièes7 si^e. wAes 
iW^olmté»9s5^mkf^nian8'^a5fbflrtfftt^ Y^étpïWié jtige<'eottM«flaMé>j' 
ar«)éteJil€«rtpl4nÉr,ndlÊ^fe is«'itfattN*é&>de.<tl^tf^f tîtttfe j' it>rfd(ttliiaftM^ 
ley>nïéhloh^Td^«rar^iia!«riàf^«ybi^,olê«'' p^fe^i^dê i^eiillô^Jà a^dtjailfep? 
aéhèt» ' tes i^lonii-^ 1»»ïfi»' U là'létéïïitJït 'di^ïdèisuè • <«i o J)î»«gi^hp 
quà«i*èdé 'd«<UtffU%lei7(,^|sbt«fcfeèsflt.iireto{5t(^ diéâ^ûa^ifcwêUîf 3 

méili^nti aut >lih»de«i 2)0i^'firf>'eî 2è/'éÇ^^Pi*Vci^dba<t(»tl%4îas« 
semtdéij géné)f»lê»;>ioiivtr(pi)éne$^akè4hâibM%k>génétale»«!io iHéiC 
dib ii^ppt^^lkmtïê ^.'^lu&^ofkél&\'A^ù!âmmkifiûXXQfi^ ^npnii^S 

m^Àh^^^'^^méi) dfe «feâ^ttili »d^''ôe8àî0flè^da(dl»«iEfe^'lnii$iB»i>»Toa 
il«»tlôbili«irsî,^.i»8aîsfept9fllé^i«Kiefe'JO«»'Jtfl#^ 
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c'^iitffi^ M' rm ; te CkwfcQilftjiQÎrit d^m doii*Bei« un. pcéftiden Vi nft 

a^lMiwUa»r7TT.Le|S{présii£fe0jiy ]îi(»rp^émà»n\i^ wcffétaiifainç 'P^uvçijjE 

YQi«t4u pr<éW€WJ:ixm.4e^]ç<^ qpir.lejiwmpH^îft.esVpp^ 
k»4iflee^^r;i68Pftle'*vec^xfri¥î.délibér(94iv<$i.^w^ ^nç^$î d\M<€f>mi^ 

W . de f a^ jme»Eixre$ j , ht^ déci$ioo^ ) ^ii.Çpiî^}), 4>([}^îs^4liwii, 
doi^'^^ÔWcp^siglféej5,s^|fi^^.r.eg^$tl:ft,:^p(éc;ii|^le^ signées liçfijroen^ 

sJ|{^i^(<JPl^ir^feur.eVdas^^^ir^.4M PfPn^i^^trrzl^ Cqià^i] /à!s4v. 

qoU|e| jtçnjtjtes, te? fofisiqufd «ftÇicopvoqui pw. Wf»i pré5i4wt,MQuipAi< 
ieidir^cfeBcJ, .•: :>'.i.r',;! b >i. ,•..«.'■. - .h.mj • «.. i ; '• •' •/-»•: 

membr^R î^Qur ôtre^ tmorierij; ^irtr^oçier ,jreçQU Jesu,fû|id$,^. 
aietioRS iKt en. effeotuie «w .fait ,e£^c|^0r r.eiap4>loi. qonfQlrjliéweot' aux< 
dé^isionfit du Goï^seiL '-:.,!} . ■:: . ..•<...!' '•■«.• .!i. .!•'.; . •^'"'. 

^oilitiJQQittmés paf Tas^eroWéeT géi^émle.. ,Ce..Conwl est re«omidl* 
toiift .lef».^it& iM3ia)|ii9kr].iÂéi^,,Le8)*iembi'^ «orftintSîpfeiayeit.'ètiHS; 
i^tiièk$$fM\h^ rdeaK .prelpièif^ sérfe^,d^>(p0nrfMes,.SQrtont^>sonti»di-r! 
qtf^^pav.le.^rt^ laLtiiQiaiièin^ ,pîtriraoçwiHie,lé*.Ainsi^ im^^foia. 
ûxèiVmire de. Bovm 6eirjiîiQt|JQw?s «w^tp9qp>le; ren^m^eUertwiii*». ;> 
- i^fâ* Sfmi\ nôiqinés'mendp^ea 4i^ fiQOâeit)d'adi«il^i^t^ajdio»^tpour> 
ea.dxetvcw tes»fon|Cfi<*iâjj«*cp*à.d4 preniiène? assemblée générateu 
HMl> Baudekwrquey.âacîe«i[<.!B^aire{ [Bajardi .ignrfmjéide klrli'es'^- 
Mlaigne^ a^ocal^t^ooierîj ^épttté> )m€Wlbre .ïft Ct^iîOftU, général *tf 
r¥onii^î.Béreogeff,};ji»^ .de j^îjiuénnshm^] ^ffOftdisseaiefttjj 
Bern^fd (deiJleoiK^)>t député, ,ço^ejUet ft la Coiii: de oas^AÛonjî 
Bbâo^^^doçtew I en wédemne^jGlwsvifle.,. >ii4fiWÎaAi: ; fe; i^omte 
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Ghntttiai^ IMma^, aide de camp du Roi; R. Ga«îtiê¥ôtiv déji^ter^ 
Pal»», \ice-])f ésident du Oonseil général de la Seine*; Eugène LftÉtiy, ' 
censeiller à la G>ur royale de Paris; Leclercq, négociant; te vi*' 
conAe Lomi Le Mercier, dépa(«, eolmiel delà i 0*^ lé^iende la giarde ' 
nationale de Paris; Louveanj ancien notaire à Paris; Ch/Parievey, ■ 
Bislitre des recpsêtes au Ck)nseil d'Etat; Agatkon Prév^«>t, agent" 
général de la Caisse d'épargne de Paris; Eugène Scribe, dé i*Aofri 
demie frâneaise; Vatmit, député, conseiller d'Élat, directeur -des 
bàtiments'civils et des monuments publics, premier bibliotliécaîl'e'^ 
du Roi; Vavin, député de Paris, notaire honiM'aire. — La première 
assemblée générale arrêtera la composition définitive du Cooseih" 

§ 3. Lorsqu'une place vient à vaquer dans le Conseil d'^adtBi->> 
nistration, ce conseil y pourvoit provisoirement, jusqu'à la pre- 
mière ' assemblée générale, qm nomme déiinitiveiâent. Le rempla- 
çant ne reste en fonctions que jusqu'à l'époque à laquelle avaient ' 
expirer les fonctions de celui qu'il remplace. 

'§ 4. M. Adolphe de Lannea^, ancien directeur de Sainte-Barbey 
fils afiné'du fondateur de l'établissement, est nommé président - 
bOBOraire éa Conseil d'adminififtratien. 

AaT. "14. — Les Ibnctions <ies membres du Conseil d'adminûi» 
tration sont gratuites. Ils ne contractent auoane re^ponosabilité 
personnelle à raison des affaires de la Société. Ils ne répondent 
. que de FexécBtion de leur mandat. . . 

Aftr. 15. -^ Le directeur doit consacrer exclusiveraent son 
temps et ses soins à la direction de l'établisBoraent, dans V'mté^eur' 
duquel il est tenu de demeurer. Il est chargé de la direction des> 
études et de l'administration morale «de rinstitution, des ra|»port& ; 
aTcc les familles, avec l'UoiiFerMlïé et les «olléges royauk.ilse 
concerte sur les points les plus importaiits de cette dJreotioB et 
de- cette administration avec le Conseil d'administration. Il e^* 
cbargé, pour la gestjioqci des aikires soci^es, de tous ks actes» qui 
ne sont point réservés au Conseil d'administration. Il exécute, em, 
ce qui le -concerne, les décisLoos du Conseâ. il représente, la 
Société fyis-à-TÎs des tiers et exerce ^u nom de celte derniè»e 
toutes poursuites et actions autorisées par le Conseil d'adminis- 
tration. Il signe tous les actes d'administrauion, soit seul, soit • 
conjointement' avec deux membres du Conseil d'admînisti^lion, - 
dans les cas prévus par l'article iOw Le directeur exerce dans i'in- 
tériéûr de I instiutticto, et notaotiiient sur les élèves comme' sor 
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tons le» foiioliimBaiutyi et employé»,, iiVAe.acrtoirité 9^«(9toi^ ^ io^ > 
p€iMl9i|ie«.il peutadm^ltre au uenv^^^ris/? ks iilè^e&/conune Urcp^ii s 
devjoûr le Cainç. U poiiif9« et révoque lesiprpfef^iiifs» foacUoniidû'/e& . 
et employés. U, pr^pasep«u;Gaa«eil. tout«& 1^ ^àasoros d'admiiiisAr^ 
tioA ^qi^i ilui paraissent «^Mles. H.^sisfcè; i.qeiÇpnseil .^v^ \Qk., 
dalibérative, comme il est dit à,rar£i«I^ 11p II a^rv6il]ie rageât,, 
comptable et lui donna les in$ir4i4cûqn»^u!ii,iC^ai^ conv^nabloi^ 

Art,, kl ^- Le directewr jouit d'xin tmiteuient fixe de 6000 fi^» . 
par, AU» lequel lui «est payé à «raispm d^. SQû.fr* par i^haqu^. n2pi^« 
U a.droil;^ pour lui^^t son ménage^ dans l!iotériieiir de l.étahUs^p , 
me^tj.auaL logement, nourriture, chauffage, éclairage et Jalancbi^^ . 
$ag4»^ En. outre, il a diroit aux avantages pioportionneLs quit seront 
ci-^près stipulés en sa faveur sou3 ^'artide âS, ^paruigraphe.»^^, ,.; 

Aw» \1. '— Le directeur, actuel est M. Pierre-Victor-AJe;»an4r#. 
LabiîQuate, ancien élève xie &!uiitenBarbe, «sauf exéçutÂQn des lois. • 
et règlements sur rUniversité* • , wi 

AsT. 18. — Eu cas de • retraite « de décès ou de révocatâo» du 
directeur, il ^em .pourvu àison reaip)acefn€»»t provisake :^m la h 
Conseil d'administration, et àisou rempilacein^U définiiir >paj:,; 
ra«senal»iée géiiéxale, »ir ia propoàitioa da Conseil, et^aulla 
réserve iodiquée dans l'amicle pré«>édeot. :Le traïké à faire, da»s 
ceicas^iavec le ocavean directeur par le Cdonseil d'adminisiiratiaiij,, . 
sauf ratification de rassemblée générale, pourra modiller en lUwt: . 
ou i&a. partie les aIftributioM» drmts et avantagea préseutemeut 
' cojBfécés au directeur actuel, sans qu'il soit nécessaire A £et eOet 
de j^eoiplir les formalités .prescrites par T^afticle â^^paragraplieS, 
pour la montificatûm des statuts. 

.Avr. 19.«-Le€onseild'admiiit»Utaiiaii m^me un a^utx^iKiip^' 
tal>le qui est placé, eomaae t»ufi les foiaotipBjnaires de l'établi^s^. 
ment, sous l'autorité du directeur. Le Conseil d'admif^stiration). 
déterminera les aUributions de rageui ooeapûible et les avantages 
qui. lui seront concédés. ^^ Lageat oompiâbie pourra toujours» 
lorsque le Conseil d'adnûnistratkMi. 2e jugera eonwaable, èbre 
obligé idk fournir un oautionnemeut éont le Conseil déierminera - 
laoatore et rimportanee.&ap trailanent ineut être composé, pamie 
d'wie somme use ammelle) partie -^'une renwse proporiionneiUe ' 
sur. les bénélice». Les traités à faire à cet égawàsont dans, les attri-. 
bution^du Coosefl djadœifflisfcrttiaii. - 

:AAT..M.rr*U ^esifait tcm&lesam^à la dAte.d»i>^iy^.se|^mbve» s 
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mi inventaire général de Tactifet dn.passi^ de Ja Société. Dans cçt 
inveniaîiVy les ioimeubles faisant pariie de réactif social sont 
portés pour la ^valeur 4çs prix^ d^acquisition, de construction, y 
comprifi les frais; le- mobilier est porté pour la valeur résultant 
^kb prix d'acqwitioo: et ^s frais . d^ntretien annuel, déduction 
itnte de dix.poulr ceni par. an pour dépréciation et amortissement. 
Les sommes restant 4lies sur les prix, d^ ixomeubles^ sur les con- 
structions et les prix de mobilier, sont portéfss au passif. Les 
créances non encojre recouvrées sont rjeportées à çoippte nouveau et 
nfentk^ent pas dans réval^ation des produits, formant les éléments 
du bénéfice de Tannée. , , i . 

' Abt» 21. -*- Le compte annuel servant à établir le bénéfice de 
Tannée sera composé, au cbapitre de la dépense : des frais d^ ad- 
ministration; des traitements fixes du directeur, des professeurs, 
fonctionnaires et employés ; des intérêts des sommes, qui reste- 
raôent does sur 'les prix d'acquisition des immeubles ; du lojer, des 
bâtiments qui seiraiet)t occupés par Tétal)Ussem^nt^ et qui ne 
-semi«nt pas 'la propriété de la Société.; des. frai^ d!assurances ; des 
fr^îs tk réparations^ nneoi^e$ et grosses, et des fr^.d'eptretien des 
immeubles; des sommes appliquées chaque an^^^e à Tamprtisse- 
ndent du mobiU^,'«a exécution de Tarticle ^0;, de^ frais de 
honarrîtrire^ chauffûgOi éclairage, et toui;es aiitres dépenses cuncer- 
nânt Tentrëtietn deis élèi^s,et, quand il y ^lieiu, des fonctionnaires 
et employés ; des droite universit^;es et desjmpositions de toute 
espèee. «^ 11 sera- «omposéj au chapitre de la recette : des. sommes 
reçues pour prix des pensions et rétributions d^ toute naturç; /an 
produit des ventes <dè résidus. provenant de Télablissement ; du 
Mvotifatit des loyers qui pourraient être duc par de^ tiers pour des 
Q!)affnïents>appairtenant) à b Société; du revei^n des fond$ placés 
' )iotir le >copnpte de<ld>6dciétév ., < : . , 

' Atei*;22f; — §ii Sur les bénéfices annuels,, il sera prélevé, 
avant toute autre àf!bct«ltiony les sommes. nécessaires pou^ : payer 
à Mme dé Lannetim,' iveuye de M. Victor de Lanneau, fonda- 
dateur* -de Tinstttution, une rente annuelle, et viager© de tw^b 
tnitle francs, laquelle ne sera, éteinte qu'au jour du décès de, ladite 
damev payet* une rente annuielle.et viagère,^, trois mille francs, 
sur là télé et an :profit:de M* ^dplpbe d€ ]Ûpneau, maïs reyer- 
- 'sible en entier suf la tôte^xie Mme EsteUeTÉipUie-Zima I^ Bar- 
' tè^*e, ^soii épcMise, 81 elle! loti survit^ leti. après dpç es du survivant 
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ÂPPEÎ^blGÉ. 461 

d'eux, sur la tèté et au ptbflt' des enfants issus de kur mariage^ 
chacun par égale portÎQïi. Cette rente, qui n'est pas inversible 
sur la tête des petits-enfants 'dc^ 'M. Adolphe de L^nneau, s'é- 
teindra pdrtîèirement àù fur et à mesure du décès de Ses enfantsy et 
sera entièrement amortife à la ïho'rrdu survÎTant d*eux. -^ Les 
anciens élèves de Sainte-Barbe dételarétit • faire donation desdites 
rentes, dans les termes cî-déssufe, à k'famifte de M* de Laraieau, 
leur ancien maître, comme témoignage de leurs sentiments de 
reconnaissance et de véhéralion pour Itfi et madame de Lanneau, 
sa veuve, d'estime et d'attachement pour leur camarade Adolphe 
^e Lanneau, qui a été directeur de Tinstitution après son père. 
Ces pensions, qui ne sei'ènt' dues qùVn cas de bénéfices/ sont, de 
condition expresse, co<istitnéeS à ititre de pen$toDS alimentaires, 
incessibles et insaisissables. Elles seront acceptées par les dona- 
taires, s^ils le jugent convenable, et à leurs frais.' 

$i' Après les somniés nécessaires peur U service dés raates 
dont il vient d'être parlé, il sera prélevé chaque année la somme 
nécessaire pour répartir etttre les actionnaires jusqu'à concur- 
rence d'un premier dividetide de cinq |>our cent par an dts capi- 
taux fournis p*r eux. i 
• § 3. iSur la portion des fenéfices qui sera di&fxinible après les 
prélèvements ci-dessiis, tm dixième sera 'prélevé pour former le 
premier élément du fonds de réseirve de la Société^ fonds qui se 
complétera au moyen des versements ' dont il sera parlé sous le 
paragraphe suivant, au quatrième alinéa. Ce Ibnds de réserve est 
destina : à suppléer, en cas dé besoin, à^ rihsnffisaA«e du .fonds 
de roulement pour le pa;fement de toutes les dépenses ; à assui^er, 
jûsqu^'à concurrence de la somme néee^aû[e, le payement. ami»^l 
des deux petisîôni Aniagères! ■ ci-dessiis constituées j au ipco&l ,de 
Madame veuve de Lanneau, et de M. et ICûdiîmë Adplplie de Lan- 
neau et leurs enfantis, et celui du premrer< di^i^^nde die cinq .pour 
cent attribué aiix actiôntiaires, comme il esidit citdessus; à, opé- 
rer, s'il y a Beu, l'achat des actionspour Le>eompto de la Société, 
dai^s le cas prévu par rurtiole 7, paragraphe 4. — .,Quand le 
fonds de réserve aura atteint une somme. de oeapit mille francs, .^u 
delà des fonds nécessaires' pour payer les «acquisitions ou CQU- 
stçuctions qui ne seraient point ehcdre soldées, T Assemblée générale 
décidera s'il y a lieu dé supprimer on de réduire le prélèveil^nt 
stipulé sous le présent paragraphe. Il de\ira être opéré de ncHiiveau 
ni 26 
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dans son entier, si le fonds de féserve tonbe am-dessotts dt cent 
flûlle francs. 

§ 4. Le sarplas des bénéfices amioels sera employé comme il 
suit : Un cinquième s^a altriiMié aa directeur; deinr cnquiènres 
seront mis à la disposition du Censeti d'adnioistration, qm {X>iirray 
s'il le juge convenable et eooune il l'entendra, les employer, soit 
dans rintérét de la famille d^ M. Adolphe ép Lannean, soit ddDs 
rintérèt de Tinatitution elle«>«nèaie, en asïélLorations intérieures, 
en eftcouragements et récompenses, à des professeurs et fonction- 
naires; lesdeuK autres cinquièmes swont Tersés a« fonds de 
réserve tant qu'il n'avra pas alteint la somme nécessaire pour 
assurer le payement tnliégral des prix des acquisitions et des 
constructions qu'il serait reconnu ntile de faire vllérienrement. 
— Lorsque ce payement aura été eifectiiéott sera assuré par le e^ 
pital existant au fonds de réderve, les deux, cinquièmes dont il 
s'agit seront répartis entre les actionnaivcs aa prorata du mon- 
tant des actions de chacun d'eux . 

§ 5. Ces prélèvements et répartitkuis seront arrêtés par le Gon- 
seil d'administration, et devront être approuvés par l'Âssemyée 
générale. Le montant en sera exigible, au profit Se chaque ayast 
droit, à partir du lendemain de leur approbation par l'Assemblée 
générale. 

Abt. 23. -^ Chaque année, dans la première quinaaine du mob 
de novembre, il y aura une Assemblée générale an siège de la 
Société. La première aura lie» du i** au 43 novembre IS41. — In- 
dépendamnfent de ces assemblées ordinaires ^nnoeiles, le président 
du Conseil d'administration et le directeur auront chacun le droit 
d'en convoquer d'autres, toutes les fois qn^ih le croiront conve- 
nable, et notamment pour les motifs dont il sera ci-après parlé à 
l'article 29, paragraphe 2. — Les convocations seront fâlîtes au 
moins dix jours d'avance par lettres adressées aux actionnaires, anx 
domiciles élus par eux dans leurs actions, et par un sms inséré dans 
l'un des journaux désignés pour les anuonces et publications 
légales. Ces convocations n'indiqueront Tobjet de la réunion que 
pour les assemblées extraordinaires, c'est^ànâipe pour celles 
antres que les assemblées aminelles. 

Aat. 24. — Tous les actiiMinaires sont admis à astti»ter et èé^ 
bérer aux Assemblées générale». 

Art. 25. — Sauf les cas f^réms à Tartû^ M, futtngfsxçike 3, 
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FAssemblée générale «st légnlièreiiietit constituée par la présence 
du cinquième des Actionnaires, réunissant au moins le cinquième 
des actions. Si cette proportion n'est pas atteinte sur une première 
convocation, il en est fait une seconde à quinze jours au moins 
d'intervalle, et les membres pi^é^nts à cette liouvelle réunion dé- 
libèrent valablement, quels que sovent leur nombre et la quotité 
de leurs actions, mais seulement sur des objets autres que ceux 
désignés ci-après au paragraphe 3 de l'artide 29. 

Art. 26. — L'Assemblée générale choisit elle-même son bureau, 
jqui se compose d'un présideRt, d'un secrétaire et de deux scruta- 
teurs. Jusqu'à la constitution du bureau, l'Assemblée générale est 
présidée par le préâdent <bi Coaseil d'administration, qui désigne 
loi-méfEke les secrétaires et scrutatears provisoires. — ^I^es délibéra- 
tioBES, dans loutes les circonstances où il ne s'agit pas de Tun des 
(^jets énoncés sous le paragraphe 3 de l'article 29, sont prisés à 
la majorité des voix des membres présents. En cas de partage, la 
voix*du président l'emporte. — Les délibérations de l'Assemblée 
générale sont cotistatées par des procès-verbaux signés du président 
et du secrétaire de l'Assemblée. Ces procès-verbaux sont consignés 
sur un registre spécial à ce destiné, qui reste au siège dte la Société. 
-^Lçs délibérations de l'Assemblée générale, prises conformément 
aux statuts, obligent tous les actionnaires présents ou absents. 
— Chaquie procès- verbal signé, comme on vient de le dire, du 
président et du secrétaire de l'Assemblée, est définitif et obliga- 
toii-e, sans qu'il soit nécessaire que sa rédaction soit approuvée 
par une assemblée subséquente. 

Art. 27. — Le directeur, s'il est actionnaire, fait partie de 
l'Assemblée générale. Il y a, comme tout autre actionnaire, voix 
déiibérative sur toutes matières autres que l'approbaticm des 
comptes et les questions qui le concernent persomiellenaent. Il ne 
pe«it représenter aucun autre actionnaire. — Une action donne 
droit à une voix; dix actions donnent droit à deux voix ; vingt 
actions donnent droit à trœs voix, et ainsi de strite, à raison d'une 
Toix par dix actiofis, jusqn'A un maximum de cinq voix, qui ne 
peut être dépassé, même par un actionnaire qui agirait pour Itti 
et un ou plusieurs commettants. 

Art. ^. — Chaque actionnaire peut se faire représenter aux 
assemblées générales, mais seulement par un autre actionnaire, 
pourvu que ce maftéataire «e soit pas le directeur. 
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. . AillTlj^.-f^,g4*^<Xes assemblées aniiiiiftUe9](Mït(fMiàr>b1l}^ 

opprutignfriet 4a sitaâ|iQo<<iie)lft fiaoiéto^eli : d'cqi éap|>oiitJida'«iil'ee4» 
teur ^urilamaxdid'ide.li'Institii&tÎNXD et iiosi.TésukàrtsIiiëd'aiznéé Boob 
Iukre €coalée;i de reccK'«Mtr}etiiqif»irQiivèr^<9^il yiauflicb/AéqobRifjtftq 
aBâuek- c(>«]^es ipi<ojçtiB db :îépdrtiftipni arrqtés! p«r Qb Goirsiil iSasàmi'^ 
Qi0tiTatioi|>; de non^me^/lovpq}^vbyià\i0m, rlesf menlbrestKl^iQfmM^ 
d' ad^B&stcaiiixMi. ;• «de délibéveri subiJoUs dUitims !.ofc§e(9 i^^ï 3(leièea$ 
IdurètmisdMmis^parleGohserlfl'aldàitfH^rdtioti.^ '<{ j ,* » .^^ 'n^ïf^ 
')!§ â. Le^ aesémisiéé^ eKC'ra]nard»iâirë$( peAveûè(nci(>mkM^^^ été 
dit cirdessus à Fâi1n(k'i:l,>è^reioèfUDquéë9' p^r'l«i pré$idèni'\ia 
Conseil d^admlni^lralxéb'Oa pdrile)directeiit^/'fao}tt})Oiirtt)roi^ibcëP 
snrkb remplaqsœents de- m«bibDds du'Goûfiiail>d*adnii|J^fl(tk)li(îftl 
da dirci^eor, soîtipoar^ délibérer et ëtMu^r sur l^^Jatt^fn^ntMlidil^^ki 
fonds 60oki^>«ur>lardt6âe)a))on àntifipiée Ou le rien(MiTdleilÉieM<d^ 
IdSooiéléf suF'dqstmodiOealdifMifir'à d|ipoi(t^riatLS'ist»t»tS5 >I«W]^ 
df'apirèstl^ preposâAieri^dti -Cofiseil d'addiidiâtratiôn^^t «é^biUitié^ii^^ 
èlrà dit i€i-»dprèsy< soit edficn pbnb diétibérek* ^cous àttll^<»S>)ôb{ëÉ 
eontieriiaBt>la'6<^dié|fc4h. ' >.• > r >:. -i..'- . •':•.'. • ,' 'du «f/uai cfb 

I g'^^iLes àssefflbléës 'géDémle8'extrfL(>rditiaii^s>'poiirr<)«t^*^ 
snr^àat propoaiîtkMn' sèulefDtentdu. Cjonseil d?âtdhiinâ<s}traiîmï,<^i6è#y 
8ôit unèaB^entatioa dq fend» docialy Wt la âisd(5jhtlOôt^d<è^i2[ 
Société, avant le iterane fixé càTà^BinsiipSLfiïùv\i<Àe4y>i0iviJé #é>6^ti^ 
velleonefil de la •^ociéié àt)rès rjesdpiratioQde* «i^e! ^iftné^ > ^mt^>e^(ii^ 
des lùodifioaitibns ûHXi$tatatâr;.Riaî& à>la ooiidition:' qoelb^^canf'Hd^ 
oadoDs âurcmtiénDiieé'lfobjeiidcftiaâtembléès; i^ae <ees bsséiwblé^ 
ne pourront^ suit tme ^^amamre conToeationt d^ïibéh^cr^ttè' sl<éii«b 
représi9nlen£<La mditié aii nxNiisttdas aétions^ éèan^t airètié ^^^'dtinS 
k-ftasi de noiahrépoésenèationicj^ cette mcntié des aottonsv ^ab 
deuxième Âssembléet gqnéirak' serai |Coa'vdqaée >dlii9 ^le» d)élai6 et^ \h 
formes déterminées par l'article 23y' et pourra <vaUblemeilC déli- 
béreA-'Saar IbS'objdts deisaroob>'»dation) pobr>ra>qQ^ëlle réàni^^ au 
moikis le •quart desditbs^aollons ^ tquë les d^bbérationrs' êei^t^ ^ri^ 
ai la majovî^ié des -deux, tiers tdes'vo^ des membres de TÀssembiéé 
(les: vois: t(9ajOulr$pom.]f>tééé< d'après la fégle'di-tdêssas établie à 
Pa'Fticle â^t).'^MMai]tré,:s-ils\iyit^de lîdtiginéntdtiiod da fondsiând*- 
eiul, lellë qU'elle^ est indiquée aubdërnieif: alinéa de iWtt^le 5, elle 
ne devra s'effectuer qu'au movendfune créaticRidenpavelles aecionis} 
qarœfKMarroqt étreémisei au^essou&'dutpttFr^^^t-fion'ftu ilio^en 
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lHinaiktûiipée|ieUé.iië' j^oihiTatèïIrei^rdipiDis^iavahl; mndéldi ex^Maré 
de )tii(»ifita]méf^j.à partiir >d^>' l^orâocinWBced^'ailtoriisâtidn^ et >q 
dans 16 icas' bùlil l'éskiltera- cfeâ caxâfAés^ «t l ikiv^toireB' «sodiâfvi une 
psirfeide j^HiiultLers des ftmàsi^kifi^nàt pa^/lesactionnairesi-'-^tS^il 
skicU .du irenouvelleinf Qt prérui pdt t T^viiolB 3y ih «^e '^onrra être 
tt(î»(eiijdébkéralticm. quô, .au it)lus tôty > après, iai •quaraDte-rquiatrièRie 
a]iisté0^>i]éY0{ue^ (dm j&ur > de<^ JL'ardoBnanèe » d^autoi^isalikMi; des > |!>vé«^ 
Sentes, et, au plus>tardr'isfciiai9Éfkiph8fflienmois(fle)k>>deraièr6>dë 
c^$ QÎDtiuao^ieiaiailée&^EnjOutrèyCbjrenouvelleiialsnt^ne poùriH è^re 
Yj^étf^tiavoif] Ikuiqi^'àr lànçondilioa» qùejâ. vaftettrdes aottens^ telle 
qi^^^^ 6e< jLrouv^m déterwinéé par.le^ nésuitàl» .dU' deitiûér inven-) 
tAÎi?^ 4nR«b6l^ i aetoa k*eml3our6é6^ dans les i sï% meia qur |>récèderont 
lit^piir«itioni idesd îtes: /cinquante lannaes^ • à ioeux' qui «ne oonsefitîk'ant 
ptlini 411 ttl^DONiVellefneiit, ek | que. le\ capôtaV <lbs%àction3l >am» i^m^J 
)pM»^«4e$rEiena] fonmipar ;4e nauiHeiIiestisôuscnption&, àiDcinfl^de 
f;4d||c^icinid« fends âC¥:iaLl.ès/actionnah'eiâ>di8sident& np pooFrpdl} 
^i^ « a^swii icaa i exiger là ; vente de l'fétabltssemenfc et , la ^ ïidîtatîotb 
des immeubles, et ils seront tenus de s'en rappcritek-iàilx résultats 
^^ide^nMeriin^en&aireu'Le iprooèsHterhal de FAiseœblée cbnâta^^ra 
Çf$l^ qti .con^nUrônt! etî ceux . qui à/^ ^c&io&éuûrmïft jpas ;aii reiion^ 
>:^U4pafint»;Qu<»rii attxiactiQhuaÛpes^Inon ptésenls ài L'Assemblée, ils 
a)iivipii|| iiiiMn>oi$, à partir. du 'joué< delà. ôomnutiitiation qui leo^ 
^X^ .dpnoé.e. da<^t >preicès--Yerbal^ jïour 4éclÂrer qu'ils- 'né) cosisëû^ 
ti^ft^^ipoinJB au I reinouvëllemeilt et entqndeUti être rembowrsésv iPaatè 
p^r \W^ d'i^vpiir > (ait ladite* déclar£itioni dkns : ce < délai,< ils -seivlnt 
d^^u» 4tt{dnai4;.d'o{^tery «t seront consôdiéré^ «omme rèoonçanf au 
r(inOHy>(jyi^m<Htti.atiY<mlant étre^nénibeNHrsést^ -^ hes diugmianlatiqûs 
dfi i/ouds» social^) dissolution > anticipe ■> et ]r«nou^)kn«snC de \a 6o4 
^tét ne fhouprooitlavdtff.lieo'qiie soais.r'approbdtioB du igouAierU 
nji$me9l».e0iilod*mément'4 la Ul. .:■■•!..> i.-'j - .'•.••i;' •.■..-'•'".,. -.m 
.jbAjRT., aO* -t*i EflQ^ oas; de perte des deoxttekrs'dij fonde socraly M 
^^^j^uft^ion tauraJieu de plein dr^it.-t^Lors dé lA>dissiOfhptidn de k 
i^oldété^. dé; quelque s imanièire qu'eUei arrive/ l^'Asseèibliée générale 
dé^^ë^inera: h luiode ije ; plus con>^tiablé id\e èiquidati|(iii ; elle «boi* 
âM^^TUomtneffailesiliquidatedrsiet f^xisFa.Féteiidjoe de îétuirfc paa4 
Yt)ti^^ieti'dejleurs>.attribMi(i^iisv IL'aicdf nqt;: ytcompltisilp fdndsitde 
l^eryfij.set'a^BépaiIlLiCtttreîtouB'lësjactionnaiiiBâ. » > > • li > j . • .n 
il >Anii. ij21ui.?r-î JDUii»jautoun> «as}^4es héritiers^ repi»aeDtj|i»ts jop 
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créanciers du directeur ou des actionnaires, ne pourront faire 
apposer aucuns scellés sur les livres, propriétés, ou valeurs de la 
Société, ni provoquer aucun inventaire. Ils devront s'en rapporter 
aux derniers comptes et inventaires arrêtés. Il ne pourra être 
apposé de scellés et fait d'inventaires que dans un intérêt social^ 
et d'après une décision de TAssemblée générale. ' 

Akt. 32. — Toutes les contestations qui pourraient s^élever sur 
Texécution des présents statuts seront jugées, quels que soient le 
nombre et la qualité des parties intéressées, par trois arbitres, sur 
le choix desquels les parties devront s'entendre dans un délai de 
huitaine; à défaut de quoi ils seront nommés par le président da 
Tribunal de commerce de la Seine, à la requête de la partie la plus 
diligente* — Les arbitres jugeront en commun, à la majorité des 
voix, comme amiables compositeurs, sans être soumis aux formes 
ni aux délais de la^prooédure. Leur décision ne pourra être atta- 
quée par voie d'appel, recours en cassation, requête civile, ni 
autrement. 



XXIV 

ORnOKKJMCES EOYALES AVVROBATIVBS 
nS LA SOCIÉTÉ DU COLLEGE BT DE SCS AGCBOKSEMENTS. 

i" da 47 mars 4841. 

Louis-PfliLïWE, roi des Français, à tous prés^its et à venir 
salut. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'État au déparle- 
ment de l'Agriculture et du commerce, 

Vu les articles 29 à 37, 40 à 45 du Code de commerce ; 

Notre Conseil d'État entendu ; 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit ; 

Abt. l***. — La Société anonyme, formée à Paris sous la déno- 
mination de Société de Sainie-B/irbe, est autorisée. 

Sont approuvés les«tatuts de ladite Société, tels qu'ils sont con- 
tenus dans l'acte passé le 24 février 1841, par devant M* Aubry 
et son collègue, notaires k Paris; lequel acte reste anneié à la 
présente ordonnance. 

Akt. t. — Nous nousTéservons de révoquer notre autorisation, 
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en cas de violation ou d^ non exécution des statuts approuvés, 
sans préjudice des droits des tiers. 

Art. 3. — La Société sera tenue de remettre tous les six mois 
un éxlrait de soa état de situation au ministère de l'agriculture et 
du commerce, au préfet du département de U Seine, à la Chambre 
de .commerce, et au greffe du Tribunal de commerce de Paris. 

Aai'. 4. — Notre ministre secrétaire d'État au département de 
l'agriculture et du commerce est chargé de l'exécution de la pré- 
sente ordonnance, qui sera publiée snx bulletin des Lois y insérée au 
Moniteur et dans un journal d'annonces judiciaires du départe- 
ment de la Seine. 

Signé: Louis-Philippe. 

Par le roi, le ministre secrétaire d'État an départemâat de 
l'agriculture et du oomna^rce. Si^né : I>. Guiun-Gauujmk. 

2» du 4 8 juin 4 843. 

Louis-Philippe, etc. 

Sur le rapport de "notre ministre secrétaire d'État au départe- 
ment de l'agriculture et du commerce, 

Vu notre ordonnance royale du ir"? mars 1841, portant autori- 
sa^tion de la Société anonyme, formée à Paris sous la dénomination 
de Société de Sainte* Barbe ^ et approbatioa de sesMatuts; 

Notre Conseil d'État entendu^ 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art» 1". — La délibération prise le 16 mars 1842 par le Con- 
seil d'administration de la Société de Sainte-Barbe, pour porter le 
capital de cette Société à 600 000 francs, au moyen de l'émission 
de. 160 actions nouvelles de 500 francs chacune > est approuvée 
telle qu'elle est contenue dans l'acte passé le 23 mars 1842 par- 
devant M" Aubry et son collègue, notaires à Paris; lequel acte 
restera annexé à la présente ordonnance. 

Art. 2. — Notre ministre secrétaire d'État au département de 
l'agriculture et du commerce est chargé de l'exécution de la pré- 
sente ordonnance, qui sera publiée au Bulletin des Lois^ insérée 
au Moniteur et dans un journal d'annonces judiciaires du dépar- 
tement de la Seine. 

Signé : Louis-Philippe. 

Par • le roi ,* le ministre secrétaire d'État au département de 
l'agriculture et du commerce. Signé : L. Cùnin-Gridaine. 
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n* du 20 9q>tembre 4 845. 

Louis-Philippe, etc. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'État au départe- 
ment de l'agriculture et du commerce, 

Vu notri€tA)6iiinAJijl^f tnijrs fp^, ^ift^^Cfrisation de 
la Société anonyme, fondée à Paris sous la dénomination de Société 
de Sainte-Barbe y et ^nnrob^tion de ^es statuts; 

Vu notre ordonnance 'du'IS Juin 1é43r,' qui autorise cette Société 
à porter son capital à 6OQ00O francs; 

Vu la délibération prise, le. ^5 novembre 1 844, par l'assemblée 
générale des actionnaires de ladite Société ; 

Notre Conseil d'État entendu; 

N^^pyyif flc^op^é e^ oi^donnpns ce qui suit : 

Art. l•^ — La délîx)ératiôn prise, le 25 no\''em!)i*e IBtti, par 
TAssemblée générale des açt^r^;^^ de ladite Société de Sainte- 
Barbe, pour porter le capital de cette Société à un million, au 
nidyen'de lÂ:cféatîoa'de^ htfitèentsnoiL^ieUefi ûcMoi^^f^T^ffO.ib^iy^s 
chacune, e^t approuvée telle (qu'elle est contenuQ d4i^>li^<^e|f^^, 
le 3d jûîtt 184b5,'pap*dèva««'^« Aubry et sqb colUgVfb PP^ftrft% à 
Paris; lequel aeueri^stera annexera I4 piîé$0nte'wdj^nnançe.i.x^ k 
• Avnf: ^. ^ Notre 'mûàisti'éi Secrétaire d'État a,u département de 
l'agriëtilttii^' et-duieommerce est chargé de l'exéonticÛEi ^e ]a;pi)é- 
septe t>rdôndnn«e; '^ui^ sef a jlubliée aiu Bullëîin,4fi*^',JUiify im^ifée 
an Mbniteuj* et d;iiis uk^' jotinûd d'annonces 'judiQi9il*e$i ^ dq^^rfe- 
ment de !a l^eihei '^' .î«'(.f ... « , [r . : • t 

Signé : Louis-Philippe. 

Par le roi, Id winiptre, ^fqrpta^rei^'JÉfal a^-fl^^pfement de l'agri- 
culture et du commerce. Signé : I^, Cuniw-Gridaine. 

'■ "''''^ ' ■ ■ -'m m': j'L.th ■■.,,• 
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FASTES M SAïNTEîtBARBÊi nn/ 

■■■ "' " " '^ '-.'■'• ■ '•'«■ '•■!> r' > ■ .• -•' I ^. •.•.•, i:f ,h ,.f u7 

^ . sai;nte-barbe collège sans ttbtitidwf 

' 1^106. Lenorniiknt (GeoflVof): - i3â0* Gouiiéa(JaGq«e8àe)5,l>iic. 

f4e«.'Lènormant (Jean). 1830. Gouviéa (A*i*-^ d^}, „ ,; , 

• f 4t4 ; Lemaîstre (Martin) . • IS84. > fîoavéa .(Jaoque^, i^, . le 

i482. Lçnormant (Jean) , de < • s î. jeiMiev ! i p ,i -nr*» 

noiivéaw. • « i54€* GonTéa'(Jacqu.^de)/ran- 

' 14S3. Éoftet (Etienne) . * • jelenydeTn^iiii^dUK >, '. 

14rr. FoAlénay (PierI^e d*).* ' i548v La.H^lk (JiM^qw* d^)-. 
-ISU. Pelin (Antoine). V dâSO. Wîelippe^ux (J«an)[» ., 

1517. Morel (Mathurin). 1553. Dugast (Robe^),,. r., j, 

SÀlT^E-BÀiâBECOIXÉGïî FONDÉ.. -'^ ^^^' ! 

PRINCIPAUX. 

1556. Certain (Robert). 1629. Berlhould (Henri). 

1568. Le Marchand (Nicolas), 1644. Berlhould (Jean). 

par intérim. 1693. Delaroche (Louis). 

1569. Tremblay (Antoine de). 1719. Menassier (Simon). 
1585. Dinet (Pierre). 1727. Menassier (François). 

1595. Gazil (Raoul de). 1731. Menassier (Simon), de 

1596. Le Chappelier (Nicolas). nouveau. 

1607. Gaultier (François). 1732. Delamaison (Jacques). 



1» 



Digiti 



izedby Google 



4i0 



APFENmCE.. 



pnoGUREtms. 



1556. Mousset (Alain). 
1621. Gaultier (François). 
1634. Blondel (Jean). 
1647. Vachot (Nicolas). 
1665. Michelin, intrus. 
1684. Menassier (Simon). 



1719. Menassier (François). 

1727. Delamaison (Jacques) . 

1732. Théhault (Pierre). 

1756. Ménage (Philippe). 

1758. Vicaire (Antoine). 



CHAPELAINS. 

1556. Leprince (Nicolas). 1647. 

1563. Colombel (Jean). 1666. 

1564. HouIIebraque (Robert). 1670. 
1574. Colombel (Jean), de nou- 
veau. 1674, 

1605. Mondard (Nicolas). 1693. 

1617. Vachot (Cônslanlin). 1702. 

1646. Vacbcft (Nicolas). 1730. 



Melle ville (Guillaume de). 
Nervet (Pierre). 
Michelin, autorisé à des- 
servir sans titre. 
Delaroche (Louis). 
Delaroche (Guillaume). 
Muguet (Etienne). 
Delaroche (J.-B. Louis). 



SUIÉUStJRS MAJEURS ET RÉFOUMATEUAft. 



Doyens .d'âge des conseillers -clercs au parlement. 



1556. Sapin (Baptiste). 1683. 

1562. Lem'aistre (Nicole). 1690, 

1569. Boutin (Déode), 1700. 
1587. Br isard (Jacques). 

1605. Cavoye. 1708. 

1616. Le Pertier (François). 1715. 

1623. Fortia (Bernard de). 1725. 

1632. Le Clerc (Nicolas). 1737, 

1637. Pidoux (René). 1749, 
1643. Thélis (Gui de). 

1648. Viole (Jacques). 1760, 

1652. Refuge (Henri de). 1 764. 

1665. Deslandes (Payen). 1775. 
1678. Lotin de Chartry (Fran- 1776, 

çots). 1781. 



Perrot de la Malmaison. 

Pinon (Etienne) . . 

Joly de Fleury (J. Fran- 
çois. 

Lemeosnier (René). 

Cadeau (Alexandre). 

Pucelle (René). 

Roujault. 

De Fieubel de Beau- 
regaxd. 

Boucher. 

M ignot (Alexandre- Jean). 

Boucher (Gaiftde). 

Sahuguet d'Espagnac, 

Lenoir (Pierre-François) . 
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APPEîïD!€E. ,41!; 

Ckancetkrs de Notre-Dame rt 4^ VUniver&ité. 

1556. Davivier (Antoine). 1678, Coquelin (Nicolas). 

1580. Duvivier (Antoine)^ ne- 1603. Pirot (Edme). 

veu du précédent. 1715. Vivant (François). 

1616. Piérrevive (Sylvie de). 1727. Baayit (Bonaventure) . 

1625. Contes (Jean-Baptiste de). 1736. Thierry (Bonaventure). 

1649. Loisel (Pierre). 1783. Chevreuil (Fr. -Charles). 

Doyens d^dge de ta Faculté de ^décret, puis des droits, 

1 556. Quintin (Jean). 1 71 0. CoUesson (Oaude). 

1 561 . Rivière (Laurent). 1717. Ferrière (Claude - Joseph 

1 569. Reberlière (Robert de la) . de) . 

1 597 . Magnan (Éloi). 1747. Legendre, 

1623. Haynault (Alexafldre de). 1755, Bernard (Nicolas). 

1 642. Artis (Jean d'). 1 758. Delaroche (Louis). 

1651 . Buisine (Philippe de). 1176. Thomassin (Alexandre- 

1666. Doujat (Jean). Louis). • 

1688. Laloy (Michel de). 1785. Martin (Edme), 

Mandataire chargé de représenter hs Snpeneurs au Bureau 
d'administration de Louis-le^Grand^ depuis 1785, 

Barreao-Besgcan^iss (Pîerre-Élie)» 

Administrateurs de Louis ' le- Grand , charités particulièrement 
des affaires de Sainte -Barbe ^ depuis 1764 jusqiien 1790. 

Terray (Joseph-Marie), seigneur de la Motte-Tilly, abbé de 
MolesmeSy conseiUejr au parlement. 

Sainfray (Jacques), suhstitai du procureur général. 

Lempereur (Denis) ,^ échevin de Paris. 

Fourneau (Gui-Antoiae) ^ grand maitre temporel du collège 
Lonis-le-Grand. 

Bonnet (Michel-Maiie), grand maître de la Société royale de 
Navarre. , 

Lefebvre d^Amécourt, conseiller de Graiid'cii ambre au par- 
lement. 

Le Rat de Kerodeo (l'abbé). 

Le Reboucs (J.-Bk 'Auguste), président de la troisième cbaïubre 
des Enquêtes. 
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Rouhette (François-Théodore), ancien bâtonnier de Tordre des 
avocats. 

Bérardier (Denis), ^lislnd maître tempprel de LoUi^li^rtànJ/ 
député à TAssemblée naUonate' ' '- * ' 

• ' . » ■ r .• ,!,,../..«; 

COMMUNAUTÉ M SAINTE-BABBOEL » 

StJPKRIEtJRS NON RÉSpANTS. , . . , 

i691.Durieux (Thomas). i754. ThébauU. m- i . 

1718. Besoigne (Jér^;nç}iy ,CQ»d- 17^7;. Seconds (Jean-Joseph). 

juteur de Durieux jus- 1774. Delécluze et JoUy, délé- 

qu'en 1722. "' "' *' gués de Tarchevèque de 

1.732. GftUlande(Noel). ' : •. . Paris. 

1745. Machet (Louis- Auguste) 1777. Delécluze et LeCorgne de 

. , ! et Parquet. (Ni<iolas)^ Launay. ' ' ' ^[ 

conjointeinent. 178K^. Le Corgne de LauÉiy, 

17484,]Mbcbet et DjUcfocq (A-i seul. 

4rienh]Maxiriee)< - 1790. La municipalité de Paris. 
1749. Ducrocq, seul. 

SUPÉRIEURS RÉSIDANTS. 

./■■ • ! . .^ . .( . .r^".ir . .- 

, 1722. Roussel ,(Jea|i -Baptiste)^ 1773. Baduel (Ant^^^)"* 

coadjpt^ur.de Durif^uf ^ 1791. Filleul, principal consti- 
1727. Lepglet (François), après tutionael provisoire. 

Û nport de Durieux. , 

" ' ^ÛPÉIUBUAS DIVISIONNAIRES CONNUS. 

1693. DameryfTltpmaA).; * Tandeau (Fr.-BrdAo;. 

Buisson (Claude). 1762. Favre (Joseph). 

1707. Delisle (Pierre-François). ' Labour (Jean) . 

Loysnknr (Jàan). 1768. Baduel (Antoine). 

1710. Fournerat. : > . t 1773. Daire, avec titre de préfet. 
1721. Len^»(Ç'i^iïo6ls)/ . ï 1780. Surugues, id. 

Fleury (François-Yves) . 1 785. Nicolle (Charles), id. 

1729, Roussel (Jean-Baptiste). 1787. Planche (Joseph), à Gen- 
Creiisdt (NîcMà's).' ' ' '" tilly. 

. M . ,Lass€«*tiy>(Cl^'^dç)- ' i * 1788. Galtayries (Louis), avec 

1730. Guimb^rL' ^ . avec titre de directeur. 
, S»lmQï\ (Fr^»ÇQift)ii :. , l 1790. Formaiitin, préfet. 
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PAOCUREURS' CONNUS. 

Chrétien. ' 1780.,Heary/ .. - - ■ . . ; ? 

Duhamel. 1785. Fou rnier (Victor) . 

175i. Pigoriei'.<Jéfeeph):'/.î/': UÇ^; «ife<A^èifj:èééph). 

1758. Guyon. , , 178S,,jî[9Jf<Jeries (Élienne-J.- 

1759, Lévesque (Abraham). François). 

1773. Daire. . ' ••'"t '^ : r.' î ' /n .• luM . »'.-»?' 

' ^ ' SAINTÊ-BÂRBE ^MOMIRNE. ' " ^ ^ ' ' ^ 

.( .. DIRECTEURS. « , • j ^,,^ ,' 

1798. Victor de Lanneau et 1816. Vicîbr ' de Latlnèhih et! 
{. Wièlle. . :: : r ; . , / A^aml • .w .' rt 

1801. Victor de Lanneau, seul. 18*91 Victoret Adolphe de Lan- 
i^iÀ; \lictdr de Lanneau et Moh4 6ea«. < ' * 

zard. 1-023 ; Adoif^he de Lahnéàu .' - ^ ^ 

'" '^ î^ • "'■' 1838. Alexawdfé L»b^duste. 

PRÉFETS DES ÉTUDES. 

1802% Martin. 1823. CuviUier-rieurv. 

1805. Moûrrè. ' "' ' 1827: Viétor de Lanneaûl "^ * 

1 8W. Masfiîn. ; •' '^ î j 830. 'Éùgèhè de tanneau, avec 

1810. Forget et Dufau. titre de sous-dirécteur! 

1812. Dufau et Joinval. 1 833. Pétitjea'n et TaiMefert. 

1813. Martin et Dufau, . ,18^5. Pç^y.^{^l et Guérard. 

1814. Martin. 1836.'Guérard et Landry. 

i 81 6^ Adolphe de Lanneau. 1838. Giiérard.' ' ■ ' 

, SOUS-PRÉFBTS. . „ .. 

A Paris: »rf ^iFtktaïuàf.:/^^} 

1 840. Cottin (Ernest). . ' 1852. Cugny, : . i .1,; 

1 859. Geffroy. ~ i i 857. MoUtiurd (Léon)^ I ' 

1863. Lamarre (Clovis). ..,>/.... 

.... » ' . . . ■ ' ■ ; ;.ii" i 

DIRECTEURS DBS ÉTUDES DE L^EGOLE PRÉPAR4TQIBE. , 

1835. Duhamel. • l 1841. Blàmîhet (Alphonse) et Pa- 

1 S36 , Gondinet (Adelphe) . gès ( Abèl); ' " ^ . ' < ^ : 

1838. Pages (Alphonse). ■ ^ 1842. Blaniâi^'(l41tihorisè). 
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AtmôirrEBs. 



' En premier : 

iSOT.Desraoalins. 
d839.Liabeuf. 
i847.MarceHi. 
1855. Neveu. 
i859.Vazillier. 

En second: 

1808.Sombardier. 

\ 824. Burnier-Fontanelj neveu. 



1827.Bergunion. 

1839. Laurent. 

1843.Marcelli. 

1 847. Saint-Arpoman. 

1855. Macé. 

186I.Ansault. 

A Fontenay : 

1 852. De Berranger. 
1861.1tenej. 



CHEFS DE LA COMPTABILITE, PUIS ECONOMES AGENTS-COMPTABLES. 



1802.Bré6n. 

d806. Dubussy. 

1 809. De Sibert de Cornillon. 



18ll.DelaBarr«. 

1831.Romet. 

1849;Frôly. 



MEMBRES DU COMITE DE L ASSOCIATION AMICALE. 



Premier comité. 
1820. Victor de Lannean, prési- 
• dent honoraire à vie. 
Bellaigue (Claude). 
Brunet (Pierre).. 
Canuel (Prudent). 
Cariol. 

Crapelet (Georges-Adr.) 
Galteaux (Edouard). 
Le Roy (Onésime). 
Paravey (Charles). 
Porlqnet. 
Saucède. 

Membres introduits par les 
élecii^ms succeêsiwss^ 

1820.Vatottt. 
1822.Bérengejf. 

Cadet-Gas&icourt. 



Gordon (James), 

Scribe (Eugène). 

Vigier (Achille). 
1824.BaTard (J. -François). 

Quiclet. 
1826.Corcelkt. 

Dumas (Christian)* 

Bussierre (Renfumrdde). 
1828.Dabrin (Paul)., 

Le Mercier (le vie, Louis). 

Prévost (Agathon). 
1830. Bernard (de Reanes). 

Bonnaire (FloresUm). 

Ganiieron (Hipf)ofyte). 

Guinard. 

Labrouste (Alexandre). 

Mandrou. 

I>i6arrit (AddpW). 

Oddoul (JCagène). 
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i832 

i836, 
1838. 

1840. 

1842. 

1844. 
184G, 



1848. 



1830. 



1852. 



Peti^eaD. 

Bixio (Alexandre). 

Durand de Varelles. 

Petit (Germain). 

Séligny (Ernest de). 

Tailïefert (Emile). 

Christofle (Charles). 

Du verger (Eugène), 

Lamy (Eugène}. 

Déguise fils. 

DnfillK). 

Masson. 

Guinot (Eugène). 

Pascault. 

Roussel (Ludovic). 

Valmy (Kellermann, duc 

de). 
Desmottsseaux de Givré (le 

baron). 
Jacquot (Camille). 
Leconte (Casimir). 
Caron. 

Lacrosse (le baron). 
Siméon (le vicomte), 
looss (Louis)» 
Saglio (Alfred). 
Clerc (Emile). 
D'Esparbès de Lussan. 
Jozon. 

Laverdant (Désiré), 
MoDgis. 

Saglio (Gustave). 
Cavaignac (Eugène). 
Lisle (Jacques-Alaric) . 
Saglio (Edmond). 
Boinvilliers (Ernest). 
Cliaron (le général Viala) . 
Devinck. 
Besson (Eugène). 



Champreux. 

Debaynin (Euryale). 

Donon (Armand). 

Lannean (Eugène de). 

Trochu (Jules). 
1854.Baroche (Ernest). 

Coulon (Alfred)^ 

Najac (le comte Émilé de) . 

Ser^iois ( Gustave). 
1856.Bellaigue (Antonin). 
1858.Béral (Bernard). 

Bertrand (Joseph). 

Ganneron (Frédéric). 

Godart (Aimé). 

Lefebvre (Paw4). '■ 

Liouvflle (Albert)* 

Poltgnac (le prince de) . 
i 862. Benoist (Constant). 

DoUfas (Edmond). 

Membres à vie après vingt 
années dcxercice, 

Bayard, décédé. 
Bixio (Alexandre). 
Bussierre (le baron de) . 
Cadet-Gassicourt^ décédé. 
Christofte, décédé, 
Corcellet, décédé. , 
Dumas (le comte Cliristian). 
Du verger , décédé. 
Labrouste (Alexandre), 
Le Mercier (le comte), 

décédé. 
Prévost (Agathon). 
Scribe, décédé. 
Yahny (Kellerixtann, duc 

de). 
Vatout, décédé. 
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> . MBHBRBS OES COtteBllS DE LA SOCIÉTÉ DU COU.É0K» 



Première commission de 
surveillance. 

183i.6ellaigiie (Claude). 

Gani^ejco» (Hippoly tej) . 
Leclewîq, . 
Louveaa (Eugèae), 

;!! >Vay in, (Alexis). . * 

Commission élue. 

1836.Bayard (J, -François). 

Bérenger. 

Bisio (Alexandre). 

Dumas (Christian). 

Gannèron (Hippolyte). 
• Labrouste (A le^andre). ' ' ' 

lamy (Eiigèhe). " ' 

Louveau (Eugène); 

Mandron. 

Prévdst (Agathon). 

Vàtout. = 

Va vin (Alexis). 
1 838: Bellàigtie (Clàtrde): 

ChHstofle (Charles). ' 

Lanneau (Adolphe de). 

Leclercq. • 
' Paravéy (Charles). 

Coffsetl . jcf^a4mÛ2istre^tion , 

Lanneau (Adolphe de), président 

honoraire* à vie. 
Labrouste, directeur du coUége^ 

membre né. 
1840.Baudebcc|ue. 

Bayard (J. -François). 
Bellaigue (Claude), 
Bérenger. 
Bernard (de Rennes). 



Bixio (Alexandre). 

Châtelain. 

Christofle (Charles). 

Dumas (le comte Christian) 

Gannèron ( Hippolyte ). 

Lamy (Eugène), ^ 

Leclercq. 

Le Mercier (le vicomte). 

Louveau (Eugène). 

Paravey (Charles), 

Poriquet. 

Prévost (Agathon). 

Rigault (Joachim). 

Scribe (Eugène). 

Vatout. 

Va vin (Alexis). 

Membres nouveaux introduits 
par les élections successives. 

1843. Séligny (Ernest de). 
1845. Bussierre (le baron de). 
i647. Gannèron (H ipp.), fils. 

Mongis. 
1 848. looss (Louis). 
1853. Bayard (Eugène). 
MBSS.Dônon (Armand). 
18l>8. Gannèron (Frédéric). 
!l861.Trochu (Jules). 

1863. Bertrand (Joseph). 
Dehaynin (Gabriel). 
Devinck. 

1864. Bellaigue (Antonin). 

Conseil actuel, 

1864. Bayard (Eugène). 
Bellaigue (Antonin). 
Bérenger. 
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Bertrand (Joseph). Lamy (Eugène). 
. Bixie'ï (Alexandre). '•-' '» a» ^Le-M«rcêer (le comte), dé- 

Bussier^e (le baron 4e). . cédé pendant Texercice. 

Châtelain, Louveau (Eugène). 

Dehaynii^ (Gabriel) . Mongis. 

Deviïjck. Pa-r^y^Chai'leâ); 

Donon (^rmand) . - l^H^àit ^Agathon) . 

Dnmàs (le comte Chris- Rigault (Joachiln). '^ 

tian). Trochti'(Jûlei?). 3 

Ganneron (Frédéric) . Bellaigpè- (Ciuude), ' niem - 
' looss (Louis). br^e hoapraire, 

PftESIDENTS DES DISTRIBUTIONS DE PRIX. 

A^ant ^interdiction de cette solennité dein^'les institutèong^ 

1 OUU» • • • • . • • • • •'<:• m {4 . 9 *.*t* * 

1801. Arnault, chef delà division de ],'Jn§tr!uG^on pi^bliqup, au 
ministère de l'Intérieur, menibre de TJlnstitut natijonal. 

1802.Crétet, conseiller d'État, chargé d/e. Jl'^diï^inistrajtioiji des 
Ponts et chaussées. . ..!, 

1803.-'. ■ ■..._. .■.„„|,.,,, ,.■/.' .,i. . 

1804. François de Neufchâteaw, président annuel du S^^.tc9nser- 
vateur, membre de l'Institut national.. ,. ;/ . , f 

1805.Fourcroy, conseiller d'État, directeur .géjpéral 4erinfi|truc- 
tion publique, professeur au Muséi^ifli d'hi^toir^ watMfelle, 
membre de l'Institut. î '•'=./ : 

1806. François de Neufchâteau, fine seconde lois. t 

1807.Regûault de Saint- Jean -d'Angely, çopsf&iJ[leif d'État, grand 
procureur général près ! la haute Cour impériale, secré- 
taire de l'érat de la faaille impériale, nilembi-e de Fins- • 
litut. i . n ■ ; , . s 

1808. Le comte de Lacépède, président annwel.du Sénî^t, profes- 
seur au Muséum d'histoire iiettureUef ,m.©mbf e dç Vlnsr * 
titut. : , t ;, . 

1809. Desrenaudes, conseiller titulaire de l'Uni ¥e^^iJ4 impArialeM 

1 81 0.Desrenaudes, une seconde fois. .:.*.;.i i ' i 

1 811. Lacépède, une seconde foii. . :,:;.> .t 

, .1 • • .' • » ■ I » 

IJI 2*7 
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. Depuis^ le rétapUss^^r^^r^ dfs 4{s(rif(utions solennelles ifôus ta 
. „ . PTf^^Jàençç (f^çinci^aA harbistei, , . . . • 

ïB^ÏS.Dôfecfn; déJ)Uté,' cbhseinèr a la Cour royale de Paicis. 

i 837. Scrib^ô (jEugêhé)V de rAcàdémie* française. 

l'S.'IS'.'VâWu*; dë^^Ûtè, '6bnkeillér d'Étàf, premier bibliothécaire du 
Roi, difèbte^f' dés mônùhients publics, membre de la 

.,, ilM'M Gbîèiïiiysîôh^è ^tîrvèitlancè' de Sainte-Barbe. 

i839.Ganneron, député, colonel de la 4* légion de la Garde natio- 
nale, membre du Conseil iiitinicipal de ^aris et de làConi- 
ittftistoîit de étir^dillhLrice dé Sainte-Barbe. 

♦840;ïfefriard (de R'entièfs), déj^uté, conseiller à la Cour de cassa- 
tion, membre du Conseil d'administration de Sainte- 

*"-'"^ ''^'MAëi = J ' ''•*'''"■ '•• '•' ' 

i841.Cloquet (JulesJ, professeur à la Faculté de médecine, chi- 
rurgien dtiRoil. '' 

1842. Le comte Christian Dumas, député, aide-de-camp du roi, 
•"' membre du Cônsefl d'administration de Sainte^Barbe. 

"184é', iJfesclozeàut .(Ëi-nést), député, conseiller d'État, secrétaire 
général du ministère de la Justice. 

'f944. Scribe CEu^ètië), en remplacement du général Morin, 
membre de Tlnstitut, directeur du Conservatoire des arts 
et métiers (empêché an dernier moment). 

i 845. Le «oaHe Le Mercier^ pair dé France, colonel de \A. \ 0^ légion 
de la garde nationale, membre dtt Conseil d'âdministra- 
. . iion'de Sainte^Bafrbe. 

1846. De Lanneau (Adolphe)', ***aire du 1S« arrondissement de 

Paris, direecéur de rirtstitut royal des Sourds -Muets, 
. ancien directeur de- Saintfe- Barbe j |)résident honoraire 
dtt GoDsieil d^adnniiistrâti6n de Sainte-Barbe. 

1847. Vayin, député, notaire hbhoraire, président anntiel du Con- 

seil d'administration de Sainte-Barbe 

1848.Bixio, représentant dû peuplé, vice-président deFAssemblée 
' . t natioiiale>, nienibre du Conseil d'administration de Sainte- 
Barbe. ' ' ' 

1849.Lacrosse (le baron), représentant du peuple, ministre des 
Travaux publics: '• ' ' '*- 

1850,Devinck, président du Tribunal de commerce, membre du 
Conseil municipal de Pai'rs. 
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185I.Paravey (Charles), conseiller d'État, présideiat àntiuel du 
Conseil d'administration de Sainte -Barbe. 

1852. Lamy (Eugène], conseiller à la Cour d'appel cie Pajri^, s^oai- 

bre du Conseil d'administration de Sainte-^Barbe.. 

1853. De Lanneau (Adolphe), directeur de l'Institut impérial des 
jÉb Sourds-Muets, etc., pour la seconde fois. 

1854. Perret, député au Corps-législatif, maire àn> S* arrondisse- 

ment de Paris. , .> - : î 

1 855. Le. comte Siméon, sénateur. 
iSSC.Boinvilliers, président de section au Conseil d'État. 

i 857. Dabrin (Paul), agent de change honoraire, maire du ^ .an^^f- 

dissement de Paris. ...,.,. 
l858.Mouzard-Sencier, préfet de la Somme, petit-fils de Victor 

de Lanneau. .= » i j t 

4859. Bouillet, inspecteur de l'Académie ae t^aris. 
1 860. Levert, préfet d'Alger. . j î , / 

I86i .Mézières, professeur à la Faculté des lettres de Paris. 
1862.Perdonnel, administrateur du chemin de fer de l'Èst^ 4<rfi<f- 

teur de TEcole centrale des arts et manufactures. 
1863. Petit (Guillaume), ancien manufacturier, député, ^^e^)>Ye 

du Conseil général de l'Eure. 

PaÉSmENTS DU BANQUET ANNUEL DV 4 D^CEtnfifi. ^ ' ' ^ 

1816. Gatteaux (Edouard), graveur en médailles, le plus ancien 

élève de Victor de Lanneau. ' il ih-î 

1817. Hoguer^ employé au ministère de l'Litérieur. 

1818. Le Mercier (le vicomte Louis), colonei en nom activité. 

1819. Vamer, clief de bureau à la préfecture de la Seânâ. 

1820. Vatout, secrétaire du duc d'Orléans.. . ' . - r 

1821. Va.tout, une seconde fois. 

1822. Gordon (James), homme de lettres, ^t 

1823. Victor de Lanneau, directieur de Saiote-Bàrbe, en retraite. 

1824. Scribe (Eugène), homme de lettres. 

1825. Bayardj homme de lettres^ . i '. î 

1826. Dumas (Christian), oflBcier d'état-major. ■.-■>. K 

1827. Paravey (Charles), avocat. , -, . | <i ij. l 

1828. Prévost (Agathon), avocat, i . ,..j ,.1. . . .1 • > 

1829. Bernard de Rennes, avocat. 
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t9!3D';t>i^f)hiéi^tt'(IIt)^^bljfifè%i ^tÀftil,^ membre du Gbntelidi générai 
delaSteftlèJ'»»'*' ^'''^ ">'.«•'> .(^^' • •> H 

183^1' Bënà?^'(0lkâe);>â^téldé^4^'¥t)ime^ meilibre^&e lu Cùùt^ 
rois9iëti'dy^^ii^é)t)àhd€f>liéi8liinte-BaHyeJ H 

^'83%:>f(Viî^rlt!'(Adblph^,'l(lb>I^J«6^tâéiiiia royale de tnHaque. 

i833. Lamy (Eugène),- "Vléfe^^ftléhlida Tribunal db.ri>Seu^. 

18:9^.^ D%^ài«»ë§f*d^ l}àé^kii{'î(*6hié»)e^ à la Cour royale de Paris. 

i 836. Labrouste (Alexandre), avoué honoraire près la Cour royale 

'"''"' = • '»db Wrii, «Afeclêrt'^ésld^brdeila Chambre des avoués, s€4 

crétaire de la Commi^ki(3Îi de surveillance de Sainte- 
.1 '»^' '•'♦'^ftjttte. ''■""'■'"( ''■'' f'Jiiîil.i! 

1837^ Cloquet (Jules), membre de l'Académie royale de médecine, 
• 'HOh III ipi^JMeitr:^ Iki Faculté tàcfiiiédecîne de Paris. 
të38''Jiâ!ilfi0àui'(Ad(]aiph«<'de)}>abcRar directeur de Sainte-Barbe, 

maire du 12* arrondissement de Paris, directeur de 
vld.] 'i^llUtiviit rQyal-derjsoiir^^uets, président de la Corn-* 

mission de surveillance de Sainte-Barbe. 
fÈi9^J'iléHji3itÈè (Jose^h)v docteur èi^sciences, élèvedel'Ecolç poly-» 

technique. 
i8MJVàVffl;'aép^éa()d>i^s,inMmb>e du CoaseiKd'âdininistra'- 
''• ''""i^'»wott'iA'.9ailite*a£drlDiéi I .uiu' 

1841 . Hello, avocat général à la Cour de cassation*. 

1842. Dumont, statuaire, membre de l'Institut. 

1843. Le baron de Bussierre, pair de France, ministre plénipo- 

tentiaire à Dresde. 

1844. Boinvilliers, avocat. 

1845. De Saint-Aignan, conseiller d'État, ancien préfet du Nord. 

1 846. Marcescheau, consul génériU de France au Pérou. 

1847. Bouillet, proviseur du coftege Bourbon. 

1848. Lacrosse (le baron), vice-président de l'Assemblée na- 

tionale. 

1849. De vinck, président du Tribunal de commerce, membre du 

Conseil général de la Seine. 

1830. Durand-Claye (Léon), premier sergent-major à l'École po- 

lytechnique. 

1831 . Pas de banquet. 

^832. Froment (Gustave), ancien élève de l'École polytechnique, 
fabricant d'instruments de précision pour les sciences. 
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1853. Yiàide.Machurin,élèrtre^^fii^,jl4i^ie4»^ 

Barbe (!78(i-1789), doyen desWh^^^ ,.( .,j, 

*««4-> Pferâosnfeti, ancien. ^èjv^i/ijïii'^eole^iHftlyï^çhy^ a^g^T 
nislratwir da che«H^ifle>feri,fl^*5i4rfts^ftiffè'iv iui 

1855. Cl)iMtafl^.(CharlesjM,^|^l!iffc»ri^j^^p^RççJ)fPj./^ 

.^dVdknimsirationfdfffiife^T^^iîlie./Mii.^rri) rnuJ ,i,i'^} 

1856. Partarricu-Lafôsse^.grési4fi») ^ih Çm^Àmi^^S^À^iM Vm'B^ 
18571 Tripier, général du Ô4«ife|trf«QiK^^Mi|ft>9^f^^^ 

i«58. Châtelain, notaire, pïlé3id«^i^^»çJjAj»,fi9Wi)()d'admini- 

slration de Saintft-lterM<iniu3 t.[ :»o j (.■,.).!) 
i859. Rougeron, juge au Tribunal de première c.^çjijnce de la 

Seine. •/ l ')b 'mAhumh ^ <'ilt\l. i^mpiA:) SlHt 

1860. Donon (Armand), baacpûev^fjconfeuli féoâE^ldQqTurquie à 
/ '« Paris, président anfliaei(;4ti^)GoMic(n>d}!ei^mi»i«Affftlio9r.d^ 

•' ■' ' Sainte*Barbe. Hiii^Yibii'^rn. 'Sf «[> mm"..»! 
iSôi; Durand-Claye (Alfred-)l>'i«ergKft-Étt«ior ji«iiV^0le poly- 

technîcpe. * '*!> •i'm»illi')v'fn^ j)b nfir^^i^rt 

I8te, Artin Dadian Ëffendiy-preiniÊPjbe;(fr6[dîr€;d€}iJ('(t|^aj^^ 

ottomane à Paris. .o.ipuTil . >j 

1860. trocfaii, général de diki»km,^hQCftibhe3dtf{Xqff)^é7d!^ 

major, président annuel dadC&ssHifd^a^tminJâtration de 

Sainte-Barbe. ^mO ij t,'[],i\iiv^ n. u./f, ^olIoTf .l^!^f 
-() oïdinom /niiirijf;!^ ^tnoxïujQ ,l-j^8t 

.•'•!>.' u(I j. '.iiii.ijujt 

FIN DP LAJÇPENtJICE. ,,.,-.. 

i. (-'•>!/ .[iHYlinl »! ) •)r'<'()J')j;J .8»>>t 

..'♦(i.rioiî 
■(iidifT iif) înJiir"'. i(j ,y|')jii/ n.î ,»N'';f 
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Page 11, ligne 17, au lieu de: M. Chartier-Desrieax, qui fut successi- 
vement sous-préfet à Mortagne , à Saint-Pol et à Bellénie, lisez : 
M. Chartier-Desrieux, de Bellème, qui fut successivement sous-préfet 
à Mortagne e% à Saint-Fol. 

Page 188, ligne 12, au Heu de: lorsqu'il perdit la chaire de rhétorique 
du collège Bourbon, Usez : lorsqu'il perdit l'emploi d'agrégé de rhé- 
torique au collège Louis -le-Grand. 

Page 200, ligne 4 du sommaire, au lieu de : président du pouvoir exc- 
culifj (isez : chef du pouvoir exécutif. 
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